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Les Missions sont un secours puissant que Dieit 
ftccorde aux paroisses privilégiéesi Encouragées 
par les faveurs des Souverains*Pontifes, excitées 
par le zèle des Evêques de la CathoKcité, deman- 
dées avec instances par les pasteurs dévoués, les 
Missions offrent un des moyens les plus énergi-' 
ques d'achever, de sanctifier, Ou niême de régéné- 
rer une population. La continuité et îa force des 
instructions, les prières plus ferventes et plus 
ïnultipliées, les Confessions plus :Éaciles et mieux 
préparées, Tentrainement du bon exenlple, l'éclat 
des cérémonies religieuses, toutes ces grâces réu-" 
nies sont propres à faire fondre la glace des cœurS 
les plus durs et à guérir les consciences les plus 
malades. L'enfance reçoit alors de vives impres-» 
sions qui développent sa foi, et la jeunesse re-» 
cueille des encouragements solides qui l'aident à 
se vaincre ; l'âge mûr y trouve une occupation 
grave, sérieuse, qui l'élève au dessus des soins ma^ 
tériels de îa terre, et la vieillesse saisit avec bon- 
iieur et reconnaissance l'occasion de faire une 
sainte préparation au dernier et décisif passage^ 
tendant une Mission, les consciences se calment, 
les torts Se répai'ent, les réconciliations s*opèrent, 
les liens de la famille sont resserrés ; et tous ceui 
qui ont profité de ce bienfait goûtent les délices 
du service de Dieu. Et puis, que d'âmes devront 
leur éternelle ^ félicité à une Mission bien faite I 
Un mot de Saint Vincent de Paul, qui a été répé- 
té un siècle plus tard par âaint Alphonse de Li- 
guori, résume les avantages d'une Mission : "Je 
Regarde les Missions, '' disait-il, " comme un dep» 



gVftnds moyens de flaltit, suscites pur la pl^ovidence 
dans ces derniers temps. " 

Oependant une triste eitperience n*a que trop 
souvent démontré que, dans les localités évange- 
lisé^, même par les meilleurs missionnaires, les 
fortes impressions se Sont affaiblies en peu de 
temps, les vérités essentielles ont été bientôt ou' 
bliées, et les résolutions les plus sducères promp* 
tement abandonnées. Hélas I c'est là un grand 
mallieur. Les paroisses dont on peut dire: un 
jour elles ftccomplissent la loi de Dieu, un autro 
jour elles la trans^essent ; ne ressemolant que 
trop à la ville de I^inive, (}ui fit pénitence à la 
voix du prophète Jonas, mais qui n*a point per* 
Sivéré dans sa pénitence ! — Or, la pewsév&unce. 
après une Mission, telle est la pensée qui a inspire 
notre modeste traviâdl. Dans le but de maintenir 
les résultats d^uUe Mission en la rendant pour 
ainsi dire pelmanente et toujours actuelle, nous 
avons réédité un livre qui n*a de nouveau que la 
forme, et qui> sous le même titre, français, alle-^ 
Inaiid, anglais, a produit, là où il a été propagé, 
\m bien incalculabla Et> de fait, un pareil livre 
to'est'il pas un missionnaire perpétuel, nullement 
fatigant, qu*on peut entendre partout, toujours, 
H à tète reposée ? O^ôst donc un excellent moyen 
de persévérance qUe nous offh)ns aux créoles de 
Ia Louisiane, si riches de foi, en nous permettant 
Oo Jeui* dédier le pissent LrvitB Dfis Missions» 
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Parmi tontes lea gloires dont est entouré, dans l'Eglise, le 
bom béni de Saint Alphonse de Ligaori, nne des plus pures et 
des plus grandes sans doute, est d'avoir donné à réponse de 
Jésus-Christ un nouvel Ordre religieux. Les Souverains-Pon- 
tifes se sont plù à proclamer cette gloire du Saint des derniers 
temps. "Entre les familles religieuses qui ornent ai\jour> 
"d'hui l'Eglise de Jésus-Christ," a dit Léon XII, "on ne 
" doit pas mettre au dernier rang la congrégation du Très- 
** Saint Rédempteur, fondée par le bienheureux Alphonse de 
*• Liguori. " (Bref du 11 mars 1828). Et Pie Vm, déclare à 
son tour, que, "pour Vomement de TEgliae militante et l'uti- 
*' lité des fidèles, est venue s'a4]oindre aux autres Ordres reli- 
" gieux la congrégation du TFrès-Saînt Rédempteur. " (Décret 
du 30 juillet 1830.) 

Le Livre des Missions n'étant qu^un recueil composé 
diaprés Saint Alphonse et par un Père Bédemptoriste, une no- 
tice biographique sur Saint Alphonse Marie de Liguori, fonda- 
teur de la congrégation du Très-Saint Rédempteur, trouve 
naturellement sa place au début de Pouvrage. Mais comme 
la vie du Saint est, à elle seule, la réunion de plusieurs vies, 
comme il a été tout à la fols avocat, prêtre, missionnaÎTe reli- 
gieux, évèque, docteur et fondateur, il faut laisser aux hagio- 
graphes proprement dits, le soin d'édifier les fidèles par l'his- 
toire complète de cet admirable Saint, et la notice biographi- 
que doit être ce que le mot indique : un résumé court, daii', 
et aussi intéressant que possible, de la période choisie dons 
l'immense carrière qn*a parcourue le Berviteur de Diev. 



Alphonse Marie de Liguoii est né à Naples, le 27 septembre 
1696, (Viifle ancienne et noble famille. Son i)ère, Don Joseph, 
capitaine des Galères, quoique très sensible à l'honneur, était 
le modèle du bon chrétien ; sa mère, Dona Anna des CaA^alie- 
ri de Brindcs, faisait revivre en elle le souvenir de ces saintes 
femmes dont parle Tbistoire ecclésiastique. Encore au ber- 
ceau, Alphonse fut l'objet d'une prophétie; Un saint religieux, 
le Père François de Hieronymo, de la Compagnie de Jésus, 
l'ayant un jour re^u dans ses htae des mains de lapiense 
mère, qui demandait pour lui une bénédiction, s'était écrié : 
•' Ce petit enfant parviendra h une grande vieillesse, il verra sa 
" quatre-vingt-dixième année, il sera évêque, et Jésus-Christ 
** 80 sei'vira de lui pour opérer de grandes choses. " Bientôt 
après, Alphonse prévenu des dons do la grâce et comblé de 
ceux do la nature, commença à réaliser ces paroles. Il apprit, 
comme Tobie, k craindre Dieu dès son enfance, et sa jeunesse 
ne fut qu'innocence, piété, obéissance à ses parents, horreur 
du péché, tendre amour pour Dieu et grande dévotion à la 
Sainte Vierge. Vers l'Age de 12 ans, il était associé à une 
congi'égation de jeunes gentilshommes, dirigée par les Pères 
de l'Oratoire, qui avaient coutume de les conduire, les di- 
manches après l'office, à quelque maison de campagne, pour 
s'y divertir. Un jour que ses amis l'engageaient à jouer avec 
eux, il résista longtemps à leurs instances, en alléguant pour 
raison qu'il ne savait pas le jeu ; mais il céda enfin par com- 
plaisance.- Contre toute attente, et malgré son inexpérience, 
il fut excessivement heureux, au point que l'un des joueurï>, 
outi*é de dépit, laissa échapper quelques propos inccmvcnautâ. 
Alphonse rougit en l'euteudaut, et', profondément ému, pre- 
nant un ton de gravité au-dessus de sou âge : " Comment ! " 
s'éorie-t-il, *' c'est pour un vil intérêt qu'on offcnvse la majesté 
•' do Dieu ! Tenez ! voilà votre ai'gent !" En disant ces mots, il 
jeta tout son gain aux pieds de ses compagnons stupéfaits, et il 
80 rt^tira seul dans un bosquet. Cependant comme le soir ap- 
prochait, et qu'Alphonse ne reparaissait pas, ou se mit à le cher- 
cher partout ; ou le trouva dans un lieu solitaii'e, à genoux de- 
vant une petite image de la Vierge, qu'il avait attachée h un 
laurier ; il était tout absorbé et tellement ravi en Dieu qu'il ne 
put être distrait par l'aiTivée de ses camarades. Ceux-ci, en 



le voyant, étaient saisis (le respect et d'admiration. Alphonse 
no revint à lui, et ne s'aper.utdeleur présence que lorsque 
Tan d'eux, celui-là même qui l'avait insulté, iie pouvant plus 
se contenir, s'éorîa tout-à-conp : " Qu'ai-je faitr? J'ai outragé 
un saint. " 

Alphonse fit son éducation dans la maison paternelle, sous 
des maîtres habiles, qui lui enseignèrent le latin, le grec, le 
lançais, les mathématiques, la philosophie, la poésie, la pein» 
ture, Varchitecture et la musique ; mais, chez lui, les sciences 
et les lettres marchaient de pair avec la vertu. Toutes ces 
études ne lui faisaient pas négliger les exercices de piété : Il 
communiait toutes les semaines, et il visitait tous les jours le 
Saint Sacrement. Keçu docteur en droit avant la fin de sa dix- 
septième année, Alphonse, qui voyait s'ouvrir devant lui 
tontes les carrières à la fois, pour plaire à ses parente, choisit 
celle du barreau : Tout promettait en lui un de ces avenirs que 
le monde appelle briUants et heureux. Don Joseph, son père, 
était au comble du bonheur ; il se plaisait à considérer en 
cet enfant bien aimé la gloire de sa famille ; et, pour consa- 
crer ses espérances, il ne tarda pas à lui chercher une épouse, 
digne d'un tel fils. Les charmes du jeune homme firent ac- 
cueillir avec empressement les propositions du père ; tout se 
préparait, contre le gi'é d'Alphonse, à le fixer dans le monde, 
mais le ciel avait d'antres vues sur lui. 

En 1733, Alphonse, âgé de S6 ans, et déjà célèbre avocat, 
entreprit de défendre la cause d'un prince napolitain, dans un 
procès fameux, qui attirait toute l'attention de la capitale. 
Cette cause lui paraissait juste ; il en étudia toutes les phases, 
et en approfondit toutes les parties avec la plus conscien- 
cieuse sollicitude ; mais Dieu permit qu'en voyant et revoyant 
toutes les pièces, il laissât toi^jours passer inaperçue une cir- 
constance essentielle et patente, qui détruisait par son prin- 
cipe la justice delà cause. An jour fixé pour l'audience, le 
jeune avocal; soutint son droit avec toutes les richesses de 
l'éloquence ,* on applaudit, et tout lui promettait la victoire ; 
mais quand il arriva à la conclusion de son discours : " Don Al- 
" phonse, ^' lui dit froidement son adversaire, '* les dioses ne 
*' sont pas telles que vous les faites ; veuillez revoir les pièces 
" du procès, vous y trouverez un document qui vous prouvera 
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" prédiiénieiit ïé contraire de ce que venu renés d'établir. " 
" Volontiers, " reprit Alphonse, arec tout le fen d'nn vain* 
qnear. Le document désigné loi est présenté, il le lit, et stn* 
péfait, il se convainc qne tontes ses preuves sont renversées 
d'nn seul conp par une clause qu'il avait jusque-là ignorée. 
Dès lors SA conscience ne lui permettait plus de poursuivre la 
défense. ** Oui, " dit-il en pliant le papier, " j'ai tort, je me 
suis trompé. " Et ses traits exprimaient d'une manière vi* 
sible son trouble et sa confusion ; puis il ^outa : " O monde ! 
" Je te connais, tu n'es plus rien pour moi ! Tribunaux, vous ne 
" me reverrez plus. " Kentré chez lui, il se renferma dans 
son appai'tement, versant un torrent de larmes et refusant 
toute nourriture ; trois jours sufBrent à peine pour apaiser la 
tempête de son flme. Dès lors s'inaugura pour lui une vie , 
nouvelle ; vie de solitude, de prières, de larmes et de profond 
mépris pour le monde. Un jonr que, selon son habitude, il 
était appliqué au soin des malades dans un boitai, tout-à' 
coup, il se vit entouré d'une lumière vive et éblouissante ; la 
maison lui sembla chanceler et crouler sous ses pas, et il en- 
tendit une voix qui lui disait : " Laisse lÀ le monde et donne* 
toi tout entier à moi. " Troublé et hors de lui, il interrogea des 
yeux tout ce qui l'entourait ; s'apercevfuit que la merveille, la 
lumière ot la voix n'avaient été que pour lui seul, il maîtrisa 
son émotion et continua son œuvre de charité. Mais lorsque, 
sortant de l'h^ital, 11 fut arrivé an milieu de l'escalier, le 
troniblomout de l'édifice se renouvela, et une seconde fois la 
voix mystérieuse se fit entendre en répétant : '^ Laisse là le 
"monde, et donne-toi tout à moi.'' — ^Alphonse comprenant 
alors que le Ciel lui parlait, s'écria en pleurant : ''' Seigneur l 
"je n'ai que trop longtemps résisté à votre grâce, me voici, 
"■ faites do moi ce qu'il vous plaira. " A l'instant U se sentit le 
cœur soulagé, et, poussé comme par une force intérieure, il 
se rendit à TEglise de Notre-Dame de la Bédemptiou des 
captifs. Là, se prosternant devant l'autel de Marie, il pria 
avec eflEùsion de oœur, promit de renoncer au monde et de se 
vouer au service de Dieu. En témoignage de son engagement, 
détachant son épée de gentilhomme, qu'il portait au côté, il 1» 
déposa aux pieds de la Sainte Vierge. De ce pas, il courut 
verser son àme dans celle de son directeur qui lui peimit 
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d'embrasser Vétat ecclésiastique. Mais il fallait aussi que 
Don Joseph y consentit, et ici que d'obstacles à vaincre, que 
d'affections à briser ! Alphonse ne recula pas : Grâce à ses ef' 
forts et à la protection de quelques pieux parents, il eut bieu' 
tAt triomphé des alarmes d'un père déçu dans ses espérances ; 
et le 27 octobre 1733, à l'âge de 27 ans, après avoir renoncé à 
son droit d'ainesse, 11 entra dans la vie cléricale. 

Successivement tonsuré, minoré et souS'<Uacre, en 1724; 
diacre et prêtre en 1736, il se livra à ces fortes études ecdé* 
siastiques, qui en ont fait la lumière de son siècle. Agrégé, 
dès son sous-diaconat, à la congrégation des missionnaires de 
Kaples ; entré, en 1729, dans la maison des Itères de la Sainte 
Famille, dite des Chinois, il préluda, dans ces différentes po' 
sitions, aux saintes entreprises que le ciel lui réservait. Au' 
dehors, il se livrait au ministère de la parole et aux pénibles 
fonctions du tribunal de la pénitence ; et il devenait par son 
zèle, ses talents, sa sainteté et ses services, Vapôtre et la gloire 
de Kaples. Il prêchait sur les places publiques, et le peuple 
le suivait en foule. Il a converti à cette époque deux bri' 
gands, qui moururent plus tard en odeur de sainteté. Un 
Jour qu'il donnait une retraite dans l'église du Saint-Esprit, 
son père, entraîné par la voix publique, alla l'entendre. " Al» 
" phonse m'a fait connaître Dieu, " répéta*t'il en s'en retour* 
nant chez lui, et il témoigna ensuite à son fils combien il rc 
grettait de s'être opposé à sa vocation. An-dedans, il conçut 
ce zèle des âmes, cette connaissance et cet amour de la grande 
œuvre des missions, cette ardeur pour le ministère du confes- 
sional, et pour la simplicité de la prédication, cette intelli' 
gence profonde dos mystères de Jésus-Christ, cette tendresse 
pour les pécheurs les plus abandonnés, cet esprit d'hnmUité, 
de pauvreté et d'obéissance religieuses ; cet ensemble, en un 
mot, de lumières et de désirs qui formèrent plus tard la subs' 
tance des Bègles de son Ordre. H ne cessa, durant ces neuf 
ans, de coox>érer ave.c une générosité parfaite aux exigences de 
la grâce : Prières, pénitences, austérités efit-ayantes, il n'épar- 
gna rien pour se préparer, sans qu'il le sût lui-même, au rôle 
sublime que Dieu se disposait à lui confier. 

An mois de mai 1731, Alphonse, épuisé de fatigues, dut, pour 
complaire à ses amis, songer h se retirer dans quelque cam* 
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pflgne ifioléc pour prendre dit repo«. On choisit un ennitoge 
pTè« de la ville; d'Amalii ; mais Dieu permit qu'Alphonse et 
hes compagnonH fisseut la rencontre du grand Vicaire de Scalft. 
Celui-ci leur offtit avec une gracieuse bienveillance, un autre 
ermitage plus spacieux, dit de Ste-Marie des Mont«, et situé 
sur une côte dont Scida n'était pas éloignée. H i^outa, pour leê 
décider, qu'ils trouveraient là des familles de pâtres abandon' 
nées, auxquelles Ils pourraient faire quelque bien. C'en était 
assez : La proposition fut accueillie avec empressement, sur- 
tout par Alphonse. On se rendit au plus tôt à Ste*Marie des 
Monts. La chai)elle, annexée à Termitage fut ornée ; on ob- 
tint de l'évéque la i>ermission d'y exposer le Très-Saint Sa- 
crement ; les pâtres de la montagne accoururent en foule. Al» 
phonHe, doublement heureux de posséder son Jésus et les 
pauvres, se livra avec délices aux élans de son zèle ; il évangé. 
Usa ces âmes délaissées, les fit participer au sacrement de 
Pénitence et d'Eucharistie, et le Seigneur voulut qu'il ressen- 
tit en son cœur un bonheur Jusque*là inconnu pour lui. Ses 
succès et sa réputation portèrent aussi l'Evêque de Soala à lui 
demander quelques instructions i>our son peuple. Alphonse 
accéda à ses désirs, et un seul sermon qu'il fit dans l'Eglise 
Cathédrale suffit pcmr produire des merveilles de grâce. Les 
religieuses du Très-Saint Sîiuveur, obtinrent de même quel- 
ques-unes de ces paroles bénies dont il était saintement pro' 
digue. En un mot, le repos de l'ermitage se convertit en un 
apostolat laborieux et fécond. Alphonse quitta sa retraite en 
laissant aux habitants la promesse de les revoir au mois de 
septembre suivant. H emportait dans son cœur plus que de 
la joie : Son séjour à Ste-Marie des Monts avait déposé en lui 
un germe, le germe de sa grande œuvre, l'idée de so vouer aux 
âmes les plus abandonnées. Cette lumière divine le suivit et 
ïie l'abandonna plus ; et, trois mois après, quand il revint à 
Scala, la pensée secrète n'avait point disparu : L'heure de la 
vocation va sonner. 

Parmi les Religieuses du Saint-Sauveur, se trouvait une 
sœur que Dieu favorisait de dons surnaturels. Sa vertu re* 
r-onnue et les épreuves que d'habiles directeurs lui avaient 
fait subir ne laissaient aucun doute sur la vérité de ses révé- 
lations. Son nom était Marie Célcstine Oastarosa. Ignorant 
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ce qu^AlphouBe avait rc^'jseBti et compris à St«'Maiie des 
sMcnts, elle eut, uîi jour, c'était le 3 octobre 1731. une visioiii 
dans laquelle il lui fut montré une congrégation nouvelle de 
prêtres qui, ayant à leur tête Alphonse de Liguori, se dé* 
vouaient à donner des Missioqp aux pauvres de la campagne. 
En même temps elle entendit une voix qui lui disait : " Toici 
" celui que je me suis choisi pour cette grande œuvre. " Quel- 
ques jours après, dans une entrevue qu'elle put avoir avec 
Alphonse, elle découvrit an saint la vision qu'elle avait eue à 
son 8i\jet, et lui déclara ce que Dieu demandait de lui. Al- 
phonse demeura frappé de la conformité de cette vision avec 
les pensées dont il était lui-même rempli. Néanmoins, il fut 
loin d'adhérer sans rései-ve à cette première révélation, et, ré- 
pondant à la religieuse que ce qu'elle avait vu était le pur effet 
d'une imagination exaltée, il lui ordonna de n'en fau-e aucun 
cas. Celle-ci, an contraire, persista à dire que Dieu l'avait 
choisi et voulait de lui cette œuvre. Alphonse, de retour dans 
son appartement, essaya, mais en vain, de comprimer et de 
cacher le trouble qui était dans son âme. 11 avait avec lui un 
ami intime, le prêtre Don Mazzini ; celui-ci remarquant son 
agitation, lui en demanda la cause. Alphonse lui découvrit 
tout, assuré qu'en homme prudent il ne manquerait pas d'ap- 
prouver la réponse qui avait été donnée à la religieuse. Mais, à 
sa grande surprise. Don Mazzini prit parti contr<} lui en fa- 
veur de ce que Dieu venait de dire, et il en parla avec tant de 
force qu'Alphonse, ébranlé de tous côtés, se décida, non pas à 
entreprendre l'œuvre, (sa sagesse et son humilité le prému' 
nissadent contre une telle précipitation,) mais à donner suite à 
ses idées, en consultant la volonté de Dieu par toutes les voies 
possibles. Il se mit donc à coi\iurer le Ciel par ses prière^ ^e» 
larmes, ses pénitences ; il prit conseil des personnages les 

plus saints et les plus doctes de Mgr. Falcoja, Evêque do 

Castellamare, du Père Pagano, Oratorien et son directeur, du 
Père Manulio, illustre Jésuite, du Père Cutica^ supéileur de» 
Lazaristes, du Père Fiorillo, célèbre Dominicain ; il eut aussi 
recours à sa propre raison si droite, et à sa foi si éclairée. 
Après avoir épuisé toutes les ressources de la prudence la plus 
chrétienne et la plus consoumiée, sentant l'attimt intérieur, 
entendant la voix des hommes qui parlaient au nom de Dieu, 
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et, poui*fluivl3par les célestes déclatatioiis de la Religieuse de 
Bcala, il eu vint au point de ne plus pouvoir se méprendre, et il 
fut obligé de reconnaître, par tons lee signes les plus Incontesta* 
bles de certitude naturelle et surnaturelle, que le Seigneur le 
Voulait Fondateur d^une nouvelle Congrégation Religieuse. Il 
s'offiît donc à Dieu avec un courage parfait ; lent et temporisa* 
teut jusqu'alors, il fut désormais invincible et immuable» Le 
Ciel, comme pour le recompenser, confirma par un miracle les 
af&rmations de la Sceur Casiarosa. Un jour qu'elle s'entretenait 
avec ses compagnes, l'une d'elles se permit d'élever des doutes 
sur la Vocation d'Alphonse. Soudain Sœur Marie Gelestine 
s'écrie : " Dieu veut cette Œuvre, et vous la verrez se réaliser ! " 
—"Je le croirai," reprit la religieuse, incrédule, "lorsque la 
Sœur Marie Mag^deleine sera guérie!" Cette dernière sœur 
depuis longtemps, était frappée d'aliénation mentale ; mais à 
peine les paroles précédentes eurent>elles été prononcées que 
la pauvre folle recouvra toute son intelligence. 

AussitAt que U détermination d'Alphonse eut transpiré 
dans la ville de Kaples, un déluge de contradictions, de sar- 
casmes et d'ii\)ures vint fondre sur lui : amis et ennemis, pa* 
rents et étrangers, tous conspirèrent pour Tairèter. Mais^ 
fort de la volonté de Dieu, inébranlable dans la foi en sa voca- 
tion, il sut déjouer ou surmonter tous les obstacles. Le plus 
grand et le plus tefrible était l'amour paternel: qu'U fallait 
saintement mépriser, et l'amour filial qu'il fallait fouler aux 
pieds. Alphonse ne balança pas un instant, il sut soutenir et 
Vaincre les prières, les larmes, le désespoir, les embrassementa 
d'un père qui, trois heures durant, s'efforça' d'ébranler sou 
courage. Ce triomphe, f^outé à tant d'antres, acheva de briser 
tous les liens, et, le 8 novembre 173S, Alphonse quitta Kaples, 
et par\int le même Jour à Scala, suivi de douze compagnons. 
Le lendemain, il célébra la messe du Saint Esprit, après 
laquelle on chanta solennellement le Te Dbum pour remer* 
cior Dieu des grâces re;ues. C'est ainsi que naquit la Congre* 
gation du Très-Saint Rédempteur, le Jour mémo où l'Eglise 
célèbre la dédicace de la Basilique du Saint-Sauveur, consacrée 
sous ce titre, à Jésus-Christ, chef et modèle des missionnaires. 

A peine établis à Scala, les nouveaux missionnaires se livrè- 
rent avec ardeur aux pratiques de leur vocation. Alphonse 
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quitta NViplee, et parvint le même jour à Seala, suivi dé doùse* 
oomEpagnons. Le lendemain, U célébra la Mes&e en Saint Esw 
prit, après laquelle on chanta solennellement le tb ubvh 
pour remercier Bien des grâces reçues. C'est ainsi que naquit 
la Congrégation du Très-Saint Bédemptenr, le jour même où 
l'EgUse célèbre la Dédicace de la Basilique du Saint Sauveur. 
Cfmsacrée sons ce titre, à Jésus^Jhrist, chef et modèle des mis* 
«ionnaires. 

A peine établis à Scala, les ncmveaux missionnaires se li- 
vrèrent avec ardeur aux pratiques de leur vocation. Alphonse 
surtout ne cessait de prodiguer son sang, sesi»rières et ses pa. 
rôles pour le salut des âmes. Mais bientôt la plupart de ses 
compagnons, qui l'avaient suivi, plus par entraînement de zèle 
qu'avec esprit d'abnégation^ cherchèrent à introduire dans la 
Congrégation des éléments étrangers. Ils voulaient principa- 
lement Joindre l'enseignement aux Ikfîssions ; mais telle n'était 
pas la pensée qu'Alphonse avait reçue d'en haut. Ses compa- 
gnons s'opiniAtrèrent ; il tint ferme, et il eut le courage de se 
voir, sans chanceler, abandonné de tous, à l'exception du l^ère 
SporteUi. alors encore laïque, et d'un frère lai, nommé Yitus 
Cunsins. L'épreuve était sensible ; se trouver seul, moins de 
trois mois après la fondation d'un Ordre ! Le généreux athlète 
en sortit victorieux. Bientôt vinrent à Alphonse ceux qui de- 
vaient être avec lui les premières colonnes de sa Congrégation, 
qui dès' lors fut formée pour ne plus se dissoudre. 

Le premier soin d'Alphonse et de ses compagnons ftit de 
réaliser sans retwfè le but de leur Institut. On se livra donc 
aux Missions en même temps qu'on s'appliquait avec un eèle 
soutenu ^ la sanctification personnelle. D'autre part, la Pro- 
vidence envoyait à Alphonse des si^ets asses nombreux pour 
multiplier les maisons ; ils parvinrent à se fixer dans quatre ré- 
sideiMjes, qui furent Ciorani, Kooéra, Sioeto et Capoeèle : Scala 
avait du être abandonné. 

Alphonse alUdt à la conquête des Ames ordinairement à pi6d, 
ou sur un mauvais cheval. Arrivé dans là paroisse qu'il de- 
vait évangéliser, il commençait par recommanda ses travaux* 
à la Sainte Vierge, puis il rassemblait le peuple, lui annonçait- 
ro>iiv«rtare delà Mission, pendant laquelle il prêchait le-mâti^ 

3 



et le iKiir, et faisait en outre le eathéchiame k tons. Ses oom* 
pafSneiis soxiaient de l'Eglise, le Cmciflz à la main, ponr liiiiTe 
▼enir ceux qui n'avalent point répondu au premier appel, et, . 
de retour dans la Kaiaon de Dieu, ils faisaient, selon l'usage 
d'Italie une sorte de pénitence pnbUque, en se frappant avec 
do. grosses ooisdes. Kalgré les fatigues du ministère qui les te- 
naieatoooopés tout le Jour, et quelquefois une partie de la nuit, 
leur régime était austère ; ils menaient une vie pauvre et mor- 
t^flée. Cltaqne Mission se terminait par nne Communion gé- 
nénJe et par la plantation de la Croix. 

Plus d'une fois le Seigneur glorifia Alphonse, par des pro* 
diges. Yoiei un fait entre autres. Prêchant à Amalfl, il fut 
ravi en extase devant tout le peuple, qui l'a vu élevé à plu- 
sieujni pieds de hauteur. Une statue de la Yietge, qui était à 
sadroitOi devint toute resplendissante, et les rayons qu'elle 
prqjetait n^aUlissaifint sur le visage du Saint Apétre. A oe 
spectacle, l'auditoire se mit à ciier : ** Mirade ! Miséricorde l ' ' 
et cette Mission fut une de celles qui produisirent les plus ad* 
mirables effets. 

Anivé à Scala avec l'Ame remplie de l'idée de son œuvre, il 
oomunença, ainsi que l'ont fait la plupart des fmdateurs, par 
faire pratiquer, comme usages primitifs, ce qu'il voulait un 
Jouir imposer comme Bègle écrite. Sous ses yeux, et par 
l'exemple de sa vie, qui était l'idéal personnifié, les saintes 
coutumes s'établirent, les habitudes de vie religieuse se 
flsèrentet se dessinèrent d'une manière conforme à l'esprit de 
rXnstitut. P'un autre côté, Alphonse mettait en note ses 
pensées sur la Congrégati<m. Il traça d'abord un plan que 
nous aivons encore ; puis il écrivit lentement, et en pesant cha- 
cnne de ses. paroles dans la balance du sanctuaire, le texte de 
la Sègle définitive. Quand oe travail fut achevé, et il ne le fut 
qiM dix ans après la fondation, en 1743, il le propos» à ses en- 
fants. Ceux-ci, charmés de voir ainsi oo^Nrdonné ce qu'ils 
avaient tu briller avec tant d'éclat dans la conduite de leur 
père, aoeueilUrent avec amour le bienfait d'une Règle; et, le ftn 
JqiUet, iour de la fête de Sainte Madeleine, réunis aux pieds 
d«a aatsls, ils a*engagèrent à observer cette Règlo bénie, en 
TfHomtfi^Wi les ywkl d» pauvreté, de chasteté et d'obéissance, 
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Auxquels ils i^ontèreiit le riSsà et le senoent dé l>èl^¥éfaiicei 
«An de se vouer inréTocablemeiit âQ- service dn Rédetapteo» 
dans la Congrftgfttton qui perte son nom.- Parmi les prèitiièrs 
diseiples d'AlphonsOî on remarquait snttont les Pères Spor* 
tolli, Samelli, Maszini, Kossi, Yillani et Cafaro. 

Mats pour donner à la Congrégation la conststane* d'un 
Institut réiigienx, il fallait surtout que la Ràgle fiit emiflniiés 
XMir la solennelle et authentique approbation de irBgUsa» Al* 
phonse le comprit, et, aussitAt après la réunion de 1743, Il sou- 
gna h fiEdre cette importante d^narche/ Pendant quatre allë, 
il mûrit le prqjet dans son Ame et devant Dieu ; et, tout étant 
prêt en 1748, 11 envoya le Père Yillani A Borne, en le chatgeant 
dn texte précieux. Pour attirer.les bénédietionB du Cirt sur 
ce voyage décisif, on pria, on Jeûna, on multiplia les messes, 
les pénitences, les bannes œuvres ; on y intéressa les saintes 
Ames et diverses conmunantés, on s'adressa surtout à "ÈiMBtié, 
Mère de la Congrégation. Alphonse faisait des prodiges 
d'amour et d'austérité. Aux moyens surnaturels, il joignit 
eenx de la prudence chrétienne^ et tontes les recommandations 
néeessmres fiirent sollicitées et obtenues. 

LePèceYiUaniarrivaàRomedans le mois de Novembre. 
Le démon y avait préparé, comme partout, des obstacles à 
l'œuvre de Dieu ; mais la Providence avait décidé qu^elle s'a- 
chèverait. Les cardinaux, ohwrgés de l'examen du texte, fu- 
rent ravis de la sagesse qui respirait dans la Règle d'Alphonse • 
ils firent partager leur admiration par leurs collègues, et le 
Souverain Pontiib reconnut lui-même l'excellence de l'Institut. 
Le 35 février 174S, Benoit XIY donna le Bref "Ad pastoralis 
dignitatis i^istigium, " par lequel il approuvait et eonilrmait de 
son autoâté apostolique la Congrégation et la Règle dn Très- 
Saint Rédemptear. Bès lors, l'Institut fat mis au nombre des 
Ordres Religieux reconnus dans VSglise. Quelques Jours après, 
un counier envoyé par le Père YiUani «e présentait à Kocéra, 
•h se trouvait Alphonse. I^e saint fondateur ouvre, en trem- 
blant, le message, et ose A peine le lire. Les premiers mots 
sont : "G-loria Patil, " suivis de ces antres mots : " La Règle 
est approuvée ! " Aussitôt tombant à genoux, et pleurant -de 
bonheur, il remercie Jésus et Marie. Puia rassemblant la 
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(WMikmniiaiité, il vene sa Joie daat le cœnt dé ses Mmêj et 
twm entonoent avec tnuisport le ohant do tb dbum 1 Bien* 
tôt U Bonvelle de cette approbation «e répandit de tons côtés, 
et elle fat pour la Coagrê|$ation le pviuoipo et le signal d'une 
grande prospérité. 

Cependant Alphonse, en exéeation dn Bref apostolique, et 
p<Hir donner à son Ordre la constitution oanonique déterminée 
dans la Règle, réunit, au mois d'Octobre 1749, dans la maison 
deCiorani, un Chantre général. Les premières séances furtnt 
Oonsacréee à la lecture de la Bègle, qui fut solennellement ae« 
oeptée ; on renouyda les vœux de pauvreté, de chasteté, d'o* 
héissance et de persévérance ; et ensuite, après trois Jours de 
retraite, -de prières et de réflexions, on procéda à rélectkm du 
Sapérienr«GénérBl. Le choix ne pouvait être douteux ; il n'y 
eut qu'un oceur et qu'une voix pour pnxlamer le père et le 
chef de tons, Alphonse, c^ malgré les eflforts de son humili- 
té, dut baisser la tète et aooepier le Joug. 

La Congrégation, à cette époque, nous oBn le spectacle 
d'un Ordre dans toute sa ferv«ur et comblé de bémédiOtlonB di- 
vines. Les Missions étaient multipliées, et toi\fourB coaron* 
nées de soocèSu Lee maisons étaiMit an complet, et ne eomp' 
talent que des si\jets exenqdaires ; de nonveOes vocations ve< 
nalent à chaque instant aoomltre la fkmiUe; l'observance ré- 
gulière était florissante, et le nombre des Saints Bédemptoristee 
était grand. A leur tète marchait le glorieux fondateur dans 
lequel on admirait une perfection chaque Jour phis consonr' 
mée. n avait près de lui le Père Samelli, qui devint bientôt 
l' ApMre de Kaples, et dont les vertus ftirent telles qu'on n'a 
pas perdu l'eqiéniice de le voir plus tard honoré surles autels ; 
un Pèro Sportcili «t un Père Alexandre de Méo, d<mt les tom- 
beaux ont été illustrés par beanooiip de ndracies; un Père Ca- 
faro, dont Alphonse lui-même, dans ses ouvrages, prodame la 
hante sainteté; un IVèro Blasncd, image de Saint Louis de 
Ckmsagne ; et, par-dessns tous les antres, le vénérable Frère 
Gérard M^feOa, dont les vertus ont été déclarées héroïques, 
et dont on espèn prochainement la BéatiiicatioB. Frèro lai, 
il parvint aux ph» étonnantes vertus, et prodige de pénitence, 
vrai thaumaturge, par le nombre et là giandeur de ses mi- 
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mcles, tt est; a|>tè8 Alphonse, la tulus ilkistre et la plnfl pure 
gloire de la Congi^gatioa. Douteflois Alphonse ne jageait pas 
encore sosœn^^pesnffisammentflMiaet et il roulât, an bienfait 
d'une Règle appronvéet i^nter nn ensemble de Constltutioiia 
ftn.thentibq[iie0. 

ïoot ofdve r«ligieiut Men organisé a ses Bègles, ti aanssi 
se» Coastitntions. Les Règtes sont Tabrégé de tout ce qni est 
essentiel k l'Ordre ; il n'y aqne cet abrégé qui reçoive dn Saint* 
Blége une eonfirmation formelle, et Inl seul doit être considéra 
comme la loi fondamentale, à laquelle ne peuvent toneber ni 
le SupérienivC^Béral, ni les Chapitres Gténéraux. Les Consti' 
tutioiw, au contraire, sont les loia que l'Ordre se donne & lui' 
même dans ses réunions générales, et dont le but est d'expli- 
quer, de déterminer eu détail et de compléter la Bègle, afin de 
la faire iHratiqner dans tons les points. D'après ces notions, 
on voit qu'elles sont un compl^neat indispensable, et l'on 
comprend qn'Alphtmse ait tenu à donnera son Institut ce der- 
nier perfectionnement. Pour se dii'%er dans le choix de» 
prescriptionSf ce ne furent ni l'arbitcaire, ni la spéculation, 
qu'il prit pour bases i envisageant en tout les pratiques tradi* 
tionnelles et primitives de l'Ordre, il. voulut que les constitu' 
tioms n'en fussent que l'expression exacte. Durant l'espace de 
trente^deux ans, de 1733 à 1764, il pounniivit avec une sage 
lenteur cet important travalL Quand 11 fut traminé, il convo- 
qua un Chapitre Général àKocéra : là, sous sa piésidenoe, et 
dans tontes les formes canoniques prescrites, l'assemblée s'ou- 
vrit le 3 Septembre. Chi y sanctionna les Constitutions prépa^ 
rées par le Père commun; elles fuient rendues obligatoires pour 
toutes les maisons et pour tous les si\iets de la Congrégation ; 
le Chapitre fit sa séance de clôture le 15 octobre, jour de la 
fête de Sainte Thérèse, grande patronne de l'Institut. A dater 
de ce moment le travail de fondation était accompli : l'Ordre 
était placé sur ses bases définitives, la "Règle était f^[»pTouvée, 
le gouvernement régularisé, les Constitutions sanctionnées, et 
tout était l'œuvre d'Alphonse. 

C'est ici le lieu d'introduire quelque» notions sur la vie in* 
time, le but, l'esprit et les pratiques de la Congrégation du 
Très-Saint Sédempteur. 
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Lliiatttiii flé inippoflé lUM graiiâe ÉB, ^ «si la fMMiiiUaaec 
hreeJétoê^JhtïtiiJLêâeÊDipkemt. Ce hmA msprèmte ae ûMa» ea 
deux bnto eMOitiek et dUrtândM, ^oi sont: U waaÊtiSkmtkfù 
penomieUe. et la MnctiAaittoii éa. peo]rie. 

Quant à l'œavre de «anctiflcation personnelle, les Bédemp- 
torïites osit pour abllgation de tendre de toutes lenra Ibnes 
à faire vivre ea eax /ésas-Okrist crooiAé) et cela -par la pta* 
tiqne d'une imitation Adèle et d'une union étroite avec loi. 
Poar arriver à cette union, ils doivent fiiiire pvoieesion. d'être 
de vrais serviteurs de Marie, et les inrincipanx moyens dont 
ils disposent sont premièrement : les trois vœux Mdinidies de 
pauvreté, de chasteté et d'obéissance. Par -le vcbh de pauvre- 
té, ils s'engaj^ent, tout en oonservant la propriété de leurs 
biens, à n'user d'anoune chose temporella, comme leur appai> 
tenant en propre ; ils s'astreignent & une vie absolumoit oom* 
mune, sans qu'il y ait pour la nourriture, le vêtement, le loge* 
ment, aucune distinction entre les Pores et les Frères, qui 
doivent même passer ensemble les ^créations ; ils s'engagent 
à n'avoir qu'une nourriture simple, mais suffisante et saine, et 
aussi à n'avoir qu'un vêtement modest-e, mais honnête, eonsis' 
tant en une soutMie ouverte et croisée sur le devant, surmon* 
tée d'un collet blanc et fermée i>ar une ceinture de laine, là W 
quelle est suspendue, sur le côté, on rosaire aveo une médaille, 
la coififUre des Pères étant une bai*rette noire à trois cornes ; 
enfin ils renoncent 4 toute dignité ecclésiastique, et ils doivent 
refuser celles qui leur seraient offertes, à moins que le Souve* 
rain«Pontife n'exige qu'ils les acceptent.' Par le vooii de chas* 
teté, ils s'engagent à une pureté sans tache et à l'emploi des 
moyens nécessaires pour sa oonservati<m. Le vœu d'obéis* 
sance les oblige A se soumettre aux Ordinaires des lieux pour 
tout ce qui oonoerne leurs travaux et n'est point défendu par 
leurs Constitutions, et puis à leurs Règles et à leurs Supé* 
rieurs, de la manière la plus parfaite, l'abnégation aveo le dé- 
pouillement de la volonté propre étant un de leurs traits oarac* 
t6ristiques.~>Outre ces trois vœux, ils font le vœu et le ser* 
mont de persévérance, en vertu duquel les s^j^^ s'engagent 
devant Dieu et devant la Congrégation, par religion et par 
Justloo, A demeurer dans l'Institut et A le servir jusqu'à la 
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mort, à moins qne, dans oeitains cas très rsres, ils ii« puissent 
légitimement en être dispensés, et d'sntre part, la Congréga- 
tion s'oMige à ne pas renTOjfer les si^ets, si elfe nV est pas 
antorisée par des motifs suffisamment graves.— De pins, ils 
delvcnt se llrrer h TOraisen, faire chaque Jour trois médita* 
tions d'une deml-'henre, les examens de oonsdenoe, la lecture 
spirituelle, la visite au Saint-Sacrement, réciter lechapelet, et 
faire la retraite dn mois et de l'année, aimer et pratiquer l'hu* 
milité, laver la vaisselle, servir à table, veiller eux-mêmes à 
Tentretiefl de leur chambre, observer le silence, surtout à cer> 
taines heures dn jour, exercer la mortification, prenant la dis- 
cipline deux fois la semaine, couchant sur une simple paillasse, 
faisant abstinence pendant T Avent et les neuf Jours qui pré- 
cèdent la Pentecéte, Jeltnant la veille des principales fêtes de 
la Sainte Vierge, s'abstenant do toutes sortes do jeux, et ne 
retournant jamais chez leurs parents, sauf le cas de maladie 
grave d'un jière ou d*nne mère, ou de quelque urgente nécessi- 
té, et avec la permission des Supérieurs. Enfin ils doivent 
entretenir avec les autres membres de la Congrégation la plus 
étroite union ftatemelle et aussi dévoiler nu Supérieur l'inté- 
rieur de leur âme avec une parftdte ouverture de cœur. 

Pour ce qui est de la seconde fin, c'est-à-dire la sanctifica- 
tion du peuple, les Bédomptoristes, bien qu'ils doivent se 
rendre aptes à servir l'Eglise dans tonte espèce de conjonc- 
tures, sont néanmoins si>écialement destinés à travailler au 
salut des Ames les plus abandonnées et particulièrement des 
pauvres des campagnes. Ici enc'Ore pour atteindre le but, ils 
ont à prendre pour modèle Jésus^^hrist-Bédempteur, et pour 
patronne Marie, sa mère et la leur. Les moyens h employer 
pour une si noble fin sont la sainteté personnelle, la science 
qu*fls sont ténus de posséder à un haut degré, mais d'une ma- 
nière conforme à la science sans faste de Jésus-Christ et des 
Apétres, et aussi les travaux apostoliques, qui sont, avant tous 
les autres, le^ uissiONs, et à leur occasion, les retraites aux 
diflérentes classes de fidèles, puis les BKKOuvELLBMKirrs, qui 
se font cinq on six mois après les Missions, puis les' Retraites 
ecclésiastiques, les Associations, les Neuvaines. Bs doivent 
également exercer le ministère apostolique dans* les églises de 



leurs prepros Maisons. H leur est interdit de diriger les se* 
minaires et les oemmunantés religieuses. Dans tous leurs 
travaux, les deux fonctions, auxquelles il leuv est ei^oiut de 
s'appliquer avee prédUeoti<Hi, soot la prédi<yition et, plus 
encore, l'administration du 8acrement:de pénitence. Dans La 
prédication, il leur est ordonné de la maniàre la plus stricte, 
d'être toi^urs simples^ populaires, pratiquée, de sorte qu'ils 
soient, pour ainsi dire, nécessairement compris : St- Alphonse 
a un jour infligé une forte pénitence à Tun de ses premiers et 
meilleurs compagnons, parce qu'il avait manqué de simplicité 
dans un sermon em. faisant de l'érudition à contre-temps. Au 
confessionnal, leur principale obligation est d'être bons envers 
les pécheurs, mais impitoyables pour l'éloignement des occa- 
sions du péché, qu'ils doivent, autant que possible, avoir écar* 
tées avant d'absoudre le pénitent : " Il faut montrer de la haine 
pour le péché," disait Saint Alphonse, dans ses avis à ses 
compagnons, '* mais de l'humanité et une souveraine charité 
pour le pécheur." 

En ce qui concerne son gouvernement, la Çougrégation est 
régie par un Supérieur-Général, nommé Becteur-M^jenr, le- 
quel est élu par un Chapitre Général ; il est nommé à vie, et 
est assisté de six Consulteurs, dont l'autorité n*«xpire qu'avec 
la sienne. Tout l'ordre est divisé en Provinces, et les Pro- 
vinces se composent d'un certain nombre de Maisons. Chaque 
Province a pour supérieur un Provincial, et chaque Maison un 
Becteur. 

Tel est le tableau succinct de Tlnstitut et de l'œuvre de 
Saint Alphonse, en 1763, trente deux ans après sa fondation. 

I«a Providence a béni le nouvel Ordre religieux. Son fonda- 
teur avait dit plus d'une fois, qu'aiirès sa mort, il commence- 
rait à s'étendre, et voilà qu'en moins d'un siècle, en dépit des 
contradictions de toutes sortes, de l'Italie il s'est répandu dans 
les différentes parties, de l'Europe, grâce au vénérable père 
Clément Hoffbauer et au Bévérendissime Père Passecat, les 
deux premiers Vicaires-Généraux de la Congrégation en delà 
des Alpes, et de l'Europe dans le Nouveau-Monde, et partout, 
à la grande joie de l'Eglise. (Voir, à la fin de U Biographie, 
une note concernant les Maisons d'Amérique. ) 
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H saffira d'i^jouter quelques mots à ce qui précède pour clore 
la notice biographique. 

Sa Congrégation établie, Alphonse se mit à faire des livres 
pour la direction des âmes. Il avait fait le vœu de ne pas 
perdre une minute de son temps ; ceci explique comment, au 
milieu d'occupations immenses, il a pu composer une multitude 
de précieux ouvrages. A ce stget les Souverains-Pontifes, 
depuis Benoit XIV jusqu'à Pie IX, ont déclaré que Dieu avait 
suscité le saint écrivain pour opposer une digue au torrent des 
mauvaises doctrines qui se propageaient dans le dernier siècle 
avec une effrayante rapidité. Le plus célèbre des écrits de 
St-Liguori est sa Théologie Morale, qui annonce une, érudi- 
tion théologiqne étonnante ; l'auteur, pour la composer, a con- 
sulté plus de sept cents théologiens ; Home l'a approuvée plu- 
sieurs fois d'une manière toute spéciale. Benoit XTV, à qui le 
saint l'avait dédiée, en a prédit le succès : " Ce livre," dit le sa- 
vant Pape, " sera universellement applaudi et fera autorité 
dans le public."— Ses Œuvres Dogmatiques sont d'une lucidi- 
té telle que les difficultés semblent disparaître sous la plume 
du saint Docteur. Parmi ses ouvrages ascétiques, qui ont 
été traduits dans toutes les langues, les plus connus sont: 
Visites au Saint-Sacrement, Gloires de Marie, Pratique 
DE l' AMOUR ENVERS Jesus-Christ. Le genre de St-Alphonse 
se rapproche beaucoup de celui de St-François de Sales et du 
pieux auteur de l'Imitation ; comme eux, il a su parler un lan- 
guage qui gagne les cœurs et qui fait à la fois, la consolation 
des simples et l'admiration des sages. 

L'an 1762, l'humilité d'Alphonse fut mise à une rude épreuve. 
Déjà plusieurs évêchés, et môme l'archevêché de Palerme, 
avaient été ofierts an saint missionnaire, qui les avait refusés 
tous, quand le Pape Clément Xm le nomma au siège de 
Sainte Agathe des Groths, dans le Boyaume de Kaples. Al- 
phonse supplia le Saint Père de ne pas lui imposer un fardeau 
qu'il regardait comme au-dessus de ses forces. Le Souverain- 
Pontife, qui connaissait depuis longtemps son mérite et ses 
vertus, lui envoya l'ordre formel d'accepter. Alphonse obéit 
et vint à Bome pour se faire sacrer ; c'est dans cette circons- 
tance que Clément XIII dit à un Prélat de sa Cour ce mot 
prophétique : "A la mort de Mgr. de Liguori, nous aurons un 

i 
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»amt de plus." Evêque sans cesser d'être missionnaire, il a 
constamment nourri son peuple du pain de la parole sainte. A 
peine arrivé dans son diocèse, il donna partout des Missions. 
H fit de fréquentes visites pastorales, établit des paroisses, et 
anima et dirigea son clergé. Dur à lui-même, il était indul» 
gent pour les autres. Pasteur cliaritable, il se dépouilla de 
tout pour soulager ses malheureux diocésains dans une famine 
qui désolait la contrée. Cela ne suffisant pas aux nécessités 
des pauvres de Sainte Agathe, ils vinrent eu foule trouver Al- 
phonse, qui sortit à leur rencontre et se mit à pleurer, en 
disant: "Je n'ai plus rien, j'ai tout vendu pour vous soulager, 
tout, jusqu'à ma voiture et mes chevaux ; j'ai demandé à em- 
prunter pour vous venir en aide, et on m'a refusé." 

Après treize ans d'Episcopat, affaibli par les travaux et les 
macérations, les maladies, il obtint du Pape Pie YI, en 1775, 
la permission de résigner ses pouvoirs ; et, à l'âge de soixante- 
dix-neuf ans, il se retira dans sa Congrégation, à ^N'océra., où il 
passa le reste de sa vie dans l'étude, la prière et les exercices 
de pénitence. Malgré ses soufirances continuelles, il était on 
ne peut plus aimable. Pendant la récréation, il ne manquait 
pas de jouer du piano pour divertir la conununauté ; il était 
l'âme de la conversation. Durant les deux dernières années, 
Dieu, qui voulait en :Caire un miracle de patience, lui fit souf- 
frir une privation de grâces sensibles, mille fois plus pénible 
que la mort : Alphonse tomba dans une tristesse profonde, 
dans une obscurité extrême, et la pensée qu'il déplaisait à 
Dieu, qu'il l'offensait en tout, et qu'il ne se sauverait pas, lui 
faisait endurer, comme il le disait lui-même, les tourments de 
l'Enfer ! Mais il ne perdit jamais la confiance : " Toute mon 
espérance est en Jésus-Christ," s'écriait-il dans les moments 
d'épreuve, '* et, après lui, en Marie." H annonce un jour sa 
fin prochaine ; ses enfants accoururent de toutes les maisons 
pour recueillir sa bénédiction. Ses dernières paroles furent : 
*' Sauvez vos âmes !" et son dernier soupir fut un acte d'amour 
de Dieu ! C'était le 1er août 1787 : il avait près de quatre- 
vingt-onze ans ; le peuple, en apprenant cette nouvelle, s'é* 
priait : "I^ Saint est mort ! Allons voir le Saint. " 

Dérogeant, en sa foveur, an Décret d'Urbain VHt, qui 
ç^UgQ m inteinriOlç d« çji)i^\iMitQ m9 ftvont q^'i} wit procéda 
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à l'examen juridiqne des vertuB, Pie VII porta le Décret de 
Béatification du Serviteur de Dieu, le 6 septembre 1816. Celui 
de sa Canonisation a été publié par Pie Vin, le 16 mai 1830 ; 
Grégoire XVI l'a mis à exécution le 26 mai 1839. 

Telle est, en quelques pages, la biographie de Saint Alphonse 
de Liguori, Père des Beligieux Bédemptoristes. Aussi illustre 
par ses vertus que par son savoir et par les grandes choses 
qu'il a faites i>our TEgUse, il est, parmi les skints, comparable 
aux plus célèbres i>er8onnage8 ^e l'histoire ecclésiastique. 

Kous ne devons donc pas nous étonner si Pie IX a élevé ce 
savant évéqne au rang des docteurs de l'Eglise en 1870, à la 
suite du Concile, pendant lequel l'infaillibilité du Souverain- 
Pontife a été déclarée article de foi. 



KOTE CONCERNANT LES MAISONS D'AMERIQUE. — En 1833 • 

les Evêques des Etats-Unis réclamaient avec instances le 
secours de bons prêtres d'Europe, spécialement pour les 
catholiques émigrés d'Allemagne, plus délaissés que les 
autres. C'est à cette époque qu'un petit nombre de Pères 
Réderaptoristes furent envoyés de la Belgique dans le Non* 
veau Monde, où, pendant six ans, ils eurent à lutter contre des 
diilicultés telles ^u'il ne leur était pas i>088ible d'établir quel* 
que part une maison régulière. C^st en 1839 seulement que 
la première maison fut fondée à Pittsburg. Dès ce moment. 
Dieu a répandu ses bénédictions sur les travaux des enfants 
de Saint Alphonse en Amérique, et le nombre de leurs établis- 
sements a été décuplé. Les immenses fatigues des Pères en 
faveur des cathohques, spécialement des Allemands qui s'é- 
taient expatriés, leur avaient gagné tous les cceurs. Plusieurs 
de ces Pères ont terminé leur carrière avec Ta réputation d'une 
vertu plus qu'ordinaire, entre autres, pour ne citer que quel* 
qnes noms, le Père Mathieu Poilvache, gui s'endormit dans le 
Seigneur le 27 juin 1848, à Monroe, Diocèse de Détroit, et le 
Père Czakert, qui mourut le 2 septembre de la même année, 
martyr de la charité durant la fièvre jaune qui sévissait à la 
Nouvelle-Orléans. Le 22 juin 1850, Notre Saint Père le Pape 
Pie IX crut devoir ériger les Maisons Américaines du Très- 
Saint Rédempteur, en ftovinces particulières. A Baltimore, 
oii réaide le Provincial, les Pères ont trois communautés et 
quatre églises. A la Nouvelle-Orléans, la communauté est 
chargée du soin de trois églises de langue Anglaise, Allemande 
et Française. Il y a aussi deux maisons à New-York, une à 
Philadelphie, à Buffalo, à Kochester, à Chicaeo, à Saint Louis, 
à Détroit, à Annajpolis oti est le Noviciat, k Ilchester, où se 
trouve le Scolasticat, à Chatawa. Chaque année, outre les 
Musions, Retraites, et autres travaux auxquels se livrent les 
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Pères hors de la maison, on distribue, dans Icnrs églises, plus 
de cinq cent mille communions aiuc fidèles. En 18i^, on a ou- 
vert une maison dans Tîle de St-TFiomas, aux Indes Occiden- 
tales, en 1870 deux autres dans la république de TEquatour, 
Amérique Méridionale. 



PEEMIÈKE PAKTIE. 



SOUYBNEZ-VOUS I OU MÊMOBIAIj DE IjA MiSSION. 



Un des plus grands bienfaits que Dieu puisse 
accorder à une paroisse, c'est celui d'une Mission, 
de l'aveu de tous les hommes d'expérience dans le 
saint ministère. H faut avoir assisté aux saints 
exercices d'une Mission pour se faire une idée des 
merveilles que le Seigneur a coutume d'y opérer. 
Les justes y trouvent un aliment à leur piété ; les 
tièdes un stimulant qui ranime leur ancienne fer- 
veur, et les pécheurs, même les plus invétérés, 
une vraie conversion. Que de fois n'a-t-on pas vu 
des populations, dont on désespérait, se transfor- 
mer, en quelques semaines, par Tefifet d'une Mis- 
sion, et devenir l'édification des paroisses voisines, 
en même temps que la consolation de leur pasteur? 

Néanmoins, il faut le dire, souvent ces belles 
dispositions s'évanouissent vite. Pourquoi? Quelle 
est la cause d'un tel changement ? Hélas ! les 
souvenirs s'eflfacent si rapidement, le^ vérités les 
plus sacrées, qui avaient le plus frappé, sont si tôt 
oubliées ! Il n'est pas jusqu'aux résolutions les 
plus franches qui n'échappent parfois à la mémoire. 

11 est dit pourtant, il est répété dans la Sainte 
Écriture: ** Souvenez-vous, souvenez vous tou- 
jours, donc souvenez-vous ! " 
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CBAPZTBE L 



SOUVBNEZ-YOUS DBS PEBSONICBS QUI ONT FBIB PABf 

A LA Mission. 



L *' Souvenez-vous de ceux à qui vous devez 
la Mission et qui en ont assuré le succès.** 

1 ^ . A qui devez-vous la Mission ? Connaissez- 
vous la personne généreuse qui vous Ta procurée? 
Aux pieds des saints autels, pensez souvent à elle, 
et ^nez Dieu de lui rendre abondamment en féli« 
cite et en gloire étemelles, ce qu'elle vous a fait 
avoir ici-bas de grâces, de paix intime, et de con- 
solation spirituelle. Admirez de plus sa modes- 
tie, qui lui a fait jeter un voile sur sa bonne œu- 
vre. Vous-même, à son exemple excitez-vous à 
procurer, par tous les moyens en votre pouvoir, 
la conversion des âmes. Une ouvrière avait tra- 
vaillé, pendant plusieurs années, à réaliser des 
fonds pour une Mission, qui eut lieu : On a tou- 
jours ignoré, dans l'endroit, à qui elle était due. 

2 ^ . Pensez également aux personnes qui ont 
assuré le succès de la Mission. Il ne vous sera 
donné qu'au jour du jugement de les comudtre 
toutes. Car combien qui prient sous les yeux de 
Dieu seul, dans le secret de leur cœur, ou dans 
Tintérieur de leur oratoire pour la conversion des 
pécheurs I Ces prières dont on n'apprécie pas 
assez Futilité, parce qu'on n'en voit pas les suites 
immédiates. Dieu les écoute toujours volontiers et 
il en applique largement les fruits aux popula- 
tions qu'il a choisies pour être l'objet de ses mi- 
séricoides. Oui, retenez-le bieai, il y a toujours 
quelque part, même de notre temps, quelque Thé- 
rèse cachée, dont les prières opèrent autant de 
conversions que les travaux héroïques de François 
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Xavier ! Qui sait si votre conversion, on celle de 
ce membre de votre famille qui vous est cher, 
n'est pas le résultat des prières d'une personne 
éloignée, qui ne soupçonne pas même votre exis- 
tence ? N'oubliez pas, comme on les oublie trop 
souvent, vos bienfaiteurs inconnus. 

3 ® . Mais celui qui a droit à la plus riche part 
de votre pieuse reconnaissance, c'est votre pasteur. 
Avant la Mission, que de moyens n'a-t-il pas em- 
ployés pour ramener à Dieu ses ouailles ? Prédi- 
cations, prières, visites, avis pressants, il n'a rien 
omis de ce que peut inspirer le zèle sacerdotal, et, 
si les effets n'ont pas été plus consolants, qui ose- 
rait s'en prendre à lui ? Cependant il ne s'est 
pas découragé. Désireux de vous sauver à tout 
prix, il a voulu essayer le plus efficace des 
moyens de conversion, la Mission. C'est alors 
qu'il a appelé près de lui ces missionnaires, que 
vous êtes si heureux de connaître, et que vous 
n'auriez jamais connus, s'il n'eût écouté sa cha- 
rité pour vous. Sans doute, pendant la juission, 
on ne Ta pas vu se mêler à la lutte : C'était le lot 
des soldats qu'il avait fait venir à sa place. Mais, 
pensant que, comme un autre Moïse, il devait 
être sur la montagne, il n'a cessé de tenir les bras 
levés vers le Ciel et d'implorer la victoire. Or la 
victoire est gagnée. Ne peut-on pas présumer 
que les supplications, les larmes, et peut-être les 
austérités du pasteur, y ont puissamment contri- 
bué ? Et vous n'aurez pas pour lui le ** précieux 
souvenir " du cœur ? Mais vous le savez, le meil- 
leur témoignage de reconnaissance qu'on puisse 
donner à quelqu'un, c'est de lui être agréable. 
Accomplissez donc fidèlement vos dervoirs de chré- 
tiens, comme le demande votre pasteur : Vous tra- 
vaillerez ainsi à votre bonheur et au sien. 

H. " Souvenez-vous des missionnaires qui ont 
êbê pour vous les instruments de la miséricorde. '" 
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Avez-vous jamais su ce que c'est qu'un mission- 
naire ? Voici en peu de mots l'histoire de celui 
qui entre dans une congrégation religieuse pour 
se dévouer à l'œuvre des Missions. 

Dès l'âge le plus tendre, ses premières aspira- 
tions étaient pour le sacerdoce. Un jour une voix 
se fit entendre à lui, qui lui dit : " Jeune homme, 
*' regarde au loin. Vois-tu ces âmes que j'ai ra- 

* ' chetées de mon sang ? Elles courent à leur perte 
'* étemelle. Je leur ai donné des pasteurs qui 
''les aiment et leur consacrent tous leurs soins. 

* ' Hélas ! elles en abusent ... Je veux pourtant les 
** sauver I J'ai résolu de leur procurer quelque 

** moyen de salut, extraordinaire des Missions. 

' * Mais les ouvriers me manquent, veux-tu être à 
** moi, être missionnaire ? " Trop heureux que les 
yeux du Sauveur eussent daigné se reposer sur lui, 
il s'était écrié avec transport : **Me voici, Seigneur, 
** envoyez-moi. " " Mais, " reprit la voix, ** com- 
** prends-tu bien que pour une pareille entreprise, 
''il me faut des hommes d'abnégation ? Le pre- 
** mier sacrifice que je demande de toi, c'est l'oubli 

* * de la famille. . . Veux-tu te l'imposer ? " Pensée 
déchirante ! " Comment 1 " se dit-il, " il faudra 
** quitter un père si bon, une mère si tendre, dire 
** un étemel adieu à ces frères, à ces sœurs que 
** j'aimais comme d'autres moi-même I " Le désir 
du salut des âmes l'emporta sur la douleur et 
l'amitié.... Il répondit à Dieu: ''Seigneur, quoi- 
** qu'il m'en coûte, je vous appartiens. " 

Les illusions de la jeunesse étaient à craindre. 
L'avenir se montre à cette curdente imagination de 
dix-huit ans, avec toutes les séductions des ri- 
chesses, des dignités, des plaisirs, et surtout avec 
les rêves de l'indépendance. La même voix le 
prévint et lui dit : ''Jeune homme, ne compte 
" pas sur les richesses, je ne t'en donnerai point ; 
" ni sur les dignités, tu y renonceras ; ni sur les 
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« plaisirs, les joies attachées à mon service sont 
"les croix; compte encore moins sur Tindépen- 
** dance ; tu feras le vœu d'obéir à mon représen- 
" tant. Veux-tu être à moi ?" Le jeune hom- 
me voulait sauver des âmes, il voulait vous sau- 
ver I H a répondu à Jésus-Christ : * *Oui Seigneur, 
** jesuis à vous. " 

Un jour, il se présenta devant le supérieur de 
la congrégation qui avait été l'objet de son choix ; 
et il demanda à embrasser cette vie, qui devait le 
rendre si utUe aux âmes. Une épreuve était néces- 
saire. Des conditions lui furent posées. On lui 
dit : " Jeune homme, connaissez- vous bien toute 
"l'étendue de votre requête ? Quoi î Vous, mis- 
•* sionnaire 1 Vous> sauveur des âmes I Vous, un 
*• autre Jésos-Ohrist î Quelle prétention ! Où est 
** donc votre vertu ? On ne travaille bien à une 
" telle œuvre, qu'autant qu'on a acquis une cer- 
"taine sainteté. Etes-vous un saint? Pourtant 
** si vos désirs sont sérieux, nous exigeons, avant 
" tout, que vous acceptiez le noviciat. " Il l'ac^ 
cepta^ et aussitôt il s'ensevelit, à la fleur de l'âge, 
daiis la retraite et la solitude. Là que fit-il ? 
Quelles furent ses occupations ? Le sil^ice, ]& 
prière, la méditation, l'obéissance, c'est-à dire la 
pratique journalière de tout ce qu'il y avaât de 
plus opposé à son humeur, à son caractère, à ses 
mstincts. Ajoutez à cela, des jeûnes, de» absti- 
nences, des mortifications de tcAit gesotre. Grand 
Dieu I Comment la faiblesse humaine peut^elle ne 
pas chanceler ? H demeura inébranlable, soute- 
nu qu'il était par cette pensée : "Je veux être 
*' miasioiiDaire.... Comment ! J'aurais un jour de» 
' ^ âmes à sauver. . . Et je craindrsôs d'en trop faire ? "^ 

Le noviciat terminé, il pononça les vœux de 
pauvreté, de chasteté, d'obéissance; il se prépara,, 

rmdant quelques années encore, plus directement 
l'œuvre des Missions, rr. Et enfin il put s'élancer 
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du oôté où l'emportait son zèle.... Vers les âmes I 
Le voyez-vous, ce nouvel apôtre, allant de ville en 
ville, parcourant les campagnes, embrassant les 
plus grands travaux, et prêt, s'il le faut, à traver- 
ser les mers, et à se rendre aux extrémités du 
monde ? Quel entrain, quelle parole de feu I 
Bien ne Tarrête.... H veut sauver des âmes I 

Vous qui, pendant la Mission, Pavez contemplé 
dans Faction, cet intrépide ouvrier, vous rappe- 
lez-vous les réflexions que faisait ntdtre dans votre 
esprit un tel dévouement ? Vous avez peut-être 
été tenté de l'aborder et de le supplier de ména- 
ger sa santé, que vous jugiez être si chère aux 
àmesl Et cependant vous n'aperceviez que les 
fatigues extérieures. Quelle sollicitude pour cha- 
cun deâ pécheurs qu'il dirigeait I Quelle crainte 
que tous n'écoutassent pas la voix du remords et 
l'inspiration de la grâce ! Bon sommeil en était 
même troublé, et souvent, pendant que la paroisse 
était plongée dans le repos, il était, lui, en prières, 
conjurant le Seigneur d'éclairer et de toucher les 
pauvres pécheurs. Sa santé était la dernière chose 
qui le préoccupait.... Qu'importe, en effet, la 
santé, la vie même, quand il y a espoir de conqué- 
rir quelques âmes ! 

O vous qui avez été gagné à Jésus-Christ par 
la Mission, "souvenez-vous" éternellement de 
celui qui vous a réconcilié avec le bon Maatre.... 
Bappelez-vous tout ce que vous lui avez coûté de 
larmes, de sueurs, d'inquiétudes, de prières.... Et, 
dans ce souvenir si chrétien, ne manquez pas de 
vous arrêter quelques instants aux réflexions sui- 
vantes : 

** <^ui donc est le plus intéressé, de lui ou de 
" moi, au salut de mon âme ? Si je me perds, qui 
** sera malheureux ?... Lui, en sera-t-il moins heu- 
" reux ? H a tout fait pour mon salut, et mon 
** âme est à moi ! Et je ne voudrais rien faire ? H 
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'* donnerait son sang pour me sauver, et je crain- 
** drais de m'imposer un sacrifice ? " 



• • • 



CHAPITBE IL 



Souvenez-vous des divers Exeboioes qui ont bu 
liiEU DANS liA Mission. 



Elles sont donc terminées les pieuses réunions 
de la Mission ! H faut vous résigner au silence 
de cette cloche qui vous appelait, matin et soir, 
dans la maison de Dieu. Us sont partis ces mis- 
sionnaires dont la voix remuait si profondément 
votre cœur. Délicieuses matinées, soirées plus 
délicieuses encore, passées dans le saint temple ! 
Prières en commun, chant des hymnes, instruc- 
tions et sermons, divin sacrifice, bénédiction du 
Saint-Sacrement : Comme cette variété donnait du 
charme aux saintes assemblées ! Maijitenant il 
ne reste plus qu'à remercier Dieu du l)ien qui a 
été fait par sa grâce. 

Qui eut pensé, avant la Mission, que la trans- 
formation de la paroisse, dont vous avez été les 
témoins, eût été obtenue en si peu de temps ? Et 
quelle transformation ? Les pères et mères don- 
nent le bon exemple à leurs enfants.... Les enfants 
sont plus respectueux pour leurs parents.... Les 
vengeances sont étouffées ; Téglise n*est plus dé- 
serte.... Quand on se rencontre, c'est avec la joie 
sur le visage et le sourire sur les lèvres.... On vit 
en frères et en chrétiens, et non plus en étrangers, 
moins encore en ennemis. D'où vient ce change- 
ment ? Des exercices de la Mission. 

Ces exercices, vous l'avez remarqué, sont, ou 
"ordinaires, " comme la Prédication, la Confes- 
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sion ou la Communion, ou " extraordinaires, '* 
comme l'Ouverture et la Clôture de la Mission, la 
Bénédiction des Enfants, TAmende honorable, la 
Consécration à la Sainte Vierge et la Bénédiction 
de la Croix de Mission. Chacun de ces exercices 
réclame de vous un souvenir pratique. 



Pabaqhaphe 1er : Sotjvekez-vous des Ëxeboices 
Obdinaibbs de liA Missioir. 

I. "Souvenez-vous des Prédications de la Mis' 
sion. "—La paroisse est transformée. Ah ! vous 
qui croyez n'avoir pas encore vu de miracle, soyez 
certain que vous avez sous les yeux un des pro- 
diges les plus grands qu'il vous soit donné de con- 
templer ; un prodige dans Tordre surnaturel. Et 
qui Ta opéré ? Avant tout, ** la parole de Dieu. " 
Cette parole, pendant la Mission, s'est montrée 
ce qu'elle a toujours été, ce qu'elle sera jusqu'à la 
fin, toute puissante. Qu'était Pierre, quand il 
convertissait par un seul discours, ** cinq mille" 
puis encore "trois mille" personnes ? Un bate- 
lier, un ignorant !Et Paul, malgré son éducation, 
qu'était-il, en donnant à Jésus-Christ autant de na- 
tions qu'il visitait de peuples ? Ce qu'il s'est ap- 
pelé lui-même, un avorton ! Non, un homme, si 
doué qu'il soit des dons de la nature, n'est pas ap- 
pelé à lui seul de produire une telle merveille I 
Est-il surprenant que cette parole qui a été prodi- 
guée durant la Mission, comme à satiété, ait obte- 
nu quelques-uns de ces grands effets ? Ah ! pau- 
vre et chère âme, qui étiez égarée, ce n'est pas 
vous qui nierez ce résultat ! N'est-il pas vrai qu'il 
eut été bien difficile, dès le début de la mission, 
de vous persuader que vous seriez une conquête 
de la parole sainte ?... Et, dans le cours même de 
la Mission, qu'elle était affligeante pour vos pro- 
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ches et vos amis, votre obstination, ^ui résistait 
à des prières si pressantes, à des sollicitations si 
vives. Et voilà qu'au grand étonnemeat de tous, 
à votre propre ëtonnement peut-être, vous êtes de- 
venu chrétien, et bon chrétien. Qui donc a triom- 
phé de vous ? Une simple parole venue du Oiel, 
qui vous a rappelé les vérités de la Beligion, sur- 
tout vos uns dernières. 

" Souvenez-vous toujours " de ce que vous avez 
entendu sur ces grandes vérités. 

** Souvenez-vous du Salut I — Que sert à l'homme 
de gagner l'univers entier, s'il vient à perdre son 
6me ? Une seule chose ici-bas est nécessaire : le 
salut I Cette affîdre manquée, tout est manqué ! — 
Coûte que coûte, il faut sauver son âme 1 C'est 
une affaire personnelle, dont les autres ne peuvent 
s'occuper pour vous I---Si vous tombiez en £nfer, 
qui viendrâit vous en délivrer ? " 

** Souvenez-vous de la Mort I — Quel motif de 
vous y préparer, puisqu'elle est si certaine ! Quelle 
raison de vous tenir toujours prêt, puisque le mo- 
ment est si incertain ! De l'état de conscience 
où vous serez à l'heure de la mort, dépend votre 
sort étemel ! Si vous êtes en état de grâce, le beau 
ciel est à vous ! Bonheur sans un ! Si vous êtes 
en état de péché, l'Enfer sera votre partage I 
Malheur irrémédiable ! Quelle alternative ! " 

** Souvenez- vous du jugement." — ^Après la mort 
le jugement particulier, et, à la fin des temps, le 
jugement universel.... Et ainsi l'une de ces deux 
sentences sera prononcée sur vous : '* Venez, béni 
** de mon père, venez posséder le royaume qui 
" vous a été préparé dès le commencement du 
** monde, " Ou: "Retirez -vous de moi, maudit, 
** allez au feu étemel qui a été préparé par Satan 
'* et ses anges I " Sans la Mission, quelle est celle 
que vous mériteriez ?... Souvenez-vous des dan* 
gers que vous avez coui*us I 
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** Souvenez-vous de TEnfer. " — Quelque sévère 
qu'eUe soit, adoptez la pratique de ce saint qui 
disait: ** Descendons, pendant la vie, en Enfer, 
pour ne pas y descendre après la mort ! " A 
l'heure qu'il est, il y a, dans l'Enfer, des âmes qui 
seront à jamais les victimes de la justice divine, 
et plusieurs y sont pour les mêmes fautes que 
vous avez commises ! Ne seriez-vous pas avec 
elles, si Dipu ne vous avait conservé l'existence ? 
Que votre règle de conduite soit désormais celle- 
ci: " Tout soufirir, " oui, "tout," fatigues, tour- 
ments, prisons, "plutôt que de tomber dans les 
flammes étemelles I " 

Oui, âme bien aimée, qui avez été l'objet de la 
clémence du Seigneur, souvenez-vous sans cesse 
de ces grandes vérités ! Elles sont toujours aussi 
importantes, et l'inattention des hommes n'y 
change rien. Malheur donc à qui les oublie ! 
Heureux celui qui les médite et y conforme ses 
actes I 

IL ** Souvenez-vous de la Confession de la Mis- 
sion. "—-Quelle confession î En avez-voùs jamais 
fait une qui vous ait procuré autant de joie inté- 
rieure ? Pourtant quelle lutte avec yôtis^mêtne ! 
Vous rappelez- vous ■ lès sentiments qiii remplis- 
saient votre âme avant que vous voils décidiez * à 
faire le ^and pas ? Quàle crainte 1 Là grâce vous 
travaillait, vous étiez convaincu de l'impiérieTise 
obligation de vous confesser, et Votfs ne pouviez 
vous y résoudre ! Poussé par une force invinci- 
ble, plusieurs fois vous vous êtes dirigé* *vers 
l'église, sans trop savoir où vous alliez. Àtatit 
d'y entrer, vous sentiez vos jambes fléchir et ré- 
fuser de vous servir. Enfin, quand, éntraîiié par 
le nombre, vous vous êtes trouvé près' du prêtre.... 
Oh 1 Vous en souvenez-vous ? Gommé vôtre cœur 
battait, vos idées étaient troublées, un bandeau 
était sur vos yeux^ un nuage dans votte esprit ; 

6 
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de you£hmême il vous eut êtê impoesible de com* 
mencer votre confession. Mais vous avez rencon' 
tré un père, qui, loin de vous rebuter, vous a ac- 
eueîUi avec bonté ; ses premières paroles ont êtê 
encourageantes, et vo&e cœur rassuré a "pu se di- 
later, et vous vous êtes remis peu à peu de votre 
émotion; sans doute vous n'étiez pas complète- 
ment à votre aise. Vous aviez à accuser des fau- 
tes si pénibles.... Oh I qu'il en coûte d'avouer à 
un autoe ce qu'on n'ose pas s'avouer à soi-même ! 
Mais le Père, s'apercevant de votre hésitation, et 
ne doutant pas de votre bonne volonté, s'est em- 
pressé, par ses interrogations, de vous alléger le 
joug de la confession. A chaque péché que vous 
disiez, comme votre cerveau devenait plus légor I 
Et, lorsque enfin le poids qui l'écrasait eut été le- 
vé, quel contentement I Non, si vous n'en aviez 
fait la douce exx)érience, jamais vous n'auriez pu 
croire au bonheur caché dans la confession. •* * Vous 
souvenez-vous " de la nuit qui a suivi ce délicieux 
moment ? Au lieu du remords, des frayeurs, qui 
d'ordinaire venaient le soir vous assaillir, quel 
sommeil tranquille ! Sonmieil du juste ! Vous 
étiez sans peur, parce que vous étiez sans re- 
proche. Oui, "souvenez-vous" toujours de la 
Confession de la Mission. 

Mais, en même temps, ^Mroâtez de l'expérience 
acquise. Ce serait vous laisaer prendre à une 
étiunge illusion que de vouâ croire désormais à 
l'abri de semblables répugnances. Il est probable, 
et Dieu veuille que cette crainte ne se réalise pas, 
il est probable que vous aurez à easir^er de nou- 
velles difficultés, voire même des dimcultés plus 
grandes que les premières : ce sera, hélas, loonsque 
vous aurez eu le malheur de manquer à vos pro- 
messes de la Mission. Ah 1 ** Souvenez- vous, " à 
l'heure de la rechute, des consolations qui ont 
înQxvdé. yotre âme, et ranimez votre courage ; cha»- 
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ses la timidité, banissez une crainte imagmaiid, 
et allez avec conâanoe à Tun de vos prêtres, mi- 
nistre de Celui qui a dit qu'il faU ait pa rdonner 
*< septante fois sept fois," (Math. XYIII, 22.) il 
vous accueillera avec la charité que vous avez tant 
aimée dans le missionnaire. — '* Souyenez^voiiB " 
auBsi d'apporter les mémerdispositions. Que Totre 
confession, comme ceUe de la Mission, soit, avant 
tout, sÎQcère. Vous aviez peur de n'en x>as dire as- 
sez. Par une pieuse exagération, vous teniez un 
langage peu conforme aux principes théologiques, 
mais qui prouvait clairement votre désir de bien 
faire : *' H vaut mieux en accuser plus que moins.'* 
Et puis votre cœur était brisé de douleur ; vous 
disiez : *' Si je pouvais recommencer ma vie ! Non, 
*' jamais je ne me permettrais de semblables 
*' fautes ; je le jure, plutôt mourir que de faire 
*' encore un pécbé grave. " C'est à cause de ces 
saintes dispositions que Dieu vous a accordé tant 
de satisfactions ; mais Dieu est et sera toujours le 
même : " Souvenez-vous en! " Si votre repentir a 
toujours la même ferveur, sa générosité, soyez-en 
sûr, sera toujours libérale. 

ni. '* Souvenez- vous de la Communion de la 
Mission." — Quelle communion! Grâce à eUe ''vous 
avez goûté et vu combien le Seigneur est doux !" 
(Ps. XXXTTT, 9.) Quelle joie pure! Quelle suave 
ivresse ! Il vous semblait faire encore votre pre- 
mière communion, avec cette difiërence que vous 
compreniez et sentiez beaucoup mieux ce que 
vous faisiez ; ** vous en souvenez-vous ? " " Vous 
souvenez-vous" toujours de ce qui s'est passé 
entre Jésus et vous, quand il reposait sur votre 
cœur, de ce que vous vous êtes promis mutuelle- 
ment ? Il sera fidèle. Lui, et vous aussi soyez 
fidèle ; vous lui avez donné votre parole, gar- 
dee-là. 

^'Yous souvenez-vous" combien fat beau le 
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jour de la communion générale ? Vous en avez en- 
core la mémoire tout embaumée sans doute. 

Dès le matin, la cloche annonce à la paroisse 
q^e tout se prépare pour un acte exceptionnel, et 
ses riantes volées éveillent dans les cœurs des 
émotions inaccoutumées. De tous côtés, les che- 
mins qui conduisent à 4a maison de Dieu sont 
couverts de fidèles, et chacun se rend à la réunion 
sainte, paré comme pour une grande fête. L'inno- 
cence de Fâme se lit sur les visages, et toutes les 
physionomies sont rayonnantes d'une féUcité 
tout intime. Parmi tant d'heureux, qui ne re- 
marque ce jeune enfant ? Cîommé il triomphe en 
accompagnant à l'église son père, pour qui il à 
tant prié, tant pleuré I Et cette épouse, sa joie est 
plus contenue, mais non moins vive ; après tant 
d'années, elle voit enfin près d'elle, au divin ban- 
quet, celui à qui elle a uni son sort ! Quel spéc- 
ule attendrissant se déroule ensuite ! C'est toute 
une paroisse qui se dispose à la communion. 
Tous les âges sont là, toutes les conditions aussi ; 
tous, pères, mères, enfant^ riches, pauvres, tou» 
demeurent confondus dans la même pensée, la 
même prière, la même démarche religieuse. Ad- 
mirable égalité que l'Eucharistie peut seule réa- 
liser. li'Auguste Sacrifice commence: Aussitôt 1» 
foule attentive s'agenouille et prie avec le prêtre. 
Inutile de rax^ler son recueillement, Tardeur de 
ses désirs, la ferveur de ses supplications. C'est 
à coup sûr une scène sublime pour les hommes 
qui ne voient que ce qui paraît ; mais elle est plus 
subHme encore pour les anges qui voient le fond 
des coeurs. Aussi que dira leur àOégresse ! Cbnune 
ils. se réjouissent à ces i^lendîdes noces de FA- 
gneoRi. 

Les actes préparatoires sont faits par le mis- 
sionnaire, et le moment solennel est arrivé. La 
divii>e victimo est immolée, et le prêtre va distri- 
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btier le pain céleste. (Jean VI, 41, 51.) Oh ! Ve- 
nez, -vous qui avez faim de cet aliment du cœur, 
(St-Augustm) et vous serez rassasié! Quel mystère I 
C'est la créature qui 8*unit à son Dieu ! C'est Dieu 
qui s'unit à sa créature I Et ce mystère innénarrable, 
le voilà accompli, cent fois, mille fois ! Mais 

Êonrquoi des pleurs en un jour qui n'est plus dé 
i terre ? Des larmes coulent de presque tous les 
yeux ! Si la tristesse a ses larmes, la joie pure a 
aasai les siennes, et c'est le trop plein du cœur, 
inondé en ce moment par la pr^ence réelle de 
Jésus-Christ, qui s'épanche en larmes si douces 
qu'on ne saurait payer, même au poids de l'or, le 
plaisir de les verser ! Un jour de communion gé- 
nérale, un des hommes les plus considérables du 
pays, vint trouver un des Pères Missionnaires, 
pour lui faire une visite d'adieu.- La conversa- 
tion ne manqua pas de s'engager sur la réunion 
du matin : " Ah I mon Père, " dit cet homme avec 
une naïveté charmante, en prenant la main du 
missionnaire dans la sienne, "ah ! mon père, non, 
** vous ne devineriez jamais à quoi ma femme et 
** moi, nous avons employé le temps aujourd'hui I 
** Depuis la communion nous ne savons plus rien 
"nous dire, nous iDleurons de bonheur 1" Sou- 
venez-vous toujours ainsi de la Communion de la 
Mission ! 



Paragraphe II. Souvenez-vous des Exercices 

EXTRAORDIKAIRES I>E LA MiSSION. 

I. ** Souvenez-vous de l'Ouverture de la Mis- 
sion. " — C'est le jour du Seigneur, les âdèles sont 
rassemblés pour assister aux divins mystères. Le 
pasteur escorté de quelques jeunes lévites, se rçnd 
a l'entrée du Temple saint. Pourquoi cette dé- 
marche qu'il ne fait pas les autres dimanches? 
C'est qu'il va au-devant des missionhaîres, pour 
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naux sont Iréquentés, assièges même, et les mis- 
HÎounaîres suffisent à peine à entendre tous ceux 
qui s'y présentent. Mais quelques retardataires 
résistent encore à l'entraînement général. C'est 
alors qu'on annonce la cérémonie de l'Amende 
honorable, qui fera atteindre un double but : ËUe 
fournira à. ceux qui regrettent leur conduite pas- 
sée l'occasion de la déplorer solennellement» et 
elle offrira aux autres, avec un noble exemple 
d'expiation, un encouragement au repentir. 

Le sermon est terminé ; l'orateur sacré s'est ef- 
forcé d'éveiller dans les cœurs une immense con- 
fiance en la miséricorde du Seigneur, et puis ce 
sont des chants de douleur mêlés d'espérance, 
dont la mélodie, lugubre et douce, saisit l'âme 
jusque dans les fibres les plus secrètes, et dont 
les paroles la remplissent de je ne sais quelle tris- 
tesse ni quelle joie mystérieuses et Mlutaires I 
Bientôt apparaît Jésus-Christ tel qu'il est dans le 
Ciel, voilé seulement par les ombres eucharis- 
tiques ; il est exposé sur l'auteL Des centaines 
de lumières l'entourent, et chticune d'elles dit au 
nom de celui qui en a fait don : ** Seigneur, je 
suis le symbole d'une âme repentante, qui, pour 
réparer le passé, voudrait se consacrer saille et 
mule fois d'amour pour vous I " Ensuite c'est 
l'acte même, la formule de l'Amende honorable, 
que le missionnaire prononce d'une voix émue, 
en paraphrasant la prière de r£glise: * 'Pardon, Sei- 
gneur, pardon à votre peuple I " Et enfin c'est la bé- 
nédiction de Jésus-Christ que le pasteur commu- 
nique à tout son troupeau, et qui accorde tous les 
gardons que le prédicateur a implorés. Pendant 
b cérémonie, le silence et le recueillement de 
l'assemblée, La vue du Sauveur sur son trône lu- 
mineux, ont arraché des larmes et provoqué bien 
des soupirs ; tous les assistants se sont &appé la 
poitrine; et, après la cérémonie, ceux dont les 
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dispositions étaient douteuses, consentent à tout 
oublier,, chose parfois héroïque, pour que Dieu 
oublie tout de son côte ! Ah ! " souvenez-vous " 
toujours de l'indescriptible ineffable cérémonie de 
l'Amende honorable ! 

IV. ** Souvenez-vous de la Consécration à la 
Sainte Vierge. " — Dans une Mission, Marie ne 
peut être oubliée ; elle est la reine des Apôtres ; le 
-missionnaire doit lui demander aide et protection; 
elle est le refuge des pécheurs ; c'est à elle que 
doit être confié le grand œuvre de leur conver- 
sion. Saint Alphonse a établi l'usage de faire, 
dans les Missions, un sermon sur la protection de la 
Sainte Vierge ; l'expérience en ayant démontré les 
•grands avantages, tous les hommes apostoliques, 
qui sont venus après lui, ont imité son exemple. 

Un des missionnaires annonce la cérémonie de 
la Consécration de la paroisse à la Sainte Vierge. 
Les âmes pieuses accueillent cette nouvelle avec 
empressement. Désirant vivement la conversion 
d'un ou de plusieurs membres de leur famille, 
elles ont déjà prié, déjà communié, se sont impo- 
sé des pénitences, ont fait des neuvaines; et n'ayant 
rien obtenu, elles ne conservent d'espoir que dans 
la Mission ; or la Mission est commencée, elle est 
dans sa seconde moitié, et cet époux, ce père, oe 
frère, ne paraissent point ébranlés ; aucun symp- 
tôme n'indique leur prochain retour au devoir ! 
De temps en temps, il est vrai, on les voit, comme 
poussés par la curiosité, ou entraînés par la masse, 
assister à quelques prédications. Mais c'est si 
rare ! Et puis ils se sont décidés si difficilement ! 
Devant cette indifS^rence, les bonnes âmes s'af- 
fligent, et sont presque tentées de se décourager. 
Tout-à-coup elles renaissent à l'espérance ; on leur 
a dit que, tel jour, AJarie aussi aura sa fête spé- 
ciale, et qu'on y invoquera solennellement sa puis- 
sante médiation. 



\t 
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Sur le premier appel qui leur est adressé, com' 
me elles apportent et leur cœur et leurs efforts 
pour ériger un trône à la Beine du Ciel ! Et leur 
concours est si prompt et si industrieux, que tous 
sont à se demander comment, en si peu de temps, 
et ayec si peu de ressources, elles ont pu élever 
un mon'^iment aussi riche, aussi orné et aussi grÉ^ 
cieux I L'amour de Marie est ^ I II sait faire des 
prodiges. Bref le dernier coup de cloche are- 
tenti ; la paroisse entière Ta entendu. Attirés par 
réclat des préparatifs, cette fois les pécheurs se 
sont rendus en grand nombre ; ceux-là même que 
les plus belles solennités n'ont pas .le don de re- 
muer, se trouvent à Féglise pour l'exercice du soir ! 
Oh 1 combien de cœurs battent et voudraient sa- 
voir si ces filets innocents, tendus à ces pauvres 
pécheurs^ auront le privilège de les ramener et de 
les retenir dans la pratique du bien I Tandis que 
le misHonnaire parle à Marie au nom de tous, 
pendant qu'il lui dit d'une voix toute filiale: 
*' Montrez que vous êtes une mère I " Tous, justes 
et pécheurs, l'accompagnent de leurs vœux ; l'en- 
fant dit avec candeur: '* O Marie I ayez pitié de 
mon pauvre père I " L'épouse chrétienne lui dit dans 
son cœur : '*0 Marie ! Vous savez combien j'aime 
celui auquel je suis unie I " H n'est pas jusqu'au 
grand coupable, qui ne sente sa langue se délier, 
et qui n'essaie quelques-unes de ses anciennes priè- 
res. Marie écoutera-t-elle toutes ces supplications ? 
Nous n'^i saurions douter. Ah! Pourquoi le Ciel ne 
s'est-il pas entr'ouvert ? Vous l'auriez vue jeter un 
regard de miséricorde sur ceux qui l'invoquaient, 
accueillir toutes requêtes, les transmettre à son fils 
Jésus et les appuyer de son crédit maternel 1 

Chose digne de remarque ! Ordinairement, dans 
une Mission, c'est à dater de la Consécration à la 
Sainte Vierge que se produit l'ébranlement gâte- 
rai dans la paroisse. 
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Piodigae qui étets le bien heureux Toincii de ki 
Mission, ''soayenez-vons" que c'est à Marie que 
vous êtes redevable de votre conversion ; cor au- 
tant et plus que vous, elle veut le salut de votre 
ftme I Et vous, qui avez été exaucé dans votre 
désir le plus ardent, reconnaissez une fois de plus 
qu'on ne frappe jamais en vain à la porte du cœur 
de la Sainte Y ierge. Souvent dans votre vie, vous 
aurez besoin de son secours ; ^' souvenez-vous " 
alors de la cérémonie de la Consécration et des 
grâces qu'elle vous a obtenues. 

V. ** Souvenez vous de la Bénédiction de la 
Croix de Mission. " — Le signe commémoratif de 
la Mission est préparé : Une grande et majes- 
tueuse Croix. Idée heureuse, qui sera la réalisa- 
tion d'une reconnaissance et d'une prière peipé- 
tnelles : C'est de la Croix qu'a découlé, avec tant 
d'antres grâces, la grâce extraordinaire de la Mis- 
sion, et la croix qu'on va bénir le dira aux âges 
futurs. 

La voilà, cette croix, reposant sur nn lit de 
parade, on s'apprête à la porter, sinon à trav^s les 
mes de la paroisse, au moins dans les nefs du 
Temple. Des hommes, choisis parmi ceux qu'on 
a vus le matin au banquet sacré, sont rangés au- 
tour d'elle ; saintement fiers de cette distmction, 
ils se font une gloire de courber leins épaidea 
sous le noble fardeau. Tous les fidèles sont dans 
la jubilation ; des chœurs de chants font retentir 
les voûtes saerées de leurs accents chrétiens, ou 
bien en reuLplissent les airs ; quelquefois des fan- 
fares religieuses ajoutent à la fête par leurs sa- 
vantes harmonies ; une foule innombrable est ac- 
courue des localités environnantes. La joie cet 
partout, mais celui qui la ressent le plus profon- 
dément, c'est le pasteur de la paroisse ; mainte- 
nant ses brebis le connaissent et fl connaît ses bre- 
bis i Quant au missionnaire, il se nmliiplie ; per- 
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sonne ne dirait, à le voir, qu'il rient de traverser 
des jonrs de fatigues excessives ; naguère il sem- 
blait succomber sous le poids de la besogne ; au- 
jourd'hui, il parait plein de santé. Préoccupé 
de tout, il co-ordonne, dirige et il fait marcher en 
ordre la multitude qui aime à lui obéir. Enfin la 
croix, après avoir parcouru proeessionnellement 
le trajet plus ou moins long qui lui était tracé, a 
été placée sur son piédestal. C'est alors que le 
missionnaire adresse à la foule attentive quelques 
brûlantes paroles. Pendant la Missiœi sa voix 
était bien péuétrante, en ce moment elle l'est 
plus encore, et il n'est pas jusqu'à sa sonorité qui 
ne se ressente de l'enthousiasDiedont il est animé. 
Les! fidèles qu'il ravit sont suspendus à ses lèvres, 
et participent à toutes ses impressions. Aussi 
quand les cris de : ** Vive Jésus I Vive la Croix ! " 
se font entendre, les émotions de l'assistance font 
explosion, et on lui répond par les mêmes cris plu- 
sieurs fois répétés : ** Vive Jésus I Vive la Croix ! " 
Et les regards s'arrêtent sur la croix chérie ; on 
pleure» on frissonne, on ne se sent plus, et c'est 
plutôt le CGBùr que la bouche qui redit les cris de 
triomphe et d'amour: **Vive Jésus! Vive la 
Croix î " Oui, " Vive Jésus, " c'est le Bédemp- 
teur du monde ! " Vive la Croix, " c'est en mou- 
rant sur la croix qu'il l'a racheté l *^ Souvenez- 
vous en toujours !" 

- VL ** Souvenez-vous de la Clôture de la Mis- 
sion et de la Bénédiction Papale. " — ^Pendant une 
Mission, il se forme, entre les hommes aposto- 
liques : et les âmes qu'ils ramènent à I>ieu, les 
liens d'une affection vive et forte» les liens d'une 
parenté spirituelle, souvent pkis étroits que ceux 
de la parenté naturelle, et aux yeux de la foi, cela 
doit être ; les pères et mères ne donnent à leurs 
enfants qu'une vie qui doit finir, et les mÎENsioB- 
naires procurent à ceux qui profitent de leur mi^^ 
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nistère, la vie qui ne finira jamais ; en sorte que 
c'est vraiment un jour d'angoisses, que celui de la 
clôture, c'est le jour de la séparation. Voilà pour- 
quoi ces apôtres, qui ont annoncé la parole sainte 
à tout un peuple, recueilU des aveux qui ont re- 
mis la paix dans des centaines, des milliers d'âmes, 
répandu l'huile et le vin du céleste Samaritain sur 
des plaies parfois nombreuses et profondes, ne 
quittent pas ce cher peuple, sans éprouver le be- 
soin de se donner rendez-vous au Ciel, et de rap- 
peler une dernière fois les moyens de persévérer 
dans la voie qui y conduit. ** Souvenez- vous " du 
dernier sermon sur la Persévérance ; ** souvetiez- 
vous " des adieux qui vous ont été adressés à la 
suite des plus saintes recommandations ; "souve- 
nez-vous" de la "Bénédiction Papale," qui vous 
a été communiquée comme le digne couronne- 
ment des exercices de la Mission î Pourriez- 
vous oublier cette dernière soirée ? Non, malgré 
vous la mémoire en restera inefiEEiigable dans votre 
cœur. 

Et puis cette clôture, ainsi faite, n'a-t-elle pas 
été pour quelques-uns Toccasion de revenir à 
Dieu ? Om, il en est, qui, après avoir négligé, 
tout le temps de la mission, la grâce qui leur était 
offerte, ont cédé à l'invitation divine, quand ils 
ont entendu cette solennelle et dernière parole : 
"Peut-être ne nous reverrons-nous plus en ce 
monde ?" Us ont senti en ce moment, que Jé- 
sus-Christ, agissant dans ses envoyés, pas^e tou- 
jours en faisant le bien, et qu'il pleure sur ceux 
qui, en méprisant la visite de sa miséricorde, pro- 
voquent sa justice dans le temps et dans l'éterni- 
té. O vous, qui vous êtes laissés prendre à cette 
touchante cérémonie de la clôture, " souvenez- 
Vous " de l'heure de votre conversion. 
. Le lendemain de la clôture, les missionnaires 
chantent ordinairement une messe solennelle de 
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" BBQUIEM *' pour les MèleB trépassés de la pa* 
roiflse. En vertu de la communion des saints, il 
est dans Tordre que les défunts d'une localité, qui 
vient d'être évangélisée, soient moins oubliés que 
jamais. Une instruction «m leur faveur est adres- 
sée aux vivants, qui en très grand nombre saiai»- 
sent avec bonheur la circonstance pour renouve- 
ler leur communion, en l'offrant pour les âmes du 
Purgatoire. O vous, que cette Messe des J!ifortB 
a pu impressionner, '* souvenez-vous ! " 
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Une des recommandations les plus pressantes 
qui vous a été faite très-fréquemment dans la 
Misaixin, c'est celle qui regardait les résohitions à 
prendre, aAn d'assurer l'avenir ; car c'est de leur 
fidèle accomplissement que dépend tout le résul- 
tat des saints exercices. Les résolutions sont aux 
maladies de l'âme ce c|ue les remèdes sont aux 
maladies du corps. Mais de mâne que odks-ci 
varient à l'infini, ainsi que les remèdes qui leur 
fHunespondent, de même les résolutions doivenl 
venir selon les besoins si multipléB de chacmi. 

L ^'Etea-vous de ceux qai« avant la mission, 
négligeaient toute pratique rdigieaae?*' Pour 
vous, pas de prières* pas de messe, poùnt dePiqnea! 

Désormais, '^prièare journalière, messe du di- 
maaolie, confession et oommiimcm Pascales ;'* 
telle a été votre réadlation, ^' soirreiiea-Toas en ! *" 
--1^. *'Prièieioiuriialière:**Mte94acQmGtenient» 
matin et aoùr, toujours à gettoux» el^ aataal que 
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possible, en famille. Ne remettez pas la prière 
du matin, au premier moment libre, qui ne se 
présente jamais ; si vous ne pouT«z la faire, en en- 
tier, dites au moins, ** Notre Père" et **Je vous 
salue Marie, " avec les actes de foi, d'espérance et 
de charité. En tout cas, ofOrez à Dieu vos ac- 
tions, votre travail, vos peines de la journée ; et 
le soir jetez un coup d'œiî sur votre conscience, et 
excitez*vous à la contrition des fautes que vous 
avez commises depuis la veille. — fi ^ . '^ Messe du 
Dimanche. " — ^L'expérience a pu vous l'apprendre: 
pas de Messe, pas de Dimanche, et pas de Di- 
manche, plus de Religion. Donc, à moins d'une 
raison majeure, assistance, et assistance sérieuse à 
la Messe du Dimanche. En cas d'impossibilité 
réelle, adoptez la sainte habitude de lire votre 
messe chez vous, ou de réciter votre Chapelet, ou 
de faire une lecture dans un livre religieux. Pas 
de respect humain, pas de mépris pour ou à pro- 
pos du jour du Seigneur : celui qui prévarique à 
son devoir par respect humain, c>8t un lâche, et 
quiconque y prévari<jue par mépris, c'est un apos- 
tat. — 3 ® . ** Confession et Communion Pascales. " 
— ^Tenez fermement à remplir ce double devoir 
chaque année ; tenez-y principalement l'année qui 
suit l'époque de la mission. Peut-être avez-vous 
dit, comme tant d'antres : '* J'ai négligé une fois, 
et je n'ai pas osé la fois d'après I " — ^D'ailleurs 
vous devez ce bon exemple à votre famille et k vo- 
tre paraisse, qui l'attendent de vous. Préparez- 
-veus de bonne heure à cette confession et à cette 
communion ; faites mieux, engagez le plus d'amis 
que vous pourrez à vous imiter, et que, grâce à 
vous, ceux-ci, à leur tour, en engagent d'autres. 

IL ^* Etes-vous de ceux qui, avant la mission, 
faisaient régulièrement leurs Pâques, " mais qui, 
tcw» les ans, apportaient au saint tribunal, la 
, même somme de péchés ? 
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Pour diminuer le nombre de ces péchés par la 
confession et la communion, vous avez dû prendre 
la résolution de vous confesser et de communier 
plus BouTcnt ; par exemple, aux quatre grandes 
fêtes de Tannée, '* souvenez-vous en ! " Combien 
de fois n'avez-vous pas attribué à votre faiblesse 
la multitude et la gravité de vos fautes I Pour- 
tant chaque année, après Pâques, vous passiez 
deux ou trois mois sans retomber dans aucun pé- 
ché grave. D'où vient qu'alors vous pouviez si 
bien persévérer V ** Ah I " répondez- vous, ** c'est 
qu'il y avait peu de temps que je m'étais confessé 
et que j'avais communié I " — ^Vous reconnaissez 
donc que la confession et la communion donnent 
la force ? Puisque vous savez où elle réside, pour- 
quoi n'iriez-vous pas en faire provision, au moins 
au retour de nos principales solennités ? à la Pen- 
tecôte ? à l'Assomption ? à la Toussaint ? à la 
Noël ? Une communion de plus, y a-t-il rien 
d'aussi désirable pour un chrétien ? De la sorte 
vous seriez habituellement en mesure de résister 
aux tentations et de vaincre Satan, le grand enne- 
mi de votre àme 1 

m. "Etes- vous de ces personnes plus régu- 
lières" qui, avant la mission ne manquaient ja- 
mais de s'approcher des sacrements aux princi- 
pales fêtes de l'année ? 

La mission, qui a été prêchée pour vous comme 
pour les autres, vous a rendus meilleurs encore 
que vous n'étiez, et elle vous a suggéré cette ré- 
solution: "A l'avenir, je ferai la communion plus 
souvent que tous les trois mois. " "Souvenez- 
vous en I " La communion fréquente, très fré- 
quente, voilà ce à quoi vous devez tendre de tous 
vos efforts. C'est le désir de Notre Seigneur Jé- 
sus-Christ, c'est le voeu de notre Mère la Sainte 
Eglise, c'est un des premiers besoins de votre 
cœur I La communion très fréquente, c'est le 
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moyen le plus infaillible d'assurer votre salut et 
de vous rendre facile le chemin de la vertu. Certes 
quand il s'agit d'affaires temporelles, on ne né- 
glige rien, on choisit de préférence telle ou telle 
industrie, on fait telle démarche plutôt que telle 
autre pour arriver plus sûrement au but ! Pour- 
quoi n'en serait-il pas de même dans l'affaire du 
salut, et dans le travail de votre perfection ? — A 
ce sujet, vous lirez avec fruit un très-bon opus- 
cule intitulé : ** La Sainte Communion, " par 
Monseigneur de Ségur. 

rV. ** Etes- vous de ceux qui, avant la Mission, 
étaient retenus au péché par de mauvaises habi- 
tudes?" 

Votre résolution a été celle-ci : ** Je veux me 
corriger. " ** Souvenez-vous-en ! " Vous ne vous 
êtes point contenté de dire : ** Je voudrais me 
corriger. " Désir stérile, velléité qui n'aboutit à 
rien; non, vous avez dit: ** Je veux me cor- 
riger!" Ne l'oubliez pas, qui dit: "Je yeux," 
prend aussi les moyens. C'est la volonté qui fait 
les héros, c'est elle qui fait les chrétiens. Vous 
n'avez donc pas à craindre la besogne dans la 
guerre que. vous avez déclarée à vos passions. — 
Dites au soldat : **I1 y a là-haut des canons qui 
vomissent la mort, là-bas de bayonnettes qui 
tuent, plus loin des cavaliers qui sabrent, tremble!" 
Pour toute réponse, le soldat, loin de trembler, 
rayonne de valeur, loin de fuir,, il vole où le dan- 
ger l'appelle, au trépas ou à la victoire I Et vous, 
chrétiens, soldats de Jésus-Christ (Tertull.) vous 
refuseriez le combat qu'il faut livrer à la mau- 
vaise partie de vous-même ?.,. à tel défaut ?... à 
telle habitude ?... défaut, habitude que vous ne 
connaissez que trop !... 

V. " Enfin, êtes-vous de ceux qui, avant ia Mis- 
sion, étaient accoutumé à tomber dans de grands 

8 



50 

péchés, à cause des oooasionB auxquelles ils s'ex- 
posaient ? " 

Vous avez conséquemment fonné cette inébran- 
lable résolution : "A tout prix je fuirai ces occa- 
sions ! Je m'exécuterai I Je fuirai tel lieu, telle 
personne, j'éviterai telle lecture, telle conversa- 
tion, telle imprudence. " Âh I ** souvenez-vous 
en ! souvenez- vous en I " — Oui, " à tout prix, " 
car il faut en convenir, cette résolution, dans la 
plupart des cas, est héroïque, puisqu'il s'agit de 
sacrifier un objet vers lequel le cœur est attiré par 
un penchant quasi-içrésistible 1 Mais une telle 
résolution est nécessaire. Le précepte a été for- 
mulé par Jésus-Christ, dans des termes dont per- 
sonne ne peut éluder l'énergie. N'a-t-il pas dit : 
** Si votre œil vous scandalise, arrachez-le ; mieux 
*' vaut entrer au Ciel avec un œil de moins que 
** d'être jeté avec tout ses membres dans la prison 
**de feu." N'a-t-il pas dit encore: **Si votre 
'' main vous scandalise, coupez-la et jetez-lu loin 
" de vous ; mieux vaut entrer au Ciel avec une 
«main de moins, que d'être précipité, avec le 
'' corps to ut en tier, dans les flammes étemelles. " 
(Math. XVm, 8, 9.) Quel langage ! C'est celui 
de la Vérité et de la Bonté mêmes ( ** souvenez- 
vous en ! " 

" Oui, souvenez-vous ]^-dessus tout des Béso- 
lutions que vous avez prises pendant la Mission... 
Mais souvenez-vous en pour les bien mettre eu 
pratique ; voilà l'essentiel ! " 

Combien qui, dans certains moments, sont ani- 
més des meiueures intentions ? A les voir, à les en- 
tendre, on dirait qu'ils vont faire les plus généreux 
sacrifices. Hélas 1 le lendemain, ils ne sont déjà 
plus ce qu'ils étaient la veOle I Les impressions 
sont diminuées, sinon effacées, et ils deviennent 
les victimes de leur inconstance. La Sainte Ecri- 
ture, parlant de l'insensé, dit ** qu'après s'être 
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place devant on miroir et B*étre bien coniddM, il 
s'en va et onblie aussitôt ce qu'il a vu. " (Jac. Epist. 
1, 24) Yonles-YOUB mériter cette qoaliftcation 
peu honorable d'insensé ? faites comme loi, ** ou- 
bliez ; " oubliez vos résolutions. Voulez-vous au 
<M>ntraire mériter la réputation d'homme sage ? 
ne cessez de réaliser la recommandation de cette 
première partie du Livbe bes Missions : 
'* Souvenez-vous ! Souvenez-vous! " 
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DEUXIÈME PARTIE. 



TIB OHBÊTCBNNS OOMafUNE A TOUS UCS FIDÈIiBS. 



Saint Ambroise rapporte qu'on pauvre paralytique, 
qui ne savait pas lirô, avait consacré une partie des 
aumônes qu'il recevait li l'achat d'un livre des Evan- 
giles, n le tenait toujours près de loi, pendant qu'il 
mendiait k la porte d'une église de Milan : Si un pas- 
sant loi disait : '* Je ne pois rien vous donner, " il 
répondait : " Faites-moi one charité plus belle encore ; 
lisez-moi une page de ce livre ; je vous en serai aussi 
reconnaissant que si vous me donniez une pièce d'or ! " 
Où sont les chrétiens qui manifestent un tel désir de 
s'instroire de leor Beligion ? Et cependant il en est 
un grand nombre (|oi man<][uent, sur ce point, des con- 
naissances nécessaires : L'ignorance en matière reli- 
gieuse n'est-elle pas la pins grande plaie de notre 
temps ? On étodie toot, oo plotôt on peo de toot ; on 
ne néglige qoe la science essentielle, la science do sa- 
lot ! n ne s'agit pas seolement ici des hommes qui, 
emportés par le tourbillon du siècle, ont perdu, au 
milieu de la dissipation oo des calools matériels, le 
souvenir de nos dogmes et de nos lois. H est certain 
que beaocoop de chrétiens, même pratiqoants, que 
beaucoup de chrétiennes, accoutumées parfois au style 
de la dévotion la plus relevée, n'ont peut-être jamais 
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bien compris les grandes vérités snr lesquelles repo- 
sent les vérités fondamentales de la Beligion ! Il y a 
pourtant obligation, sous peine de péché mortel, pour 
tout ôdèle, de connaître, au moins en substance, les 
trois principaux Mystères, les douze Articles du Sym- 
bole, les Commandements de Dieu et ceux de l'EgUse, 
ainsi que les Sacrements qu'il est dans le cas de rece- 
voir. De Ik, pour l'utilité de tous, trois chapitres sur 
"la seule Religion véritable, la Doctrine Chrétienne, 
les Devoirs d'état, précéderont ce qui regarde la pra- 
tique même de la vie chrétienne commune k tous. 
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CEAFITBE L 



De la seule Beligion Téritable. 



Paragraphe !«*» Il n'y a qu'une sBùiiS et vraie 

Reugion. 



1 ^ . Depuis que le monde existe, la Beligion existe 
aussi avec ses temples, ses prêtres, son culte, ses sa- 
crifices. Chez tous les peuples de l'univers, on a tou- 
jours remarqué une profonde vénération pour la divi- 
nité. Car, comme l'a dit très justement Plutarque: 
" Vous trouverez des villes qui ne sont pas closes de 
murs, qui n'ont point de lettres, qui n'ont aucun roi, 
voire, qui n'ont point de maisons, ni ne se servent de 
monnaie; qui ne savent ce que c'est que les théâtres ni 
les gymnases ; mais vous n'en trouverez jamais qui 
soient sans Dieu, qui n'aient pas de serment k jurer, qui 
n'usent point de prières ni de sacrifices: Jamais homme 
n'en vit ni n'en verra jamais ; ainsi me semble qu'une 
ville serait plutôt sans sol que sans Beligion. " Aussi 
on a toujours regardé comme des gens détestables 
ceux qui ne voulaient rien entendre au sujet de la 
Beligion : On les a nommés impies. Le libérateur 
du Nouveau-Monde, Washington, disait: '*La Re- 
ligion et la Morale sont les appuis nécessaires de la 
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pïbspërité des Eiate. En vain prétendrait-il an pa- 
triotisme, celai qui voudrait renverser ces deux co- 
lonnes de l'ordre social : Le politique, ainsi que l'hom- 
me pieux doit les révérer et les chérir." 

2 ^ . Mais qu'est-il arrivé ? Lorsque les hommes se 
ftirent adonnés au mal, spécialement au vice de la 
chair, leurs iniquités allèrent croissant de jour en jour. 
Dieu, qui est essentiellement juste et saint, les livra îi 
leurs sens réprouvés. Us sont devenus insensés eu 
s'attribuant -le nom de Sages, et ils ont accordé a 
l'image d'un homme, a des figures d'oiseau:^, de qua- 
drupèdes ou de reptiles, l'honneur qui n'est dfi qu'a la 
divinité ! En conséquence, ils ont inventé des Reli- 
gions , selon leurs désirs déréglés, de sorte que les 
crimes des hommes et leur orgueil indomptable sont 
les sources de toutes les fausses Religions qui sont 
dans le monde. Tel a été le crime des premiers 
païens, et plus tard le crime des philosophes plus 
éclairés que le vulgaire : Toujours ils reconnaissaient 
le vrai Dieu, un Dieu unique, mais ils ne l'adoraient 

Sas, et ils prostituaient leurs hommages H une foule 
e Dieux subalternes, déshonorant et avilissant ainsi 
ce grand nom de Dieu, en le donnant k des idoles 
sourdes et muettes, k des représentations d'animaux 
et jusqu'aux légumes des jardins. 

3 ® . Dire, après cela, que toutes les eelighons sonï 
BONNES, en ce sens qu'on peut se sauver dans chacune 
d'elles, c'est dire que Dieu les regarde toutes comme 
vraies.... Parler ainsi, c'est ue pas savoir ce que c'est 
que Dieu ni ce que c'est que la Religion. En effet, 
TOUTES LES . BELlGioNs SONT BONNES, Cela équivaut k 
dire : oui et non sont la même chose; le soleil et la 
ni^t, la même chose; le feu et l'eau, la même chose ! 
Si la différence des diverses Religions consistait seule- 
ment dans quelques cérémonies extérieures, on pour- 
rait avouer que toutes les Religions sont bonnes et 
qu'il importe peu de louer Dieu d'une façon ou d'une 
autre. Mais il n'en est pas ainsi : Les diverses Re- 
ligions, qui se partagent le monde, n'ont pas seule- 
ment entr'elles quelques dissemblances de formes ; 
non, mais elles se combattent essentiellement et s'ex- 
cluent mutuellement ; l'une, par exemple, affirma que 
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J^n^OLrist est Dieu, Tantre le nie ; . Tone prétend 
'qu'il est dans rEucharistie, l'autre rejette ceUe croyan- 
ce. Est-il possible que celui qui affirme et celui qui 
nie soient également dans la vérité ? La vérité est 
une : Si la vérité est d'un côté, l'erreur doit être de 
l'antre. Bonc, toutes les Beligions ne sont pas bon- 
nes, et il n'y en a qu'une seule qui soit la bonne, c'est 
celle où se àrouve la vérité. 

Toutes les religions sont bonnes, cela équivaut k 
dire: Tous les cultes que l'on voit sur la terre sont éga- 
lement agréables k Dieu ! C'est prétendre que Dieu 
accueille avec le même amour, et le chrétien qui adore 
Jésus-Christ, et le juif qui ne voit en lui qu'un impos« 
teur ; qu'il est permis d'adorer k la place du Dieu Su- 
prême, dans les contrées païennes, Jupiter, Mars, 
Vénus ; de rendre, en Egypte, un culte aux crocodiles 
sacrés et au bœuf Apis ; chez les Phéniciens, de sacri- 
fier des enfants au Dieu Moloch ; en Qaule ou au 
Mexique, d'immoler des victimes humaines k d'af- 
freuses idoles ; ailleurs, de se prosterner devant un 
tronc d'arbre, devant des pierres, d^s plantes, des dé- 
bris d'animaux, restes impurs de la mort ; de répéter 
du fond du cœur, k Constantinople : '*Dieu est Dieu, 
et Mahomet est son prophète ! ' ... A Rome, k Paris, 
dans tous les pays catholiques, d'abhorrer tous les 
&UX Dieux et de mépriser Mahomet ! N'est-ce pas dé- 
truire l'infaillibilité de Dieu, qui ne peut pas vouloir 
que les hommes regardent comme vrai ce qui est faux ? 
Et sa bonté qui ne peut pas vouloir que ceux-ci con- 
naissent la vérité et que ceux-lk l'ignorent ? 

Toutes les beligions sont bonnes, cela revient k 
dire : Pourvu que l'on soitk peu près honnête homme, 
il importe peu que l'on soit païen, juif, mahométan, 
protestant, catholique ! Mais n'estnce pas anéantir la 
sainteté et la sagesse de Dieu, qui ne peuvent approu- 
ver les crimes et les extravagances des hommes? Si 
cependant Dieu approuvait toutes les Religions, alors 
il voudrait que, parmi les païens, je vive comme un 
païen, parmi les juifs, comme un juif, parmi les chré- 
' nens, comme un chrétien ? Non, Dieu est partout et 
toujours le même, et il doit exiger de tous les hom- 
nés les mêmes hommages. H n'y a qu'un Dieu, et 
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par oonsëqaeut il n'y a aussi qu'une Beligion ; il 
n*y a qu'un seul vrai IMeu, et par conséquent il n'y a 
aussi qu'une vraie Religion. 

Paragraphe IL La seuiiB vraie Belioion bot 

GBLIiB DE JfiSUB-CHRIST. 

Dieu ne peut être honoré que par une Beligion di^ 
gne de lui. Oette Beli^on, une, vraie, sainte, doit 
nous être donnée par lui : Car l'étemelle vérité n'est 
connue que de Dieu et de celui k qui il daigne la ré- 
véler. Dans les premiers temps. Dieu a parlé aux 
hommes par les Patriarches, par Moïse, par les Pro- 
phètes et par les Prêtres : C'est ainsi que pendant 
quatre mille ans, le peuple juif a été & la lettre le peu- 
ple de Dieu, et sa Beligion, la vraie Beligion. ^is, 
lorsque les temps furent accomplis, il nous a parlé 
par son Fils unique, qu'il a constitué l'héritier de tou- 
tes choses (Heb. I, 1, 2.) et par lequel il a créé le 
monde. Son nom très-saint est ** Jésus " ; c'est k lui 
qu'il a rendu ce témoignage du haut des deux : ** Voi- 
ci mon Fils bien-aimé ; écoutez-le." (Math. XVn, 5.) 

Et de fait, quand Jésus-Christ vint dans le monde 
pour le racheter et donner k la Beligion sa forme pre- 
mière, il prouva sa mission divine par les prophéties, 
par les miracles, par la sainteté de sa vie et par la pu- 
reté de sa doctrine. Fils de Dieu, Dieu lui-même, hé- 
ritier de promesses, objet des prophéties anciennes, 
successeur des Patriarches et des Prophètes, et du 
ministère d'Aaron, il parut revêtu de tous les pou- 
voirs. ** Toute puissance, " a-t-il dit, *< m'a été don- 
née au Ciel et sur la terre. " (Math. XVTLL, 18.) ** Son 
père l'avait envoyé, " disait-il encore, ** pour annoncer 
la Bonne Nouvelle aux pauvres, pour prêcher aux 
capti& la délivrance, et aux coupables la rémission des 
péchés. " (St-Luc IV, 18, 19. ) Le voyez-vous ? Avec 
auel ascendant il enseigne ! L'Ecriture Sainte est son 
domaine ; la vérité, c'est lui-même ; il la publie avec 
autant de force que de simplicité, et des foules le sui- 
vent dans les déserts, attirées par sa céleste éloquence. 
Il gouverne les fidèles : On l'appelle Maître, Seigneur, 
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Fils de Dieu. Il choisit douze bateliers pour en iiaire 
ses Apôtres : Voila les premiers pasteurs. Mais il les 
instruit lui-même, lui-même il cre'e la constitution de 
l'Eglise : Il établit Pierre, chef du Collège Apostoli- 
que. £n un mot, il remplit, a la face du monde, les 
fonctions de fondateur de la Doctrine et de la Socie'te' 
Chre'tienne, et de Grand Prêtre de la Nouvelle Loi. 

Avant de remonter vers son Père, il dit aux Apô- 
tres : "Allez, enseignez les peuples, baptisez-les, et 
apprenez-leur ce que je vous ai ordonne' de leur trans- 
mettre. " (Math. XXVIII, 19.) Telle est leur mission ; 
et, pour sa dure'e éternelle, il ajoute: "Voici que je 
suis avec vous jusqu'à la fin des temps. *' (Math. 
XXVIII, 23.) Comme s'il avait dit : Avec vous, tant 
que vous resterez sur la terre, sans doute ; mais aussi 
avec vos successeurs : Car vous serez représente's par 
de légitimes héritiers du pouvoir que je vous donne ; 
ma présence les inspirera, les soutiendra comme vous, 
non pour un temps, non pour des siècles, mais jus- 
qu'à, la fin du monde. Il leur avait dit ailleurs : " Ee- 
mettez les péchés ; déliez les consciences. " Et encore : 
" Comme mon Père m'a envoyé, je vous envoie. " 
(Joann. XX, 21.) Et encore : "L'Esprit de vérité vous 
enseignera toutes choses. " (Joann. XVI, 13.) A^ssi 
après Jésus-Christ, on reconnut aisément les Apôtres 
pour les maîtres et les pasteurs de l'Eglise, et on les 
reconnut comme tels, k leur zèle, k leurs miracles, h 
leur martyre et au succès de leurs prédications. 

Lorsque les Apôtres quittèrent le monde, la société 
chrétienne ne se trouva pas abandonnée au désordre 
ou a l'anarchie : Les Diocèses étaient établis, et les 
Eglises particulières étaient formées. Car les Apôtres 
avaient imposé les mains a leurs disciples, et de saints 
personnages leur conféraient les pouvoirs du Sacer- 
doce; ils les mettaient k la tête de ces Elises, de 
sorte que chaque Diocèse avait son Evêque, et qu'ainsi 
l'autorité ne périt point. Depuis elle s'est perpétuée 
dans le corps pastoral et par l'Ordre qui donne les 
pouvoirs, et par la Juridiction qui en règle l'étendue. 
Voilk pourquoi, en tout temps, le Pape, les Evêques, 
les Prêtres ont pu dire, avec Saint Paul aux fidèles : 
" Nous faisons les fonctions d'ambassadeurs de Jésus- 
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Christ anprès de vous." (H Cor. V, 20.) Oui, nous 
sommes les ministres et les dispensateurs de ses Mys- 
tères. C'est de cette manière qu'a été formée la -vraie 
H«ligion : En elle se trouTent nos guides, les repré- 
sentants de Jésus-Christ et de ses Apôtres : St-Pierre 
vit k Borne dans la persoime du SouTerain-Pontife, et 
les autres Apôtres nous parlent par la bouche des 
Evéques. 

Telle est la Religion de Jésus-Christ : C'est la seule 
vraie, parce que c'est la seule qui vient de Dieu. Les 
preuves de cette divinité de la Beligion sont nom- 
breuses : il suffira d'en citer quelques-unes. 



PROPOSITION : 

La BeUglon Catholique vient de Dieu. 

Qu'on s'en tienne k l'éloquente simplicité des faits. 

1 o . " Qui a <^tabli la Religion Cktiiolique ? " Jésus- 
Christ, né dans une étable, enfant très-pauvre de la 
petite bourgade de Bethléem, caché, pendant trente 
ans, dans un obscur atelier, méprisé et persécuté pen- 
dant les trois années de sa vie publique, abandonné 
par ses propres disciples, crucifié comme un malfai- 
teur, mis au tombeau sons le sceau et la garde de l'au- 
torité militaire ! Et puis douze pauvres pécheurs sans 
lettres, ni éducation, sans richesses ni influences, '* lâ- 
ches '**jusqu*k renier leur Maitre, et " infidèles " jus- 
qu'à se disperser, croyant tout perdu, trois jours après 
sa mort. 

- 2 ® . " Que fallait-il établir pour établir la Religion 
elle-même? " Avant tout, la foi k ce Juif "crucifié et k 
la mission surnaturelle de ces douze grossiers pê- 
cheurs. Qu'on ne s'y trompe pas ; l'enseignement 
nouveau ne s'adressait pas "au sentiment du cœur," 
k "l'élan" spontané des âmes, k l'enthousiasme pour 
les choses belles et singulières. Non, il s'adressait k 
l'intelligence. H fallait donner la conviction en- 
tière, inébranlable, que ce Juif, condamné par Pilate 
et crucifié par les siens comme le rebut de la nation, 
est véritablement Fils de Dieu; Dieu incamé, et par 
conséquent, que toutes ses paroles sont divines et in* 

9 
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Êdllibles, que les Mystères intïompréhensibles de sa 
vie et de sa murt, scandale ponr les Juifs, folie pour 
les Grentils, sont souverainement adorables. Après 
avoir donné cette conviction a l'esprit, il pliait plan- 
ter la "Croix" dans le cœur, la Croix de la pauvreté 
au lieu de l'amour des richesses, la Croix de la sou- 
mission et de l'obéissance au lieu de la domination, 
la Croix de l'humilité au lieu de l'orgueil, la Croix du 
devoir, de la pénitence, de la chasteté, de toutes les 
vertus en un mot ; car le Christianisme est Ik tout en- 
tier, n fallait établir dans le monde, d'une manière 
permanente, la foi, l'amour et l'imitation d'un Juif 
crucifié qu'on dit être le Fils étemel de Dieu ? Se 
peut-il concevoir un projet humainement plus in- 
sensé ? 

3<^. "A qui fallait-il feiire accepter ces doctrines 
pous établir la Religion ?" " Aux Juifs," convaincus 
de n'avoir pas compris leurs livres sacrés, ftustrés 
dans leurs espérances les plus chères et livrés désor- 
mais, nation déicide, U la malédiction du Ciel et de la 
terre; "Aux Oentils," abandonnés sans mesure, 
comme dit Saint Jean, " a la triple concupiscence de 
la chair, de la cupidité, de l'orgueil," (I Joann. Il, 16.) 
notamment k Corinthe, perdue de débauches; à Athè- 
nes, infEituée de la prétendue sagesse de ses philo- 
sophes; k Home, enivrée de sa puissance!.... "Aux 
riches et aux heureux du siècle," mais k condition 
qu'ils accepteront avec patience, de la main de Dieu, 
d'avoir une plus large partk la Croix de Jésus-Christ... 
" A tous " enfin pour les unir tous dans les liens de la 
charité et les transformer dans les âammes de l'amour 
de Dieu. 

4 ® . " Quels moyens pouvait-on employer pour par- 
venir k établir la Beligion ? La Science ? " Les douze 
Apôtres ne savent qu'une chose : "Jésus crucifié ! " — 
**La vertu?" Ils sont saints, c'est vrai, lors de leur 
prédication ; mais l'un d'eux a trahi son Maître, un 
autre l'a renié, et tous ont ajouté a une lâcheté insigne 
l'ambition de quitter leurs filets pour avoir une plus 
belle place dans le prétendu royaume temporel de Jésus- 
Christ"— "La puissance?" Ils n'en, ont aucune. — 
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L^éloqnenee ? " Hs se glorifient de ne poini8\eu servir. 
— '* La £ftyear auprès des philosophes?" On refuse de 
les entendre. — ''La protection de la justice humaine ? " 
On les traîne de tribunaux en tribunaux pour les livrer 
a la risée publique ou à une dure prison. — *' L'appui 
des princes ? " On les envoie a la mort ! 

5 ^ . '' Où et QUAND se passent ces ùâia'i " — ^A Borne, 
a Athènes, a Alexandrie, en Europe, en Asie, en Aâique, 
et en même temps, dans l'espace de quelques années, 
k la lumière de la plus complète civilisation qui fut 
jamais, alors que le monde entier se taisait sous la do- 
mination incontestée de l'Empire Bomain. 

6 ® . " Comment a réussi cette entreprise ? " — Com- 
ment les effets en ont-ils suivi les causes? Le voici: 
Saint Paul envoie des lettres, que nous avons encore, 
aux Hébreux convertis, aux Gentils, devenus chrétiens 
de la Grèce et de Borne ; St-Pierre, l'Apôtre coupable, 
mais a la parole du Maître l'appui et le chef de tous, 
place son siège a Borne, auprès du trône tout-puissant, 
et bientôt renversé, des Césars : De là il écrit aux 
chrétiens de l'univers ! . . . qui reconnaissaient et ado- 
raient Jésus-Christ 

Conclusion.— 1. "Le Christianisme a été prêché 
par des ignorants et cru par des savants, et c'est ce eu 
quoi il ne ressemble k rien de connu,*' a dit De 
Maistre. — 2. Quiconque réfléchira un instant sur les 
éléments de ce grand problème arrivera au raisonne- 
ment de Saint Augustin : **0u bien la Beligion s'est 
<itablie par miracle, et alors elle est divine : ou bien 
elle s'est établie sans miracle, et son établissement 
même e^ le plus grand de tous les miracles, et elle est 
encore divine." 



PAIULaRAPH HL A QUELS CABAOTÈBBS ON FEITT 
BEGONNAITBB UL BSLiaiON DE JÊSTJ&-OhRKT, 

La Beligion de Jésus-Christ peut se i«oonnaître k 
quatre caractères principaux : 

Pbbmibb Oabacterb.— «Elle est une," comme la 
puissance qui a créé le monde, comme la sagesse qui 
le régit, une dans sa foi, une dans ses sacrements, une 
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dftns son Gk)tivemement, une dans son Chef ; elle n'a 
qu'un Dieu, qu'un Baptême, (Eph. IV, 5), qu'un seul 
corps, qu'un seul esprit, qu'un seul troupeau, qu'un seul 
pasteur, qui est le Souyerain-Pontife. Et quelles voix 
que ces milliers de voix qui n'en font qu'une; voix des 
Papes, voix des Evéques et des Conciles, voix des 
Pères et des Docteurs, voix des Saints et des Martyrs, 
voix des générations qui, depuis bientôt dix-neuf 
siècles se sont succédé et légueront leur foi aux gêné- 
rations fatures jusqu'il la consommation des siècles, 
en faisant retentir sous les voûtes de nos temples cet 
acte de foi si souvent répété : Je crois en l'Eglise une. 
(Symbole de Nioée). 

Deuxième Caractère r " Elle est sainte/' parce que 
son divin auteur, qui est la sainteté même, n'a pu en^ 
seigner qu'une doctrine sainte. On raconte de Saint 
Alphonse qu'il s'écriait souvent, >i l'exemple de Sainte 
Thérèse: — "Mon Dieu, vous n*êt«s pas aimé parce 
que vous n'êtes pas connu ! " On peut en dire autant 
de la vraie Religion, qui est en quelque sorte Jésus- 
Christ qui se continue sur la terre. C'est la bienfai- 
trice des hommes : par la pureté de sa morale, elle 
leur montre le chemin qui conduit â la vertu et an 
bonheur. Elle fait plus : elle leur dispense des 
moyen.s infaillibles, la prédication, les sacrements, 
pour les aider k marcher courageusement dans cette 
route. Jésus-Christ l'a instituée pour recueillir ses 
enfants sous ses ailes, et leur apprendre k connaître et 
k aimer leur Père qui est El haut ; Pille du Ciel, elle 
nous y conduit a travers tous les obstacles ^ont les 
passions humaines embarrassent la route! Seule, entre 
toutes les Religions, la Religion de Jésus-Christ a 
montré au monde la sainteté^ et, chose remarquable, 
ce fruit béni œ germe que dans son jardin, et ne mû- 
rit qu'k son soleil de vérité et d'amour! Après qu'on 
a nommé un Socrate chez les Grecs, un Caton chez les 
Romains, on a fait k peu près toute 1 histoire des ver- 
tus antiques ; et la religion de Jésus-Christ a fourni et 
fournit encore des saisis et des saintes de tout âge, de 
tous pays, de toutes conditions, et cela sans intmnp- 
tion depuis sa fondation. 
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Tboisxeiie Cabactebe : *' Elle est catsoijIqtte," c'esi- 
k^re omyerselle. Ce nom, qni lui appartient en 
propre, signifie qu'elle n'esta circonscrite parancnne 
limite! Elle embrasse "tons les Menx." A la Reli- 
gion de Jésos-Christ, il ne fant rien moins qne l'uni- 
vers ; partout elle a soif des âmes, partout elle veut 
des élus, accomplissant cette parole d'Isaïe : ** Les 
portes de l'Eglise seront perpëtuellement ouvertes, le 
jour et la nuit, afin que la multitude des nations y 
soit introduite. " Elle embrasse aussi " tous les 
temps." EUe remonte de siècle en siècle jusqu'H Jé- 
sus-Ohrist, et par Jésus-Ohrisc, jusqu'au commence" 
ment du monde, puisque elle a continué l'autorité du 
Sacerdoce lévitique, des Patriarches et des Prophètes^ 
en sorte qu'elle touche U Dieu même, source féconde 
de tout pouvoir. Elle a toujours subsisté et elle sub- 
sistera toujours jusqu'k la fin des siècles. Elle a en 
elle un principe de vie qui ne périra pas. On peut 
l'attaquer, mais non la détruire. C'est la barque de 
Pierre : Elle vogue sur les flots, qpi peuvent la soule- 
ver et menacer de l'engloutir ; mais Jésus-Christ veille 
sur elle, même lorsqu'U parait dormir ; il entendra le 
cii d e détresse : ** Seigneur, sauvez-nous I " (Math* 
Vni, 25.) Et d'un regard, d'un signe, il calmera la 
tempête.... Et le chant du symbole de Nicée n'est 
point arrêté : Je crois l'Eglise Catholique. 

QuATSEBiffE Cabactebe : '* Elle est apostolique,** 
ou elle descend des Apôtres. Les monuments les plus 
anciens *et les plus incontestables prouvent que Jésus- 
Christ a choisi les Apôtres pour les premiers pasteurs 
de son Eglise, Pierre k leur tête ; que ces Apôtres ont 
établi partout des Eyêques, qui les ont remplacés dans 
le gouvernement de cette Eglise, et qu'il y a une suc- 
cession légitime et non interrompue des pasteurs, et 
cela par l'administration de l'ordre et par la juridic- 
tion donnée au nom de l'Eglise, en sorte qu'il n'existe 
pas un Evéque catholique, qui ne puisse montrer les 
titres de sa succession, sa communion et son accord 
avec les Apôtres, et que tous aboutissent, comme des 
rayons, au Souverain-Pontife, comme centre de vie« 
de foi et d'unite'. Grâce ^ cette chaîne de pasteurs, 
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dont on n^a pu briser ancun anneau, tandis que les 
autres religions sont sujettes ^ de perpéttielles varia- 
tions, la Beligion de J<$su!j-Christ seule garde toujours 
intact son symbole : Son caractère est l'immutabilité. 
Voici, a ce propos, comment le Père Lacordaire Mt 
parler l'Eglise: ** Que vouleu-vous de moi ?" dit-elle 
aux hommes du progrès moderne, **des changements?" 
— Je ne change pas. — Mais tout est changé dans le 
monde ! L'astronomie a changé ; la chimie a changé. 
"Pourquoi êtes-vous toujours la même?" — "Parce 
que je viens de Dieu, et que Dieu ne change pas." 
Tout catholique peut donc dire avec Saint Bernasd : 
"Je regarde comme certain l'enseignement que je re- 
çois de l'Eglise." Et répéter avec plus de sécurité que 
jamais : "Je crois... l'Eglise Apostolique." 
D'après ce simple exposé, il est clair : 

1®. Que tout homme sincère peut aisément re- 
connaître, au siècle présent, la véritable Heligion, la 
Beligion de Jésus-Christ sur la terre. Pour la trou- 
ver naturellement et logiquement, il cherchera la Be- 
ligion où, depuis dix-huit siècles, se rencontrent les 
vrais successeurs de Saint Pierre et les vrais succes- 
seurs des Apôtres par une suite constante. La Beli- 
gion ou les Evéques, successeurs des Apôtres, se trou- 
vent invariablement unis au Pape, successeur de Saint 
Pierre, dans le même esprit de foi,,.et cela depuis dix- 
neuf cents ans, comme les Apôtres ont toujours été 
en communion avec- Saint Pierre. Or qui ne voit^ 
au premier coup d'œil, que, sur toute la terre* depuis 
la prédication de l'Evangile, l'Eglise Catholique est la 
seule qui regarde, dans le Pape, le vrai successeur de 
Saint Pierre, et dans les Evéques, les vrais succes- 
seurs des Apôtres, qui se tiennent attachés au Pontife 
de Bome par le même lien qui attachait jadis les 
Apôtres a Saint Pierre ? Et ce lien sacré n'est-il pas 
le signe le plus beau et le plus sûr auquel on puisse 
recounaître la Beligion de Jésus-Christ ! 

Il est clair : 

2 ^ . Que la Beligion que prêchent le Souverain- 
Pontife et les Evéques, et, en leur nom, les prêtres ca- 
tholiques, est la vme Beligion; la Beligion fondée 
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par Jësas-Ghrist et propagée par les Apôtres. Tous 
les Evéques catholiques, unis au Pape de Home, ne 
font ainsi qu'une seule société, qu'on appelle '• l'Eglise 
enseignante," dont Jésus-Ohrist a dit: "Celui qui 
n'écoute pas l'Eglise, regardez-le comme un païen et 
unpublicain." (Math. XVin, 17. ) Et encore: "Qui- 
conque vous écoute m'écoute, et quiconque vous mé- 
prise me méprise." (Luc X. 16.) L'Eglise enseignante 
que Saint Paul appelle " Colonne et fondement de la 
vérité. " (I tins. III, 15. ) Cette Eglise est donc l'uni- 
que Eglise qu'on doit écouter : Elle est infaillii)le dans 
ses décisions, et ainsi elle ne peut nous tromper. 
D'où il ];ésulte que celui-lk seul possède la pure doc- 
trine de Jésus-Christ et l'entend lui-même par la bou- 
che de Saint Pierre et des autres Apôtres, qui écoute 
le Souverain-Pontife et les Evêques unis k lui ; et que 
quiconque pense autrement, ou enseigne le contraire, 
est ni plus ni moins qu'un hérétique, 
n est clair : 

3*^. Que le Catholique peut très facilement ap- 
prendre la doctrine de Jésus-Christ, si belle et si 
sainte ! En effet, il entend ou son Evéque, ou un 
prêtre délégué par lui, qui annonce l'Evangile de Jé- 
sus-Christ. S'il entend son Evéque, comme celui-ci 
est uni au chef de l'Eglise universelle, et, par lui, 'a 
tous les autres Evéques de la Catholicité, le fidèle n'en- 
tend p^s seulement la parole d'un homme, mais l'E- 
glise enseignante, Jésus-Christ lui-même. S'il entend 
•on simple prêtre, il entend l'Evéque lui-même : Car si 
un prêtre prêchait des erreurs, l'E^êque en serait lien- 
tôt informé, et il interdirait la chaire k ce prêtre. 
Mais si l'Evéque lui-même venait k se tromper dans 
les choses de la foi ? Cela est rigoureusement possi- 
ble, puisque, cela s'est vu. — Mais le Souverain-Pontife 
eôt la pour veiller k la conservation du dépôt des vé- 
rités religieuses, et pour empêcher qu'un enseigne- 
ment erroné ne nuise aux simples fidèles. Chacun 
sait qu'un Evéque, qui n'est pas d'accord avec le Sou- 
verain-Pontife et avec les autres Evêques sur les véri- 
tés a enseigner, a toujours, été regardé comme un hé- 
rétique ou un schismatique. 
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Paragraphe IV. La lUiLiaioN db Jésus-Chbibt 

EST NÉCBSSAERB AU SaLTJT. 

Jésus-Christ est la »* voie," la "vérité," la "vie," 
( Joan. XIV, 6. ) comme il l'a dit lui-même ; et Saint 
Pierre nous assure qu'il n'y a qu'en lui que nous trou- 
vons le salut. (Act Apost. Iv, 12.) Or Jésus-Christ 
menace de la damnation étemelle ceux qui ne croient 
pas k ses Apôtres, quand il leur a dit, avant de mon- 
ter au Ciel : " Allez, prêchez l'Evangile k toute créa- 
ture ; celui qui croira et sera baptisé sera sauvé ; maid 
celui qui ne croira pas sera damné." (Marc. XVI, 15.) 
Qui ne connait ces paroles ? Celui donc qui ne croit 
pas aux Apôtres ne croit pas k Jésus-Christ ; il ne croit 
pas aux successeurs des Apôtres, puisqu'il ne croit pas 
a l'Eglise de Jésus-Christ, et ainsi il est un véritable 
ennemi du Fils de Dieu qui lui est annoncé par ses 
envoyés. Par conséquent, de même que la Religion 
de Jésus-Christ est la seule véritable, de même il n'y 
a qu'elle qui sauve les hommes : de la cet adage théo- 
logique : " Hors de l'Eglise, point de salut." C'est 
pourquoi Saint Cyprien a écrit ces paroles remarqua- 
bles : "Quand même les hérétiques et Ids schisma- 
tiques se feraient réduire en cendres pour la cause de 
la religion, quand même ils se feraient jeter aux bétes 
et broyer sous leurs dents, quand même ils donne- 
raient leur vie de toute autre manière ; ils ne^ seraient 
pas couronnés pour cela ! Car la Sainte Eglise est le 
corps de Jésus-Christ, et celui qui est séparé du corps 
n'a pas de vie. Celui-lk ne peut avoir Dieu pour Père 
qui n*a pas l'Eglise pour Mère." 

On dira : D'après cela, tous ceux qui ne sont pas 
dans la Keligion Catholique sont donc damnés ! Que^e 
cruauté ! Quelle intolérance ! La théologie répond : 
Tous ceux qui se trouvent engagés dans une fitusse 
religion sont, ou dans la bonne foi, ou dans un cer- 
tain doute, ou dans la mauvaise foi. 

S'ils sont dans la bonne foi, croyant imperturbable- 
ment que leur religion est la véritable, l'Eglise Ca- 
tholique, loin de les repousser, les regarde comme lui 
appartenant 
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8Mls sont dans le donte, ils doivent prier, consnlier, 
s'éclairer : Jésus^Chrifit étant la lumière venue en ce 
monde pour illuminer tons les hommes, il est certain 
qu'il donne ît tous la grâce de connaître la religion 
dans laquelle seule on peut se sauver. 

S'ils sont dans la mauvaise foi, c*est-k-dire, s'ils ont 
vu leur erreur, qu'ils y persévèrent par intérêt ou jmr 
orgueil, pourquoi la KeUgion Cathobque serait-elle in^ 
tolérante et cruelle en les repoussant ? Us se perdent, 
et c'est uniquement par leur faute. 

On comprend maintenant sans peine combien sont 
faux, impies, pernicieux, certains principes en \T)gue 
de nos jours, et répandus jusque dans les dernières 
classes de la société. — ^On dit, par exemple : ** Pourvu 
^e j'agisse selon ma conscience, que je sots chrétien 
ou turc, peu importe ! " Ou bien : "Je puis, dans 
toute religion, être un homme de probité, et par con- 
séquent y Étire mon salut : Il &ut donc laisser chacun 
croire ce qu'il veut. " Ou bien : "Chacun doit rester 
dans la religion où il est né ; il faut être de la reli- 
gion de son père et de sa mère. " Ou encore : " On ne 
doit pas se fier ^ ceux qui changent de religion, mê- 
me pour se foire catholique 1 " 11 faut avoir été séduit 
par Satan pour proférer de pareils blasphèmes ! Voi- 
ci une réponse générale à ces grossières objections : 

K'est-ce pas faire mentir les Apôtres, Jésus-Christ 
lui-même, que dire en termes équivalents, mais moins 
dignes: "Toutes les religions se valent, on se sauve 
dans toutes indifféremment 1 " Les Apôtres ont reçu 
de Jésub-Christ Tordre formel d'annoncer k tous les 
peuples les vérités de l'Evangile. Pour obéir au di- 
vin Maître, ils se «ont répandus dans toutes les par- 
ties du monde connu de leur temps, et ils ont cherché 
^ réunir, sans distinction, les juira et les gentils dans 
une seule eft même foi, la foi en Jésus crucifié 1 Pour- 
quoi ces courses héroïques, si toutes les religions sont 
égales ? Hais ils se seraient trompés eux-mêmes, 
puisque de luifs ils sont devenus chrétiens ; m&is ils 
auraient indignement trompé les juifs et les gentils, en 
les portant injustement k changer de religion.... Mais 
ils auraient été dans l'erreur, en fuyant la société des 

10 
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hérétiques et en oondamnant les autres k 1a fuir, en 
menaçant leurs auditeurs du feu étemel, s'ite n'aban- 
donnaient la religion dans laquelle ils étaient nés l... 
Non, ils étaient conyaincus qu'il n'y a qu'une seule 
religion oii on puisse faire son salut ! 

Voici quelques réponses plus particulières aux 
maximes malsonnantes, citées plus haut 
. Ces maximes, pour la plupart, datent du seizième 
siècle, de l'époque où le Protestantisme ôt son appa- 
rition dans le monde ! La Bibliothèque du couvent 
dominicain de Sainte Marie-sur-Hinerve, k Borne, 
possède, parmi de nombreux manuscrits, une lettre 
de Luther a sa vieille mèr& Cette tendre et faible 
créature, qui ne voulait pas accuser son fils et qui re- 
doutait d'être séparée de lui pour l'éternité, lui ayant 
demandé "si elle devait changer de religion et adop- 
ter ses opinions nouvelles ?...." il ne consentit pas a 
entrainer dans son naufrage celle qui l'aimait tant, et 
il lui répond : " Non, restez catholique, car je ne veux 
ni tromper ni trahir ma mère. " Nous ne connaissons 
pas de réfutation plus irréfutable que celle de l'héré- 
siarque par lui-même. Elle accuse une douleur con- 
tenue, un regret désolé, dont aucun esprit de bonne 
f(» ne saurait nier le cri involontaire. (Bulletin de 
Saint François de Sales, juillet 1866.) 

2 ® . '' Un homme ne doit pas changer de religion : 
il £Eiut être de la religion de ses pères." Tel est le 
propos que ne cessent de tenir certains protestants. 
On pourrait leur répondre avec de Maistre : "Pour 
mçi, j'aime encore mieux ceux qui tiennent a la reli- 
gion de leurs grands pères î " Ou avec Voltaire, par- 
lant de protestantisme : '* Après tout, nous sommes 
les aînés de la maison ! " Mais le célèbre comte de 
Stolberg répondra peut-être mieux encore. Cet ai- 
mable et savant homme, une des gloires contempo- 
raines de l'Allemagne, avait abjuré le protestantisme. 
Le roi de Prusse en fut vivement contrarié, et il cessa 
de le recevoir. Cependant quelques années s'écou- 
lent, et le roi, ayant besoin du comte, le fait appeler. 
Tout en l'abordant, sa majesté lui dit : ''Je ne puis 
vous dissimuler, monsieur le comte, que j'ai peu d'e»- 
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Orne pour on hcMnme qni change de religion." Le 
comte, s'inclinani, rëpcmd : ** Yoilk pourquoi, sire, je 
méprise profondément Lnther.... Si • mes ancêtres 
avaient conseryé leur religion, je n'aurais pas été 
obligé d'abjurer la mienne." 

3 ^ . ** On ne doit pas de foi, dit-on, k ceax qni 
changent de religion, même pour se &ire catholiques!" 
Il y a une chose incontestable, c'est celle-ci : Autant 
il est démontré que le protestant ne se £ût catholique 
que pour deyenir meilleur, autant il est prouvé qu'un 
catholique ne se Mt pas protestant pour être vertueux, 
et qu'il devient, en général, la honte de la secte qui le 
reçoit. <* C'est, " di^t un vieux ministre protestant 
en présence de Monseigneur de Chevems, premier 
Evêque de Boston, ** c'est le Pape qui sarcle son jar- 
din et nous jette ses mauvaises herbes ! " 



PaBAGBAPHE y. DeBNIÈBES GONCIjnSIONS FONDA- 

mentaues et pkatiqites poxtb tout 
Catholique. 

1 ® . Tout catholique, quelque simple qu'il soit, 
comprend que sa religion lui interdit de croire une 
certaine religion qu'on prétend être invisible, qui 
n'existe que dans l'imagination de quelques esprits dé- 
rangés, soi-disant élus de Dieu, favorisés des lumières 
de l'Esprit Saint, et qui, au fond, ne sont que des vi- 
sionnair<)s et des entêtés. 

2 o . Tout catholique, quelque ignorant qu'il puisse 
être, refuse pareillement de baser sa foi sur la parole 
d'un livre quelconque, quelque profond qu'U soit, sa- 
tïhant que tout homme est sujet a l'erreur. (Ps. CXV, 
11, et Prom. III, 4.) S'il croit k la Bible, c'est parce 
qu'il la regarde comme un livre saint, inspiré de Dieu 
et dicté par lui, et que l'Eglise de Jésus-Christ lui as* 
sure que ce livre est vraiment tel. 

3 o . Tout catholique ne reçoit la Bible que des 
mains de son pasteur légitime, et il ne se permet pa? 
de- la lire sans son autorisation, ne se fiant k aucun 
exemplaire qui n'ait préalablement été reconnu et ap- 
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prouve par les sapériears ecclésiastiques, quand mê- 
me il serait fort bien écrit, aurait les pins belles appa- 
rences, se présenterait muni des recommandations les 
plus rassurantes. 

4^. Tout catholique sait qu'il doit professer un 
souverain respect pour la parole de Dieu, renfermée 
dans les saintes Ecritures, mais il ne se flatte pas de 
la comprendre par lui-même, et il ne se hasarde pas k 
regarder sa manière de l'entendre comme infetilMble : 
c'est pourquoi il ne pense pas qu'aucun homme puisse 
interpréter la Bible de sa propre autorité et k sa fan- 
taisie, et il se rappelle que ce pouvoir n'a été donné 
par Jésus-Christ qu'U l'Église, son épouse. 

5 ^ . Tout catholique, quelque soit sa science, ne 
s'avise jamais de citer les vérités de la religion au 
tribunal de sa raison et de les juger k sa &çon ; égale- 
ment, il ne se fie nullement k un docteur particulier, qui 
n'a point reçu sa mission de l'EgUse; il ne veut même 

Sas l'entendre; et, en général, loin de se laisser sé- 
uire par ce beau parleur et ses pareils qui se mêlent 
de disputer sur les choses de la religion, spécialement 
dans la société des gens peu instruits, k qui ils croient 
pouvoir en imposer par leur prétendue supériorité, il 
fait la compagnie de ces raisonneurs impies, il mé- 
prise leur fausse sagesse qu'il regarde comme une 
folie. 

6 ^ . Tout catholique ne croit donc jamais ni k de 
vains discours, ni k de faux docteurs, ni a son propre 
jugement, ni k un simple livre, ni k un certain esprit 
intérieur; mais ** il croit uniquement" k l'esprit de 
Dieu, qui parle par l'Eglise de Jésus-Christ, c'est-k- 
dire par le Pape, son Vicaire ici bas, par les Evéques, 
successeurs des Apôtres, et par les Prêtres, leurs délé- 
gués ; car c'est k eux qu'il a dit : "Allez, enseignez 
toutes les nations." (Matth. XXVIII). L'Eglise en- 
seignante, telle est la base inébranlable de la vraie 
croyance : sans ce fondement, on ne bâtit ni sur les 
Apôtres ni sur Jésus-Christ, et l'on a une doctrine 
trompeuse que Jésus-Christ n'a pets préchée et que ses 
Apôtres n'onc pas propagée. Tout catholique sait 
c^ift» et par Ik U ^t dispensé dâ raisonner et d*en- 
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tondre raisonner sur la religion. On employa, auprès 
de Thomas Morus, tontes sortes de moyens ponr lui 
arracher le serment de saprëmatie. Ses amis tâchèrent 
de le gagner, en lui représentant qu'il ne devait pas 
être d'une autre opinion que le Parlement d'Angle- 
terre : ** Si j'étais, leur répliquait-il, seul contre tout 
le Parlement, je me défierais de moi-même ; mais j'ai 
pour moi toute l'Eglise Catholique, ce grand Parle- 
ment des Chrétiens." Exemple admirable de soumis- 
sion k l'autorité de l'Eglise ! 

Cher lecteur, ne vous laissez conséquemment point 
induire en erreur par les discours des faux sages de ce 
monde ni par les objections des méchants. On l'a dit, 
et c'est vrai : *'Un chétif argument détourne souvent 
d'une grande vérité ; c'est le grain de sable dans l'œil 
qui lui dérobe la lumière. " Attachez-vous, et du fond 
de vos entrailles, k la religion de notre Seigneur Jésus- 
Christ, qui est une, sainte, catholique et apostolique. 
C'est 'elle, et elle seule, qui sanctifie les âmes, les 
éclaire, les sauve ; c'est elle, et elle seule, qui a les pa- 
roles de la vie étemelle. 

O sainte religion, Eglise Bomaine, qui m'avez en- 
fetnté k la vraie lumière, qui m'avez appris k connaître 
Jésus-Christ, qui m'enseignez son Evangile, et qui 
seule me l'expliquez avec autorité et certitude, ah ! 
que mon cœur se dessèche, que ma mémoire s'éteigne, 
que mon entendement soit frappé de confusion, si je 
ne suis pafi toujours, k la vie, k la mort, votre en&nt 
fidèle ! 

• •• ■■■ 



•CHAFITBS'IL 



ÂBBÊat DE Ia/l DoGTBINE CHBÊnENNB. 



La connaissance et la pratique dé notre sainte reli- 
gion peuvent seules nous conduire au bonheur du 
Ciel. C'est donc un devoir sacré pour nous de savoir 
ce qu'elle enseigne, ce qu'elle commande, ce qu'elle 
dé£^d, et quels moyens elle noua ofire pour opérer 



70 

notre saint. Afin de se rendre famïlièTe cette science 
indispensable, il sera très avantageux de lire souvent 
cet abrégé de la doctrine chrétienne. 

Connaissance de Dieu. 

Il n'y a qu un Dieu, il ne peut y en avoir plusieurs ; 
il a toujours été, il sera toujours. Dieu est un pur 
esprit, il n'a point de corps, on ne peut le voir en 
cetie vie ; mais il voit tout, il est partout, il connaît 
tout, jusqu'à -nos plus secrètes pensées.; Dieu est tout> 
puissant, infiniment bon, juste, saint ; en un mot, il 
possède toutes les perfections. 

Mystère de la sainte Trinité. 

Il y a en Dieu trois personnes réellement distinctes 
l'une de l'autre : la première, le Père ; la seconde, le 
Fils ; la troisième, le Saint-Esprit. Le Père est Dieu, 
le Fils est Dieu, le Saint-Esprit est Dieu ; cependant 
ce ne sont pas trois dieux, mais trois personnes égales 
en toutes choses, qui ne sont qu'un seul et même 
Dieu, parce qu'elles n'ont qu'une même nature, une 
même essence divine ; c'est Ik ce qu'on appelle le mys- 
tère de la très-sainte Trinité. 

Création du monde. 

C'est Dieu qui a créé le ciel et la terre et tout ce 
qu'ils renferment ; il les a faits de rien, par sa seule 
volonté, n a' créé des Anges ; les uns ont péché par 
orgueil, et sont dans l'enfer ; les autres, restés fidèles k 
Dieu, sont heureux dans le ei^.— L'homme a été créé 
pour connaître, aimer, servir Dieu sur la terre, et par 
ce moyen obtenir le bonheur étemeL 

Péclié originel. 

Adam et Eve (ce sont les noms du premier homme 
et de la première lemme) furent placés dans un jardin 
de délices, et ils ne devaient jamais mourir ; mais, 
ayant désobéi k Dieu en mangeant du fruit dont il 
leur avait défendu de manger, ils forent chassés du 
Paradis tetreetre et condamnés, eux et leur postérité, 
BU travail, aux souffirances et k la mort C'ecit k cause 
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de Cette dësobéissancei que nons venons art monde 
arec le pëobë originel, lequel snffirait ponr nons ex« 
clnre du ciel. 

Mystère de rincamation du Fils de Dieu et de la Bé*- 

deinptiou des hommes. 

Dieu a eu pitié du genre humain, et pour nous dé^ 
livrer de l'esclavage, du démon, et nous rendre nos 
droits H l'héritage céleste, la seconde personne de la 
sainte Trinité, qui est le Fils, a daigné se faire homme 
et prendre un corps et une âme comme les nôtres. Le 
Fils de Dieu fait homme s'appelle Jésus-Christ. 

Le Fils de Dieu s'est donc fait homme sans cesser 
d'être Dieu. Le Père ne s'est pas fait homme, ni le 
Saint-Esprit non plus. Le Fils a toujours été Dieu 
comme le Père et le Saint-Esprit, mais il n'a pas tou- 
jours été homme. H ne s'est incamé que depuis en- 
viron diit-huit cente ans. 

Le Fils de Dieu a pris un corps et une âme dans le 
sein de la bienheureuse Vierge Marîe, où il a été con- 
çu par l'opération du Saint-Esprit : c'est ce qu'on ap- 
pelle le mystère de l'incarnation. La sainte Vierge, 
en devenant Mère de Dieu, n'a pas cessé d'être Vierge. 
Le Fils de Dieu est venu au monde la nuit de Noël, 
dans une pauvre étable. Huit jours après il fut cir- 
concis, et on lui donna le nom de Jesxts, qui signifie 
* * Sauveur. " Ha vécu sur la terre environ trente-^rois 
ans dans la pauvreté, l'humilité et la pratique de 
toutes les vertus. Il enseigna les vérités évangéliques, 
fit un très grand nombre de miracles pour prouver sa 
divinité ; et toutes les prophéties par lesquelles Dieu 
l'avait annoncé aux hommes s'accomplirent k la lettre 
dans sa personne. 

Il est mort volontairement sur une croix pour nos 

Êëchés, le jour du Vendredi-Saint ; il a souffert comme 
omme, et il a donné comme Dieu un prix infini U ses 
souffirances. Par sa Passion et par sa mort, il nous a 
rachetés de la damnation étemelle : c'est ce qu'on ap- 
pelle le mystère de la Rédemption. Il s'est ressuscité 
lui-même, le troisième jour après sa mort, le jour de 
Pâques ;— il est monté au ciel par sa propre vertu, le 
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jour de r Ascension, quarante jours après sa Bësur» 
rection : — dix jours après qu'il fut monté au ciel, le 
jour de la Pentecôte, il a envoyé le Saint-Esprit k ses 
Apôtres. — A la fin du monde, il viendra de nouveau 
pour juger les hommes, qui mourront et ressuscite- 
ront tous ; il donnera le paradis aux justes ; mais pour 
ceux qui seront morts en péché mortel, il les con- 
damnera k l'enfer ; lenfer et le paradis dureront éter- 
nellement, c'est-k-dire sans fin. 

L'Eglise est la société des fidèles qui, sous la con» 
duite du Souverain-Pontife et des pasteurs légitimes, 
professent la religion établie par Jésus-Christ et parti- 
cipent aux m^mes sacrements. Il n'y a qu'une seule 
et véritable Eglise, c'est l'Eglise catholique, aposto- 
lique, romaine. Il fiiut obéir k ceux qui la gouver- 
nent par l'autorité de Jésus-Christ, c'est-k-dire aux 
Evéques, et spécialement k N. S. P. le Pape, qui, 
comme chef de l'Eglise, successeur de Saint Pierre et 
vicaire de Jésus-Christ, a l'autorité sur tous les Evé- 
ques et sur tous les fidèles. C'est le seul moyen de 
ne pas tomber dans l'erreur, selon la promesse de Jé- 
sus-Christs — Hors del'EgHsepointde salut. — ^L'Eglise, 
dans un sens plus étendu, renferme non-seulement 
les fidèles qui sont sur la terre, mais aussi les âmes du 
Purgatoire et les Saints qui régnent dans le ciel. 
Nous participons aux mérites des Saints et des fidèles, 
et nous pouvons soulager les âmes du Purgatoire par 
nos prières et nos bonnes œuvres, et par l'application 
des indulgences : c^est ce qu'on appelle la communion 
des Saints. 

Toutes ces vérités sont contemies dans le Symbole 
des Apôtres: '^ Je crois eu Dieu, etc." On doit les 
croire fermement, non sur la parole des hommes qui 
les^annoncent, mais parce qu'elles ont été révélées de 
Dieu même et qu'elles ont ét^ enseignées par l'Eglise, 
qui est infaillible. 

Les Commandeincnt» de Dieu et de l'Eglise. 

Pour se sauver, il faut non-seulement croire ferme- 
ment toutes ces vérités, mais encore vivre chrétienne- 
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meut, c'est-li-dire observer les CJomiuandements de 
Dieu et de l'Eglise, pratiquer la vertu et fuir le péché. 

Il y a dix Commandements de Dieu : le premier 
i;lous oblige de Taimer et de Tadorer lui seul, et d'ai- 
mer le prochain comme nous-mêmes, pour l'amour de 
Dieu. — Le second noua oblige d'honorer son saint 
nom, et nous défend de le profaner par les jurements 
et les blasphèmes. — ]> lâroisième nous ordonne de 
Banctiûer le dimanche) et nous interdit les travaux ser-. 
viles. — lie quatrième ordonne d'honorer ses père et 
mère et tous les supérieurs. — Le cinquième défend de 
tuer, de faire du mal à son prochain, ou d'avoir la vo- 
lonté de lui en Mre ; il défend aussi de donner mau- 
vais exemple, d'avoir de la haine, de se venger, et or- 
donne de pardonner a tous. — Le sixième défend tbute 
impureté et tout ce qui peut y conduire. — ^Le septième 
défend de prendre ou de retenir le bien des autres et 
de leur causer aucun dommage. — ^Le huitième défend 
le faux témoignage, le mensonge, le jugement témé- 
raire, la médisance et la calomnie. — ^Le neuvième dé- 
fend de s'arrêter k aucune pensée déshonnéte, et le dé- 
sir des mauvaises actions condamnées par le sixième 
Commandement. — ^Le dixième défend de désirer in- 
justement !e bien d'autrui. 

L'Eglise ordonne principalement six choses ; — • 
l^»». de sanctifier les fêtes d obligation ; — 2 © . d'assis- 
ter k la messe les dimanches et les fêtes ; — 3 ^ . de se 
confesser au moins une fois l'an ; — 4 ^ . de commu- 
nier au moins une fois l'an, k sa paroisse, dans la 
quinzaine de Pâques; — 5^. de jeûner led Qùatre- 
Temps, la veille de certaines fêtes et tout le Carême i 
—6 ^ . de s'abstenir de manger gras les vendredis, les 
samedis- et les autres jours défendus, k moins d'eb 
être dispensé. > 

La graoe demandée par la prière. 

» 

Mais pour obéir k Dieu et k l'Eglise, nous avons 
absolument besoin de la grâce de Dieu, et pour obte- 
nir cette grâce, il faut la lui demander souvent par 
d'humble.s et ferventes prières, au nom et par les mé- 
rites de Jésus-Christ La plus excellente des prières 
c'est "Notre Fère" parce que Jésus-Chnst lui-mêw 

11 
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Ta enseignée. Celle qni tient ensuite est : "Je 
Tons salue, Marie " adressëe k la très-sainte Yieige, 
qui est toute puissante auprès de Pieu, et en 
qui il faut avoir une dévotion et une confiance parti- 
culière, Jésus-Christ nous l'ayant donnée pour mère 
SUT le Calvaire, lorsqull dit : Ecce mater tua... ** Voi- 
1)1 votre Mère..." Il est encore très utile d'honorer et 
de prier nos bons Anges et les Saints du Paradis, par* 
ce qu'ils sont les amis de Dieu, et qu'ils peuvent belHi* 
coup nous aider par leur intercession. 

Zê» grâce donnée dans les Sacrements* 

Jésus-Christ a institué les Sacrements jpour nous 
donner sa grâce, en nous a(>pliqu£^t les mérites de ses 
soufiranoes et de sa mort ; il y en a sept : la Baptême, 
la Confirmation, la Pénitence, l'Eucharistie, l'Ëxtré- 
mo-Onotion, l'Ordre et le Mariage. 

Il y en a trois qu'il est plus essentiel de connaître. 

Le Baptême est un sacrement sans lequel personne 
n'est sauvé. Tous peuvent baptiser en cas de danger 
de mort ; il &ut pour cela verser de l'eau naturelle sur 
la tête ; elle doit couler sur la peau, et non pas seule- 
ment sur les cheveux ; la même peraonne doit dire au 
moment où elle verse l'eau : " Je te baptise au nom du 
Père, et du Fils, et du Baint-Esprit." Le Baptême ef- 
&ce en nous le péché originel, nous donne la vie de la 
grâce, et nous ûit en&nts de Dieu et de l'Eglise. 

Le sacrement de Pénitence est établi pour remettre 
les péchés oonunis après le Baptême ; mais pour ob- 
temr le pardon de ses péchés par ce sacrement, il faut 
les confesser tous, du moins les mortels ; en avoir un 
sincère repentir, qu'on obtiendra toujouxis en le de- 
mandant k Dieu : être fermement résolu de ne les plus 
commettre, et de quitter les occasions qui nous y ont 
fait tomber ; enfin être décidé a faire les réparations 
et pénitences que le prêtre impose. Si une de ces dis- 
positions manque, 1 absolution reçue est un péché 
grave de plus, un sacrilège. 

L'Eucharistie est le çlus auguste de tous les sacre- 
ments, parce qu'il contient Jésus-Christ tout entier, 
vrai Dieu et vrai homme, son corps, son sang, sou 
âttte, 6a divinité. A la mesfte, au moment ou le prêtre 
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prononce Biur le pain el le yin les pAioles de la oonsé- 
ciation : "Ceci est mon coips, ceci est monsaog,** 
le pain est changé en coips de Notre-S^gneor, le Tin 
est changé en son sang, et il se reste plus que les es- 
pèces on apparences dn pain et du vin. Ainsi, lorsqne 
le Saint-Sacrement est exposé sur l'antel, on qn*il est 
dans le tabernacle, e*est Jésus-Christ réellement pré- 
sent qu'on doit adorer ; et quand on communie, c'est 
JésQs-Christ qn'on reçoit pour être la nonrritore spiri- 
tuelle de rame. Ce n'est pas son image ni sa figure, 
comme un crucifix ; mais c est Jésus-Christ lui-même, 
c'est-k-dire le même Fils de Dieu, le même Jésus-Christ 
qui est né de la sainte Vierge Marie, qui est mort pour 
nous sur la croix, qui est ressuscité, qui est monté au 
ciel ; il est dans la sainte hostie aussi Téritablement 
qu'il est au cieL — ^Pour bien communier, il firat n'a- 
Yoir sur la conscience aucun péché mortel ; s'il y en 
avait un seul, on commettrait un sacrilège ; on man- 
gerait et l'on boirait, dit saint Paul, son jugement et 
sa condamnation. Il faut aussi être k jeun, si ce n'est 
pour le saint Viatique. 

La Confirmation nous donne le Saint-Esprit, et une 
force particulière pour confesser constamment notre 
foi et pour résister aux ennemis de notre salut», et nous 
rend parfaits chrétiens. --L'Extrême-Onctîon est ins- 
titué pour le soulagement spirituel et corporel des ma- 
lades, et elle aide k bien mourir. — L'Ordre donne le 
{mouvoir de remplir les fonctions ecclésiastiques» et 
es grâces pour le faire saintement. — ^Le Mariage donne 
k ceux <|ui reçoivent ce sacrement les grâces dont ils 
ont besoin pour vivre dans une sainte union» et pour 
élever chrétiennement leurs enfants. 

liA Mort et le Jogement. 

n fftut mourir : le moment de notre mort est incer- 
tain ; de ce moment dépend notre bonheur ou notre 
malheur éternel : le paradis ou l'enfer sera notre par- 
tage pour toujours, selon l'état de grâce ou de péché 
ou nous nous trouverons k la mort Pensons-y bien* 
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Vertas essentielles & l*éte.t de grtuie. 

Les principales yértus d'un chrétien sont la Foi, 
TEspérance et la Charité. 1 © . La Foi est une vertu 
par la^uéUe noua croyons fermement toutes les vérités 
que Dieu nous a révtUées et que l'Eglise nous propose 
k croire. 2 © . L'Espérance est une vertu par laquelle 
nous attendons avec une ferme confiance la vie éter- 
nelle et les grâces pour'y arriver. 3 ® . La Charité est 
une vertu par laquelle nous aimons Bieu par-dessus 
toutes choses, pour l'amour de lui-même, et notre pro- 
chain comme nous-mêmes, pour l'amour de Dieu. 

Tout chrétien est obligé de faire des actes de Foi, 
d'Espérance et de Charité, dès qu'il a l'usage de la 
raison, souvent pendant la vie, et lorsqu'il est en dan- 
ger de mort. 



• • • 



CHAFITBI) ZZL 



OsLiaATioNs DivEBSES : Devoibs d*Etat. 

Ce Chapitre renferme des règles de vie pour la plu- 
part des conditions particulières. 



Pabaobaphe I. — Devoirs des Jeunes Gens 
ET des Jeune» Personnes. 

I. ** Devoirs des jeunes gens et des jeunes personnes 
k l'égard de Dieu." 

Ce sont : 1^, "La ôdéHté k la prière du matin et 
du soir ;" 2 ^ . " L'assistance régulière k la messe du 
dimanche et des fêtes d'obligation j " 3°. "La fré- 
quentation des sacrements," seul moyen assuré pour 
la jeunesse de se maintenir dans le bien ; 4 ^ . "La 
dévotion k la mère de Dieu," k la sainte Vierge, par 
une petite pratique de piété constamment observée : 
"Peu, mais toujours," disait le bienheureux Berck- 
mann, ce nouveau modèle de la jeunesse chrétienne. 
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U. "Devoirs des jennes gens à l'égard de cenx de 
leur âge." 

Ce sont : 1 <^ . " De flaire un choix prudent et reli- 
gieux de leurs amis ; " 2 <=^ . ** De professer devant eux 
un grand respect pour la religion et les mœurs ; *' 
3 ^ . *' De se déclarer franchement, partout et toujours, 
pour le parti de la vertu ; " 4 © . ** D'user de leur in- 
fluence pour ramener k la croyance chrétienne et k la 
pratique du devoir ceux qui sont négligents sur ce8 
points importants." 

Un jeune homme avait corrompu tous ses cama- 
rades ; converti dans une Mission, il se fit apôtre au- 
près de chacun d>ux, et il eut le bonheur de les 
rendre, l'un après l'autre, k la religion. 

IIL " Devoirs des jeunes gens k l'égard des jeunes 
personnes et réciproquement" 

Ce sont: l '^ . **Ûne grande modestie, " c'est-k-dire une 
extrême réserve dans les paroles, les regards, le main- 
tien, les actions. C'est un regard ind^cret qui a en- 
tamé l'innocence d'Augustin, fils de Monique, et l'a 
rendu voluptueux jusqu'k l'âge de trente ârois ans ! 
Saint Alphonse étant -encore dans le monde, pour ne 

Sas contrister son père, se rendait souvent avec lui 
ans une famille, qui espérait lui donner pour épouse 
une princesse, ornée de toutes les belles qualités. Mais 
il pensait k toute autre chose qu'k gagner les bonnes 
grâces de la jeun^ personne : ^ retenue et tout son 
extérieur, dignement composé, ne laissaient rien aper- 
cevoir qui répondit aux vues qu'on avait sur lui. Il 
disait plus tard k son directeur: "En cédant aux 
désirs de mon père, je &isais acte d'obéissance ; mais. 
Dieu merci, je n'eus jamais k me reprocher une faute 
vénielle." 2^. "Une grande fermeté "pour repous- 
ser énergiquement toute avance condamnable, et pour 
éviter les entretiens dangereux. Si peu qu'ils cèdent 
une première fois, bientôt ils se verront entraînés bien 
loin. Saint Alphonse aimait k répéter la comparaison 
du bienheureux Jourdain : " La pluie est bonne et la 
terre aussi ; mais, en se mêlant ensemble, la terre et 
la pluie forment de la boue." Saint Thomas d'Aquin et 
saint François de Sales, jennes encore, ont héroïque- 
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ment repoussé tine fille de manyalse vie qui Youlait 
les perdre. Sainte Thècle, première martyre de son 
sexe, aima mieux être broyée sous la dent des léo- 
pards, que de perdre sa chasteté. 3o . " Une grande 
prudence et une grande indépendance, '* pour le 
choix de l'époux ou de Tépouse. Ayant tout, ils 
ont à consulter Dieu dans la prière, k l'exemple 
de Tobie et de Sara ; puis les amis sincères, sur- 
tout leurs parents et leur confesseur ; de plus, il 
leur faut examiner si la personne a de la religion, 
de la conduite, un bon caractère, k l'imitation 
d'Isaac qui prend Bebecca k cause de sa vertu, et voir 
si elle est k peu près de la même condition ; mais ne 
pas considérer seulement la fortune, les agréments 
extérieurs, moins encore la passion ; et, le choix sa- 
gement fait, ne pas se fréquenter sans en avoir obtenu 
la permission de leurs pères et mères, et sans avoir 
rintention de s'épouser bientôt, et, en tout cas, ne ja- 
mais se voir seul k seul, mais sous les yeux des pa- 
rents ou de leurs remplaçants ; enfin, les arrangements 
étant arrêtés, se préparer k recevoir le sacrement de 
mariage par une *' bonne" confession et une ** bonne " 
communion, en s'occupant moins des formalités dn 
contrat civil que des dispositions voulues pour re- 
cueillir saintement la bénédiction nuptiàle.-^En 1836, 
une demoiselle était sur le point de foire un mariage 
très brillant, lorsqu'elle apprit que son fiancé, non- 
seulement ne s'approchait pas des sacrements, mais 
encore se permettait en maintes circonstances des 
plaisanteries et des sarcasmes contre la religion. Aus- 
sitôt elle déclara k sa &mille que le mariage n'aurait 
pas lieu, et elle se hâta de renvoyer tous les b^oux 
qu'elle avait reçus. Toutes les observations qu'on lui 
adressa ne purent la fEÛre changer de résolution. Elle 
a épousé depuis un homme peu fortuné, mais plein de 
piété, avec lequel elle passe les jours les plus heureux. 

IV. '* Devoirs respectifs des jeunes gens et des 
jeunes personnes." 

Ce sont, pour les uns et pour les autres : 1 o. "Une 
foi solide ; 2 ^ . '* une instruction éclairée ; " foi et 
instruction qui se conservent et qui s'augmentent par 
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l'assistailoe k là ptédication et ptû* de bonnes lectnres. 
3 ^ . La " chasteté, " qui est le plus bel ornement de la 
jeunesse : Jésus a voulu un Précurseur vierge, une 
Mère vierge, un Père putatif... vierge, un disciple 
bien-«imé..» vierge : 4®. ♦* Un grand amour pour la 
Tertu,*' qui a son prix partout. Saint Alphonse était 
encore dans sa famille ; il avait dix-neuf ans. Son 
père, comme capitaine des Gktlères, avait plusieurs 
enclaves maures k ses ordres. H mit l'un d'entr'eux 
au service de son fils. Bientôt l'esclave manifesta 
l'intention de se foire chrétien. "Et qui dcmc vous a 
inspiré cette détermination?" lui dit^n. "L'exemple 
de mon jeune maître," répondit-il, "a fait sur moi la 
plus grande impression. H est impossible qu'elle soit 
fausse, cette religion qui le fait vivre avec tant d'hon- 
nêteté et de perfection." 

C'était dans le Tyrol. Un jeune homme de vingt 
ans, qui conduisait un traîneau de bois, fat précipité 
du pont qu'il traversait, et il ne survécut que peu 
d'instants après sa chute. Son père, qui venait k sa 
suite avec un autre traîneau, le ramassa tout sanglant 
avec l'aide d'un passant. Un prêtre accourut, 
mais trop tard ; la pauvre mère, quand le corps de 
son fils fut apporté, suivi d'un grand nombre de cam- 
pagnards en larmes, s'écria : ** Nous avons perdu notre 
soutien î Mais j'aime mieux voir mon enfant ainsi, 
qu'entrainé au péché mortel ! " Heureuses les contrées, 
où les jeunes gens, frappés soudain par la mort, sont, • 
presque sans hésitation, supposés en état de grâce ! 

y. "Défauts que doivent combattre les jeunes gens 
et les jeunes personnes^" 

Les ieunes gens ont k combattre : 1 ^ . "le mimique 
de foi, l'abandon de la prière, de la messe et des sa- 
crements ; 2 <^ . "le manque de prudence, de fermeté 
et de zèle," vis-k-vis de leurs camarades ; 3<^. "l'ab- 
sence de modestie et de résr^rve " en face des jeunes 
personnes, et la tendance a foire parmi elles un choix 
déterminé par la passion ou l'intérêt plutôt que par la 
vertu et les convenances ; 1 ® . " l'amour de 1 indépen- 
dance," les fréquentations dangereuses, les plaisirs 
criminels, et les excès de jeu ou de boisson. 
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Lq8 jeUnespersonnes ont k combattre : 1 ^ . '' Tinex- 
përience." une jeune fille a tant de motifs pour 
se défier d'elle-même ! C'est un point de cons' 
oience pour elle de prendre Tavis de ses parents et des 
personnes sages, avant de faire une démarche impor- 
tante ; Dina, fille de Jacob, ayant voulu voir les fem- 
mes d'une contrée voisine, fiit remarquée par le roi, 
qui la déshonora; 2<^. ''la légèreté, dans les pa- 
roles, les procédés, qui fait que la jeune fille voit tout 
en beau, se fait une magnifique position, bâtit des 
châteaux... en Espagne! 4®. "L'amour des louan- 
ges " : C'est par la fiatterie que le démon a séduit la 
première femme : 6<^. "L'amour des plaisirs qui a 
perdu et qui perd encore tous les jours tant de jeunes 
filles, d'Ailleurs bien douées I. . . 6 ® . "La duplicité. . . " 
qui fait que mademoiselle cache k ses parents les per- 
sonnes et les lieux qu'elle fréquente, les moments 
qu'elle choisit, les rendez-vous qu'elle donne, les in- 
toigues qu'elle a nouées peut-être 1... Mais malheur k 
elle et k ceux qui lui prêtent un criminel concours I 
7 o . "L'esprit de critique," qui s'exerce par jalousie, 
particulièrement sur l'extérieur de leurs compagnes, 
des jeunes gens, et qui dégénère souvent en calomnie : 
8^. "La recherche dans la toilette..." qui rend une 
jeune personne vaine dans les vêtements, là chevelure; 
qui lui fait faire de petites ou de grandes injustices 
envers ses parents ou avoir une certaine dureté k leur 
égard, parce qu'elle veut se mettre au-dessus de ses 
ressources ou de sa position... Ou encore qui la fait 
s'habiller indécemment, au point d'être un danger 
pour les mœurs : Napoléon 1er déchira une robe de 
l'Impératrice Joséphine, parce qu'elle était trop dé- 
colletée; 9^. "L'impureté," si préjudiciable k une 
jeune fille... Quand une fois elle a manqué k son hon- 
neur, n'est-eUe pas perdue et flétrie pour toute .-sa 
vie?... Les jeunes personnes qui entendent, en tra- 
vaillant, des paroles déplacées, doivent fiiire comme 
les en&nts en classe : Ik, chacun s'occupe de sa leçon. 

YL "Dangers les plus ordinaires qu'ont k fuir les 
jeunes gens et les jeunes personnes." 

Ce sont : 1 ^ . "La vamté"....dans les conservations, 
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dans l'extërieur.... ; 2<^. ''Les mauvaifies compa- 
gnies : " L* Apôtre Saint Jean avait confié an ieune 
nomme k un Evéque d'Asie ; de mauvaises compa- 
gnies le perdirent : H devint chef de voleurs ! 3 ® . 
''Les jeux" à gros gain ou "immodestes" qui rainent 
la fortune ou, qui pis est, la pudeur ; 4©. "Les soi- 
rées" et les veillées qui se prolongent dans la nuit... 
50." Les bals," oti la musique, la liqueur, ^es paroles 
et les manières concourreutk énerver Tâme. "H en 
est des bals comme des champignons,, a dit Saint 
François de Sales, les meilleurs ne valent rien du 
tout" A Lorient, ville de la Bretagne, un jeune 
homme et une jeune fille valsaient : le jeune homme 
mourut subitement entre les bras de la jeune personne. 
£t la valse ainsi que toute danse indécente est stricte- 
ment défendue! 6^. "Les lectures mauvaises," les 
romans, les feuilletons. Jean -Jacques Rousseau a 
écrit : " Jamais fille chaste n'a lu de romans." Une 
jeune personne fut condamnée k dix ans de prison 
pour avoir coopéré k l'assassinat de son père ; elle 
avoua qu'elle avait été conduite au crime.... par de 
mauvais livres ! 

Saint Alphonse reconnaissait dans ses derniers jours, 
que, pendiint sa jeunesse, il s'était refroidi dans sa 
piété et sa ferveur. Ses continuels rapports avec la so- 
ciété oU son père l'avait introduit, le théâtre ^u'il avait 
fréquenté souvent par pure obéissance, la dissipation 
qui est inévitable d!ans le jeu, le danger de se voir uni- 
versellement applaudi, recherché en mariage, flatté par 
ses serviteurs, tout avait contribué U ralentir son ar- 
deur pour la vertu. "J'allais tomber dans l'abîme, 
disait-il un jour, si cet état eut duré plus longtemps.'* 
— " Oroyez-moi, disait-il avec larmes k la fin de sa vie, 
il n'y a que folie dans tous ces plaisirs que le monde 
vous offre... festins, comédies, réunions, amusements... 
ce sont là les douceurs que I9 monde procure.... 
mais ces douceurs sont assaisonnées d'un fiel bien 
amer et accompagnées d'épines bien cruelles ; rappor- 
tez-vous en k celui qui en a fait la triste expérience et 
qui ne cesse de le déflorer !" t 

Les jeunes gens doivent fuir spécialement : 1 ^ . " L 
respect humain/' le fouler aux pieds, quand il s'ag 

12 
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de remplir' leurs devoirs religieux. A Babylone, dôs 
jeunes gens, Daniel, Ananie, Misaël et Azarie, refusent 
de manger des viandes dont Tusage était interdit par 
la loi judaïque. Le page de Julien Tapostat ne rougit 
pas de £Bkire, en présence de cet empereur impie, le 
signe de la croix pour dissiper les esprits infernaux 
qu'il avait feiit évoquer. 2°. "Le blasphème." Un 
jeune homme voulait, sous les yeux de ses compa- 
gnons, pirodier la messe : Il balbutia quelques mots 
sur du pain et du vin ; a la dernière génuflexion, la 
rotule de son genoux se brisa, et il devint boiteux 
pour toute sa vie. Un autre blasphémait beaucoup 
contre ses chevaux. Pour se corriger, il substitua U 
ses jurons 1^ expressions suivantes, qu'il prononçait 
avec force : " Quatre-vingt-dix millions ! ! et autres 
semblables. Ses chevaux marchaient aussi bien. 3 ^ . 
"L'intempérance "....Un jeune homme débauché ren- 
trait chez lui fort tard et dans un état d'ivresse corn- 
plète. n s'endormit sur une table, le feu prit a ses 
habits, et il mourut en proie aux plus cruelles souf- 
frances ! 

Et les jeunes porsonnes doivent tout particulière- 
ment fuir : 1 9 . " Le désir de plaire "....Le principal 
soin d'un fille sérieuse sera toujours de plaire, avant 
tout, a Dieu et k ses anges. Du reste, en voulant se 
produire, on se £ait mépriser le plus souvent. Une 
jeune personne, la fille aînée du président Favre, une 
des illustrations de la Savoie, réunissait en elle tous 
les talente» l'aménité des manières, les charmes de la 
conversation et l'agrément de la figure. Elle avait eu 
d'abord une grande vogae dans le monde : La grâce 
avec laquelle elle dansa dans un bal k Ghambéry lui 
avait v£du, enti^autres fois, les plus vifs applauiËsse- 
ments. Mais, étant, alors même, rentrée dans sa con- 
science : "Pauvre Favre, se dit-elle, que te reviendra- 
t-il de ces pas mesurés que tu fais avec tant d'atten- 
tion ? " On dir& de toi : " Oette demoiselle a bien 
dansé ! " " et puis ce sera tout ! ...Quelle triste récom- 
pense ! " Comprenant la vanité du monde et songeant 
k l'heure de la mort, elle quitta le siècle et devint la 
-econde compagne de Madame de Chantai, qui fondait^ 

cette époque, l'Ordre de la Visitation. 2^, "La 
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faiblesse du cœur." Une étincelle est bien vite jetée ! 
elle devient une flamme qui consmne ! Une fille sage 
ne vendra jamais le trésor de son innocence pour un 
peu d'or, un riche vêtement, une joUe bague. Elle 
sait qu'une personne de son sexe, si elle se respecte, 
n'accepte de présents d'aucun homme. — ^EUe ne se 
fiera pas, non plus, ^ une inclination naturelle pour 
un jenue homme. Une telle inclination est aveune et 
rend aveugle ! Si l'on veut surprendre sa vertu, &le se 
défendra et appellera au secours et Dieu la protégera, 
comme il en a protégé tant d'autres. 

VlUL '< Qualités que doivent avoir les jeunes per- 
sonnes. " 

Ce sont : 1 ^^ . "La propreté," l'ordre dans; les vête* 
ments, les meubles, les ouvrages ; 2 *^ . "La douceur," 
pour maintenir la paix dans la maison, entre les pa- 
rents, les enfants ; 3 ^ . " La sensibilité," pour prendre 
part au chagrin des autres, des père et mère surtout, 
et les encourager k supporter leurs peines ; 4^ . "Le 
dévouement," pour aider leur mère, partager les soins 
du ménage; prévenir, par de bons offices, leurs petits 
frères et sœurs ; 5 ^ . "La piété," qui donne la physio- 
nomie k tout, et qui leur sied particulièrement. 



Pabagbaphe n. Deyoibs des Hommes et des 

Femmes. 

1 ® . "Devoirs des époux et des épouses." 
Ces devoirs sont: 1®. "L'amour fidèle.** Celui 
des deux conjoints qui tourne son cœur vers un autre 
cœur viole le mariage. Une grande dame, interrogée 
où était son mari, qui s'était enfhi pour avoir trempé 
dans une conspîration,répondit courageusement qu'elle 
l'avait caché. Cet aveu l'ayant amenée devant le roi, 
celui-ci lui dit qu'elle ne pourrait échapper au sup- 
plice qu'en indiquant la retraite du coupable.... " Et 
cela suffira?" dit-elle ; — "Oui," répondit sa majesté, 
"je vous en donne ma parole." — " Eh bien ! " reprit 
cette dame, "je l'ai caché dans mon cœur, où vous le 
trouverez ! "—t/ette répartie admirable désarma sf 
ennemis. — Un jeune seigneur étant venu chez le B 
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ron, en son absence, pour passer la nnît, Madame de 
Chantai partît le soir k cheval et alla coucher ail- 
leurs. — 2 ® . "Le support mutuel," ou l'union ; puis- 
que c'est de la concorde que dépendent les bénédic- 
tions de Dieu, Tun doit cédier volontiers k Tautre ponr 
l'amour de la paix. Une dame vertueuse fut priée par 
une de ses amies de lui apprendre quel secret elle avait 
pour conserver les bonnes grâces de son mari : 
" — C'est," lui répondit-elle, **en ftiisant tout ce qui 
lui plait, et en faisant patiemment tout ce qui ne me 
plait pas." Les époux ont, de plus, k persévérer avec 
constance, jusqu'à la mort, dans l'union conjugale. 
Pendant la grande Bévolution, on avait arrêté et con- 
duit, comme tant d'autres infortunés, le maréchal de 
Mouchy k la prison du Luxembourg. A peine y est-il 
arrivé que sa femme s'y rend. Comme on lui repré- 
sente que l'acte d'accusation ne fait pas mention d'elle: 
'* Puisque mon mari est arrêté, je le suis aussi ; " ré- 
pond-elle. Le Maréchal est traduit devant le tribu- 
nal : Elle l'accompagne. L'accusateur public l'avertit 
qu'elle n'est pas mandée. '* Puisque mon mari est 
mandé, je le suis aussi ; " répond-elle. Enfin, Mou- 
chy reçoit sa sentence de mort ; elle monte avec lui 
dans la charrette. Le bourreau l'ii dit qu'elle n'est 
pas condamnée: ** Puisque mon mari est condamné, 
je le suis aussi ; " répond-elle. — 3 ° . **La discrétion 
charitable..." Ne parler qu'avec une grande prudence 
des peines qu'ils pourraient se causer... Penser et par- 
ler bien l'un de l'autre... Ne pas épier scrupuleuse- 
ment leurs actions réciproques, et fuir, comme tin ser- 
pent, tout rapporteur ou détracteur. Quand des fem- 
mes se plaignaient de leur mari devant Sainte Mo- 
nique : *' Prenez-vous en plutôt k votre langue," leur 
disait-elle en souriant... "car," ajoutait-elle, "Une 
convient pas k des servantes de tenir tête à leurs 
maîtres." — 4®. "L'édification réciproque,'' spécia- 
lement pour les devoirs essentiels de la religion : plus 
d'une femme, de nos jours, est devenue indifférente, 
impie même, parce qu'elle avait un mari indifférent, 
impie ! Le comte Arian, de Provence, un jour qu'il 
était éloigné de chez lui et que son épouse le priait de 
'ui donner souvent de ses nouvelles» écrivit cette belle 
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réponse : "Si vous voulez être auprès de moi pen- 
dant mon absence, rendez-vous dans le cœur de Notre 
Seigneur Jésus-Christ, car c*est là que jTxabite." — 
6®. "La soumission de l'un U l'autre en ce qui 
n'est pas contraire U la loi de Dieu," et par crainte 
d'nne trop nombreuse fÎEtmille, ne pas manquer de con- 
fiance en la bonne Providence I Qh ! que cette dé- 
fiance est répréhensible aux yeux de Dieu ! Que de 
male'dictions elle attire sur ceux qui s'en rendent cou- 
pables ! 

Le mari doit^n particulier U sa femme un " grand 
dévouement," k l'exemple de Saint Joseph envers la 
Sainte Vierge ; et la femme doit spécialement H son 
mari "une entière obéissance," comme au chef de la 
maison et aussi à l'exemple de la Sainte Vierge envers 
Saint Joseph ; elle lui doit de plus un "grand zèle" 
pour son âme : Une dame avait isAt vœu de jeûner au 
pain et a l'eau, jusqu'à ce que son mari fût converti ; 
elle n'obtint cette grâce qu'au bout de sept ans !~ 

II. "Devoirs des pères et des mères envers leurs 
enfants." 

Ce sont : 1 ^ . "Les soins avamt la naissance de l'en- 
fant. " De la part de la mère prudence dans le boire, 
le manger, les tiavaux, les fatigues, les plaisirs... Evi- 
ter toute tristesse, la colère, le .chagrin, les courses, la 
danse, en un mot, tout excès. 

De la part du père, respect plein de douceur à la 
mère. Contrarier la mère, la tourmenter, la frapper 
serait grandement coupable, et en même temps très 
préjudiciable I 

2®. "Les soins aussitôt après la naissance de 
l'enfant" De la part du père et de la mère, le faire 
baptiser en temps convenable, c'est-à-dire au plus tôt... 
Le mettre sous la protection de la Sainte Vierge... Le 
faire participer, si on peut, à l'association de h, Sainte 
Enfance ; ensuite veiller à ce qu'il ne lui arrive aucun 
accident qui puisse le faire périr, le rendre estropié ou 
difforme. Une mère avait mis auprès d'elle, pour l'en- 
dormir, son tout jeune enfant : Pendant son sommeil, 
elle le poussa hors du lit, et la petite créature se tua 
en tombant. 
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3 ® . ** Les soins pendant reicîstence de Tenfiint. — 
Vie du corps." Les parents sont obligés de veiller k 
la conservation de leur enfant, en lui procurant la 
nourriture, le vêtement, selon leur état et leur condi- 
tion. Ils doivent éviter de nourrir les enfants avec 
trop de délicatesse, de les habiller avec trop de luxe, 
de leur procurer ou de leur permettre des plaisirs au- 
dessus de leur âge ou de leur fortune. 

"Amour égal et raisonnable." Jacob, en donnant 
une robe de distinction k son fils Joseph, a excité la 
jalousie de sôs autres enfants. — Un homme et une 
femme avaient des enfants, un fils et une fille. Leur 
tendresse s'était concentrée sur la fille k l'exclusion 
du fils. Dieu les a punis sévèrement, en faisant mou- 
rir sous leurs yeux, et sans postérité, leur fille et son 
mari, dans la vigueur de Tâge, victimes l'un et l'autre 
des excès du vin, et après avoir englouti une brillante 
fortune. Le fils, au contraire, a été béni par le ciel, 
et dans son mariage, et dans ses deux en&nts, et dans 
sa position. 

** Vie spirituelle," qui xsonsiste dans l'instruction 
religieuse et dans l'éducation catholique. — Dès que 
l'enfant commence k parler, lui apprendre k pronon- 
cer avec respect les noms inséparables de Jésus et de 
Marie, lui faire connaître le père céleste, son fils bien 
aimé, et le Saint-Esprit., ainsi que la bonne mère du 
Ciel, la Sainte Vierge ; lui enseigner la manière de 
faire le signe de la Croix, et l'exercer k réciter lente- 
ment et avec dévotion les prières suivantes : "Notre 
Père, Je vous salue, Marie, Je crois en Dieu..." Et, 
plus tard, quand il a atteint l'âge de raison, l'envoyer 
au catéchisme et le placer dans une école sûre et ca- 
tholique. Le philosophe Cratès répétait souvent : 
" — Pères et mères, laissez k vos en&nts, non des ri- 
chesses, mais de la vertu ! " — 

Un fils pervers était en danger de mort ; on l'exhor- 
tait k se convertir : ** Non, non, répondit-il, je veux 
aller en enfer pour y tourmenter mon père, parce que 
je lui dois d'être tel que je suis ! " La reine Blanche 
^e Castille disait souvent k son enfant, qui devait être 

'is tard Saint Louis,' roi de France : " Mon fils, Dieu 
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m'est iëmoîn combien je vous aime ! mais j -aimerais 
mieux vous voir porté en terre que de vous voir com- 
mettre un péché mortel ! " Saint Alphonse, jusque 
dans ses dernières années, se plaisait k répi^ter en con^^ 
versation et en chaire, en parlant de sa mère : " C'est 
un des plus grands bienfaits que j'ai reçus de Dieu ; 
si j'ai évité le mal dans mon enfance, c'est à ma mère 
que j'en suis redevable." — ** Je n'hésite pas h, dire que 
1 avenir d'un enfant dépend de sa mère ! " parole aussi 
belle qu'elle est vraie, et qui est de Napoléon ler..^ 
** Le premier banc d'école pour un enfant, ^'est le bras 
de sa mère ! " dit un éloquent Evêque de France. 

Parents, souvenez-vous qu'il y a trois moments dé- 
cisifs pour l'homme : celui où il est confié k un maître 
pour son éducation, celui où il fait choix d'une profes- 
sion, et celui où il songe H contracter une alliance ; 
mais le premier moment est presque toujours très in- 
fluent sur les deux autres. 

Pbiebe : Les parents sont tenus U prier beaucoup 
pour leurs enfants.... et combien peu remplissent ce 
devoir ! Et comme ils seraient bénis de Dieu, s'ils in- 
troduisaient chez eux le saint usage de *' la prière en 
famille, "au moins le soir! H est rapporté de la mère de 
Saint Alphonse, dans la vie de son fils : ** Elle com- 
mençait dès le matin, par donner a ses enfants la 
bénédiction, puis elle présidait k leurs prières. Le 
soir, elle ne manquait jamais de les réunir autour 
d'elle, et après les avoir instruits sur les éléments de 
la religion, elle récitait avec eux le chapelet, suivi 
d'autres prières' k différents saints." C'est ainsi que 
l'esprit de foi produisait l'esprit de famille qui s'éteint 
de jour en jour dans certaines contrées, et qui est k 
peine connu dans d'autres ! En tout cas, si tous les 
autres soins ont été inutiles, les parents se regarde- 
ront comme obligés de recourir k la prière. Sainte 
Monique, cet excellent modèle des mères chrétiennes, 
a prié plus de quinze ans pour la conversion de sou 
fils Augustin, qui est devenu un saint et un docteur 
de l'Eglise. 

Boit Exemple!. Quand les parents sont bons, géné- 
ralement l'enfant l'est aussi ; au contraire, si un père 
est jureur, impie ; si une mère est légère, indifférente, 
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assez souvent l'enfant leur ressemble. Ne dit- on pas 
proverbialement : "Tel père, tel fils ; telle mère, telle 
fille?" — "La vertu, disait le saint curé d'Ars, passe des 
mères dans le cœur des enfants, qui font volontiers ce 
qu'ils voient faire." — Un père et une mère étaient sans 
Bonci pour la religion : Leurs cinq enfants, quatre 
filles et un fils, étaient, comme eux, sans souci pour 
les choses de Dieu et le salut de leur âme ! Un homme 
ne fréquentait pas les sacrements : son fils, âgé do 
seize ans, pieux jusqu'alors par les soins de sa mère, 
voulut imiter son père. 

Surveillance. — Les père et mère doivent veiller k 
ce que leur enfant fasse régulièrement sa prière matin 
et soir, assiste k la messe le dimanche, et s'approche 
des sacrements, s'informer des compagnies et des 
lieux qu'il firéquen te... lui interdire les mauvaises lec- 
tures, les veillées suspectes, les danses défendues. A 
propos de ces derniers plaisirs, que les mères de fa- 
mille ne disent pas : "Oh ! je veille sur mes filles." 
•'Elles veillent sur leur toilette, mais elles ne peuvent 
veiller sur leur cœur." Cette réflexion, si simple et si 
profonde, est d'un prêtre qui connaissait la pauvre hu- 
manité : Elle est du saint curé d'Ars. 

Le père est plus spécialement chargé de veiller sur 
son fils, quand celui-ci atteint quatorze ou quinze ans, 
parce que c'est vers cet âge qu'il commence k quitter 
Ha mère pour se livrer au travail, et aussi parce que 
l'autorité paternelle peut mieux éloigner le jeune 
homme des dangers qui croissent et se multiplient 
pour M avec les années. 

Correction. — L'Esprit-Saint dit : " Celui qui épar- 
gne la veïge k son fils, ne l'aime pas." Prov. XIII, 
23). Saint François de Sales, encore enfant, avait en- 
levé une aiguillette k la veste d'un ouvrier. Interro- 
gé par son père, il avoua qu'il était coupable, et, tom- 
bant k genoux, il demandait grâce avec des larmes qui 
faisaient pleurer les assistants. Mais le père, sainte- 
ment inexorable, infligea k son fils la peine du fouet, 
en présence de toute l'assemblée, ajoutant qu'il le pu- 
nissait légèrement, parce que c'était son premier vol, 
et qu'il l'avait déclaré franchement. — :Le grand Prêtre 
Hélie avait négligé de corriger ses deux fils, Phincei 



89 

et Ophi : Us furent taés dans un combat contre les 
Philistins, et lui-même, a l'annonce de cette nouvelle, 
tomba de son siège et mourut sur le coup ! — Un jeune 
assassin a dit^ avant son exécution : '* Pères et mères, 
si dans ma jeunesse j'avais été corrigé par mes pa* 
rents, je ne serais pas monté aujourd'hm. sur l'écha- 
land ! " 

Toutefois, dans la correction, un père ne doit pas 
brutaliser ses enfants. — Un fils, a force d'être fustigé, 
devient d'abord opiniâtre, puis complètement stupide. 
Pour corriger son enfant, un père l'attachait k la porte 
sur la inie par \\n simple fil : Ce genre de châtiment 
lui réussit k merveille. — De son côté, la mère ne doit 
pas soutenir le *' petit " ou la " petite," quand ils sont 
punis pas le Père, le pasteur, l'instituteur ou l'institu- 
trice. Elle s'appliquera surtout h, être ferme avec ses 
enfants. — Un petit garçon, eniant gâté, ne pouvant 
obtenir de sa mère ce que celle-ci n'était pas k même 
de lui donner, lui dit : *' Je vais me frotter les yeux 
jusqu'à ce que je devienne aveugle ! " Le croirait-on? 
Au lieu de le châtier la pauvre mère se contenta de le 
serrer dans ses bras, de lui £ûre baisser les mains, et 
de le conjurer de cesser ! 

** Etablissement convenable." Ou bien l'enfant est 
destiné au monde ou bien il est destiné k la religion. 

Dans le premier cas, les parents doivent, avant tout, 
1 ® . *^ Rechercher la vertu " ; Que d'avantages pour 
l'autre conjoint, p^ur les enfants, pour les domesti- 
ques ! — 2 o . Après la vertu, " rechercher les conve- 
nances " : convenance *^ de caractère " : Il âiut au 
moins qu'il y ait sympathie; convenance "d'âge" : 
En général les jeunes personnes peuvent se marier de 
vingt k trente ans, et les jeunes gens de vingt-cinq k 
trente et au-delk ; quoiqu'il en soit, l'époux peut avoir 
quelques années de plus que l'épouse. Il y a d'hono- 
rables exceptions k ces règles : mais elles sont très 
rares. H faut que les pères et mères aient quelquefois 
le courage de dire k leur fils, k leur fille, ce que saint 
François de Sales disait un jour k l'un de ses servi- 
teurs : ** Mon cher enfitnt, j'aime votre âme comme la 
mienne propre, je crois que vous n'en doutez pas. Or 
il me semble que tous êtes trop jeune pour vous ma* 

13 
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rier, et que c'est avec plus d*âge et de jugement qu'il 
faut entier en ménage. Pensez-y bien ; car, quand 
on est embarqué, il n'est plus temps de s'en repentir. 
Le mariage est un ordre dont il faut faire la profes- 
sion avant le noviciat ; et, s'il y avait un an d'épreuve» 
comme dans les monastères, il y aurait peu de profès.'* 
Convenance "de condition": XTn artisan, un mar<- 
chand, un commerçant, etc., sera plus heureux avec 
une personne qui peut le remplacer en -son absence 
qu'avec une épouse qui n'aurait aucune connaissance 
de son état... Et puis le jeune homme qui sera marié 
avec une personne d'une condition trop supérieure \k 
la sienne, s'expose a être traité, dans beaucoup de 
circonstances, plutôt en domestique qu'en époux. — 
Les différences de caractères, l'inégalité des condi* 
tions, la disproportion d'âge sont autant de causes de 
regrets et de malheurs dans une foule dé maisonsw 
C'est ce qui nous est marqué, dans VEcrituie (Sainte, 
par la parabole suivante : Le chardon envoya vers le 
cèdre du Liban et lui fit dire : ** Donnez votre fille en 
mariage a mon fils." Et les bétes de la forêt se toûip- 
nèreni contre le chardon et le foulèrent aux pieds. 
(IV Keg. XIV, 19). 3 <=> . * *S'opposer de tout leur pouvoir" 
il trois sortes de mariages :h un ** mariage de vanité," a 
un ** mariage d'intérêt," k un *' mariage de passion. " 
Ce sont trois mauvais mariages parce que ni la beau* 
té, ni l'argent, ni la volupté ne donnent le bonheur. 
De ces trois mariages, le deuxième est le plus com' 
mun. Voici ce qu'en dit 8aint Jean Chrysostôme : 
^*Le mariage ne doit pas être traité par intérêt: Ce 
n'est point un marché ; c'est l'union de toute la vie. 
Rien de plus ox^naire que d'entendre dire : Un tel 
a fait un mariage qui l'a enrichi tout k coup. Quel 
langage ! Prendre une femme pour avoir de Vaigent I 
Malheur U celui qui n'épouse une femme que pour son 
argent I" — 4©. "Régler les fréquentations." Les 
fréquentations longues et multipliées ne sont pa« né* 
cessaires aux fiancés pour se connaître, qu'ils soient 
ou ne soient pa» de la même localité ; quelques entre- 
rues suffisent Par conséquent, I c> . ne pas préparer 
\ fréquentation k une date trop reculée en destinant 
I petite ûUô k un tel, voisin ou parent : Ce serait 
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peut^tre préparât dô grands désordre^; 2^. ne pas 
laisser le jeune hoiùme et la jeane fille se voir deux, 
troiB^ quatre ans et souvent plus : Ce serait presque 
infailliblement les exposer a de grands chagrins ; 
3 *=' . ne pas leur permettre des assiduités particulières, 
loin des regards paternels ou maternels, dans des 
lieux isolés, k une porte, au milieu des ténèbres, k 
une réunion d'où ils reviendraient seuls, bien avant 
dans la nuit: Ce serait, non de l'insouciance, mais de 
la cruauté ! Si les parents dorment pendant ce temps- 
lii, le démon, lui, veille, et le mal se fait ! Et qu'ils ne 
disent pas, comme certains pères, certaines mères trop 
faibles : " Quel mal y a-t-il k ce que ma fille passe 
quelques moments avec ce jeune homme qui n'a que 
de bonnes intentions ? " — Saint Alphonse, ce théolo- 
gien de premier ordre, répond qu'un père, qu'ui^e 
mère ne doivent jamais permettre k leur fille aucun 
tête-k-téte avec un jeune homme, *'ce jeune homme 
fut-il un saint ! Car, ajoute-t-il avec son expérience 
consommée, " les saints en paradis ne peuvent plus 
pécher ; mais sur la terre, ils ont comme les autres une 
chair fragile, et ils peuvent dans l'occasion, devenir 
des démons." 

Dans le second cas, quand un enfant désire être 
prêtre, par exemple, il est sans doute permis aux pa- 
rents d'éprouver sa vocation ; mais s'ils xeconnaissent 
que le Seigneur l'appelle véritablement au sacerdoce, 
uou-seulement ils ne doivent pas mettre obstacle k 
cette sublime vocation, mais ils doivent faire tous 
leurs efforts pour. aider k sa réalisation.— Ou bien, si 
une fille veut se faire religieuse, sans aucun doute en- 
core, il est permis k son père et k sa mère de la mettre 
^ l'épreuve. Mais s'ils voient que Dieu appelle leur 
enfant a une vie plus parfaite, ils sont obligés de se- 
conder son désir, et de contribuer, selon leurs moyens, 
k son exécution. I^a vocation ecclésiastique, comme 
la vocation religieuse est de droit divin : H n'y a au- 
.cune puissance au monde qui puisse empêcher une vo- 
cation, qfii est moralement certaine. Cette certitude 
sa manifeste par les goûts et les aptitudes du sujet, et 
elle se juge par des personnes éclairées dans la ma- 
tière, comme un directeur, un confesseur. Après tout» 
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n'est»ce pas im hûnneur et un bonheur pour une &- 
mille, quand le Seigneur daigne se choisir dans son 
sein un prêtre ou une religieuse? Quel bien incalcu- 
lable ne font pas les religieuses dans les hôpitaux, les 
écoles, les cloîtres ? Et sans les prêtres que deviens 
draient la société, la famille, chacun de nous? ** Après 
Dieu, le prêtre c'est tout ; " disait le saint curé d'Ars ; 
et il ajoutait : ** Laissez une paroisse vingt ans sans 
prêtre, on y adorera les bêtes ! " Les paients ont 
donc h se rappeler que leurs enfants sont k Dieu avant 
d'être à eux-mêmes, et que s'il les appelle spéciale- 
ment k son service, ils sont tenus de fournir, autant 
qu'il est en leur pouvoir, aux frais de leur instruction 
et d'un entretien convenable. 

IIL '* Devoirs- des maîtres et maîtresses de maison 
k l'égard des domestiques et des ouvriers. 

Ce sont: 1 ® . "Bien choisir" les domestiques et les 
ouvriers, et, dans ee but, ne pan exaindre de donner le 
prix convenable ; 2® . "Les aimer," et, pour cela, ne 
pas leur imposer un travail trop excessif, et surtout ne 
pas se rendre les séducteurs de. leurs en&nts. "Il 
faut se souvenir toujours que nos domestiques sont 
notre prochain et de pauvres frères que la chanté 
nous oblige d'aimer comme nous-mêmes. Aimons les 
donc, ceux qui vivent avec nous sous un même toit et 
d'un même bien, et traitons les comme nous voudri- 
ons être traités, si nous étions 11 leur place et condi- 
tion." Ainsi parlait et faisait Saint François de Sales. 
30. "Prendre soin de leur corps," en leur donnant 
une nourriture convenable^ en payant exactement leur 
salaire, et en les assistant dans leurs maladies. Les 
maîtres et maîtresses tienneut Ëeu de pères ei de mères 
aux domestiques, suivant l'idée touchante que nous 
en donne la religion. Saint dément, disciple et suc- 
cesseur de Saint Pierres, rapporte que quand l'apôtre 
voyait quelqu'un dormir, les larmes lui venaient aux: 
yeux immédiatement. Ccnnme on lui en demanda la 
raison, il répondit que cela lui rappelait le souvenir 
du bon Maître, qui, quand ses apôties prenaient leur 
sommeil, veillait sur tous, et qui, s'il arrivait que l'un 
d'eux se découvrit ou dérangeât sa couche, avait soin 
de le recouvrir et de remettre en état ce qui était àé^ 
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rsoïgél 4^. << Prendre spéeialement soin de leur 
Âme," en veillant k leur travail, k leurs prières àa ma;* 
tin et du soir; en leur fstcilitant rassistaiuce k la meâse 
les dimanches et fiâtes, la pratique des sacrements an 
moins fi Pâques; en les éloignant des lieux et des jeux 
pernicieux ainsi qne des personnes dangereuses; en 
les empêchant de donner le scandale au dedans et au 
dehors, et en les reprenant avec charité, ayant tou' 
jours devant les yeux ce mot si vrai et trop oublié : 
"'Si, pour être domestique, il &llait être sans défaut, 
il y aurait bien i>eu de maîtres capables d'être dômes- 
tiques ! " Saint Augustin avertit les maîtres qu'ils doi- 
vent se considérer comme évéques dans l'intérieur de 
leurs maisons, et qu'en cette qualité, ils ont k veiller 
sur la conduite de leurs domestiques et pourvoir k 
leurs besoins spirituels. Sainte Chantai, qui est aussi 
bien le modèle des maîtresses que des mères chré- 
tiennes, était crainte et aimée tout k ]& fois des gens 
de sa maison : Elle &isait régner parmi eux l'ordre, le 
bonheur et la vertu ; s'ils faisaient des fautes, elle ne 
se iàohait point, mais les reprenait avec douceur ; s'ils 
avaient des vices, elle essayait de les corriger, et ne les 
renvoyait qu'après avoir reconnu l'inutilité de ses 
efforts : ce qui ne loi est arrivé que deux fois dans 
toute sa Vie. 

IV. "Principaux défouts des hommes et dangers 
qu'ils courent plus communément" Le» défauts sont : 
1 <=> . "Le manque de foi," qui fait les apostats au 
jour de l'attaque ; 2<^. "l'omission des pratiques re- 
ligieuses,!' qui ÎBÀt des ingrats envers la meilleure des 
mères, rÊglise ; H ^ . "le respect humain," qui iiotit de 
sa victime et le jouet et l'esclave d'un chacun ; 4 ^ . 
"l'avarice,'' qui a fait le mauvais riche, refusant au 
mendiant Lazare les miettes de sa table, et qui est 
" une des grandes portes de l'enfer," a dit Saint Al- 
phonse ; 5^. "la passion du jeu et de l'intempé- 
rance," qui fait manquer les saints offices, négliger les 
devoirs du chrétien, qui chasse le sommeil, ruine la 
fortune et la santé, et conduit au désespoir et k l'a- 
brutissement Un homme a englouti dans le jeu une 
fortune de plus d'un million ! "Il faut manger et 
boire pour vivre, et non vivre pour boire et manger,'* 
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dit le bon sens le plus vulgaire \ 6^, " Les frëqnen* 
tations dangereuses," qui font qu'on est libertin et im- 
pie avec les libertins et les impies, en vertu du pro- 
verbe : " Dis-moi qui tu hantes et je te dirai ce que ta 
es I..." Ou bien qui font qu'on court risque de se rui- 
ner en allant avec des personnes au-dessus de sa con- 
dition : C'est ainsi qu'un homme a épuisé tout son 
avoir, en donnant des repas k des amis plus riches 
que luj. 

Les dangers sont : 1^. ''Le blasphème," ou jure- 
ment par habitude, qui accuse un manque de savoir- 
vivre, et qui est plutôt le langage d'un démon que 
d'un ange... mais dont on peut se corriger, si on le 
veut sincèrement : Un vieux militaire ne pouvait dire 
deux phrases sans jurer. Touché par la grâce, il s'est 
converti. Entx'autres résolutions, il prit celle de 
vaincre énergiquement son dé&ut : Il en vint k bout 
Voici comment : Chaque fois que le nom de Dieu lui 
échappait, il disait en son cœur : *'Mon Dieu ! par- 
donnez-moi ! " Ou bien "Betire-toi, Satan." H avait 
le ferme désir de se corriger : " Mais, disait-il, je suis 
obligé de me tenir k qua&e, et j'ai k me réprimer plus 
de cinquante fois par jour!" 2®. "Tout excès de 
table, dans la boisson ou la i^ourriture ; excès qui 
fait perdre la raison, diminue la bourse, entame la 
santé, et enlève la considération, mais dont on peut 
aussi se corriger, pourvu qu'on le veuille. Un vieux 
proverbe dit, et il est surtout vrai ici : "U en coûte 
plus pour entretenir un vice' que pour nourrir deux 
enfants ! " Un chien avait mangé un grand nombre 
de vieilles prunes k Teau-de-vie, qu'on avait jetées sur 
un tas de ftimier : il s'enivra complètement, et il fut si 
honteux de cet excès qu'il se cacha, pendant trcHS 
jours, sous un escalier, sans qu'on pût l'en faire sortir: 
— Bonne leçon pour ceux qui prennent plus que de 
besoin. — Un homme, sur le point de mourir k cause de 
son intempérance, fit vœu de ne jamais boire que de 
Teau et de faire tous les ans un pèlerinage k la Sainte 
Vierge, si Dieu lui rendait la santé : Il fut guéri, et 
pendant plus de vingt ans> il observa scrupuleusement 
son vœu. 3 ^ . ** L'impureté " qui dégrade l'homme, 
qui a fait tomber le roi David et le sage Salomon !.„ 
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L'iinpnret<<, qui est jenne k tout âge : Ce sont deux 
rieiUards qui ont attentée la pudeur de Suzanne !... 
L'impureté, qui engendre toi^te espèce de crimes, dont 
le moindre eut la ruine de la fortune. C'est d'elle 
qu'on peut dire ce que Benjamin Franklin a dit en 
géne'ral: "Le désordre déjeune avec l'abondance, 
dîne avec la pauvreté, soupe avec la misère et va se 
coucher avec la mort" — Le duc de PrasUn, pour 
mieux se livrer k la passion honteuse, assassine sa 
vertueuse épouse: Saisi par la justice et relégué 
dans un cachot, il termine sa vie par le poison ! .4 ® . 
"Les conversations mauvaises," obcènes ou impies ; 
il faut les fuir et faire taire, s'il est possible, ceux qui 
les tiennent. Â Thonon, en Savoie, du temps de Saint 
François de Sales, un homme se moquait du Jubilé 
qui venait de s'ouvrir : A l'instant il est frappé de la 
foudre, sans que les deux interlocuteurs avec lesquels 
il conversait, éprouvent le moindre maL — ^A Foggia, 
où prêchait Saint Alphonse avec un bon nombre de 
ses compagnons, un des Pères, passant près d'un café, 
invita aux exercices de la Mission plusieurs hommes 
assis autour d'une table pour boire. L'un de ces hom- 
mes, non-seulement méprisa l'invitation, mais encore, 
levant la bouteille qu'il avait en main : ** — ^Mon pète," 
dit-il, "voulez-vous savoir quelle est ma Mission?" 
En même temps, il portait la bouteille a la bouche, 
mais avant qu'elle n'atteignit ses lèvres, il fut frappé 
de mort 

V. *' Qualités et défauts les plus ordinaires aux 
femmes, dangers les plus communs pour elles, et ver- 
tus qui leur sont les plus nécessaires." 

Les qualités sont : 1 ® . ** La propreté," l'ordre dans 
la maison, les repas, les habits. 2^. "L'exactitude" 
a acquitter k temps les dettes contractées a tort ou k 
raison. 3® . "La patience et la douceur : " Combien 
d'hommes ont été convertis par ces deux vertus réu- 
nies dans leur épouse! 4^. " La discrétion et le si- 
lence : " Jamais Sainte Monique ne parlait des mau- 
vais traitements que lui &isait subir son mari païen. 

Les dé&nts sont : 1 © . "La parure : " Il faut se vê- 
tir convenablement, selon sa condition, mais éviter la 
coquetterie et une toilette trop recherchée. Une veuve 
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s'était habituée et avait accontmné sea denx filles k se 
mettre bien au-dessus de leur position : Elle et ses 
filles étaient la fable du pays. 2 <=* . **La vanité," qui 
n'est digne que de mépris ou de risée. Une dame de- 
mandait k Monseigneur Lamotte, évéque d'Amiens, 
au siècle dernier, s'il était permis de mettre du fard 
sur son visage: ''Oui, répondit le spirituel et saint 
prélat, pourvu que ce soit sur un seul côté !" 3 <^ . 
*' La médisance." Marie, sœur de Moïse, se permit 
une médisance ; elle fut, pour sa punition, couverte 
d'une lèpre afireuse. 

Les dangers sont: 1®. "Les fréquentations tant 
soit peu assidues." Une pieuse dame avait sauvé, pour 
lui donner la sépulture, le corps d'un martyre qu'elle 
croyait mort Quand il fut revenu k la vie, elle le ca- 
cha dans sa maison ; mais bientôt ils se rendirent 
coupables, et ils devinrent tous les deux apostats! 
2 "5. "L'oisiveté." Une païenne célèbre, Lucrèce, par 
son assiduité aux soins de son ménage, se conserva 
chaste, et mérita d'être citée comme un modèle par 
les Bomains, ses concitoyens. Quelle leçon pour une 
chrétienne! 3®. "La manie des dépenses." Une 
femme, adonnée aux excès de la bouche, vendit, pour 
contenter sa passion, jusqu'k la garniture de son lit ! 
40. "L'avarice." On lit, aux actes des apôtres, que 
Saphire, épouse d'Ananie, fut frappée de mort subite, 
en punition de son attachement k l'argent. 

Les vertus sont: 1°. "La charité," qui fait sup- 
porter les défauts du prochain, prévenir ses besoins, 
soulager les infirmes et fedre l'aumône, selon sa condi- 
tion. 2 o . "La piété," qui se fait remarquer surtout 
aux offices de l'Eglise, dans la réception fréquente des 
sacrements, et dans la participation aux associations 
religieuses. 3®. "La dévotion k la Sainte Vierge," 
qui consiste k être d'une confrérie établie en son hon«* 
neur ; par exemple, k porter le scapulaire^ k réciter le 
chapelet — Une femme, qui était revêtue du scapu- 
laire, dans un moment de désespoir, voulu se noyer ; 
mais, k son grand étonnement, elle surnageait et n'en- 
fonçait pas. Elle entendit une voix lui crier : ** Ar- 
rête, arrête "...Le saint habit l'empêcha de consommer 
son £or&it 
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"VX "DeEToirs et défauts des personnes veuves, 
hommes et femmes." 

Les devoirs sont : 1 <^ . '* La chasteté " intérieure et 
extérieure. Un venf de qnatre- vingts ans fat tué par 
des voleurs qui le surprirent commettant le péohé 
avec sa servante ! 2 ^ . *' La simplicité dans la mise." 
On connaît le mot de Saint François de Sales k Ma- 
dame de GhantaL Voulant s'assurer si le cœur de cette 
sainte veuve était tout k Dieu et ne tenait k rien ou 
monde, pas même k un reste de parure tout k fiût in- 
nocent dans une personne de son rang, il lui demanda 
si elle avait dessein de se remarier: *'Non certes," 
répondit-elle. "Alors, reprit l'habile directeur, en dé- 
signant certains ornements qu'elle portait, il faudrait 
mettre bas l'enseigne." L'allusion tut comprise et dès 
le lendemain tout avait disparu. 3^. *' Les bonnes 
œuvres, spirituelles et corporelles." Notre Seigneur 
loue une pauvre veuve qui mit dans le tronc du 
Temple de Jérusalem un denier, qui était probable- 
ment la seule pièce de monnaie qu'elle possédât 4 ^ . 
'' La retraite " ou fuite du monde, à l'exemple de Ju- 
dith, d'Anne la prophétesse. 5 <^ . '* La fréquentation 
des offices et des sacrements " et pour leur utilité per- 
sonnelle et pour l'édification du prochain. 6 <^ . "La 
fidélité k quelque pratique de dévotion." — C'était pen- 
dant la terreur, en France. Des misérables se préBeo« 
tèrent dans la chaumière d'une pauvre veuve vendé« 
enne très âgée, espérant y trouver l'occasion de dé- 
truire les emblèmes d^ notre sainte religion. Us n!y 
trouvèrent rien. Mais il faut croire que la physiono- 
mie de la vieille personne était l'expression de sa toi, 
car lorsqu'ils eurent jeté des regards farouches de tous 
côtés, l'un d'eux lui dit: "Où est ton chapelet?" 
'* Le voici ! " La courageuse veuve montrait ses dix 
doigts. "Je le dis tous les jours depuis soixante huit 
ans ! Prends-le, si tu l'oses ! " Les impies n'eurent 
pas l'audace de toucher à ces mains ridées et brunies 
par le travail des champs. 7^. "La patience dans 
les peines " attachées au veuvage, en union avec l'in- 
conparable veuve Malie et à son exemple. Dans l'E- 

U 
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glise» les YefareB tienmeut le premier rang après les 
vierges. 

Les d^nts sont : 1 <^ . ** L'oisiveU; " 2 <» . ** L'impu- 
reté," en paroles et en actes; 3®. **Le scandale" 
dana la maison et k Textérieur. 

YIL '* Devoirs et défauts des personnes âgées des 
deux sexes," 

Les devoirs sont : 1 ® ' ' ' La piété habituelle ; " 2 ^ . 
**La fréquentation plus assidue des offices et des sa- 
crements ; " 3 ® . ** L'édification constante." lA TieU- 
laxd Eléazar aima mieux mourir que de donner aux 
jeunes gens un fdneste exemple. ( Mach. VL 24. ) 4 ^ . 
** Et surtout un ** état de conscience " qui fait qu'on est 
tmgours prêt k comparaître devant Dieu. Fasaboul — 
Uu vieillard était gravement malade, lorsque la mort se 
présenta pour Tenmener. Il n'avait guère songé k se 
préparer k sa fin, et il l'a pria d'écarter de lui sa main fa- 
tale, jusqu'à oe qu'il eût &it son testament et pris toutes 
ses mesures pour un voyage si important. — *' £h quoi ! 
vieux pécheur, lui dit la mort, n'as-tu pas eu le tamps 
de régler toutes choses depuis tant d'années que je 
4'avex^?" — '*Je t'^i coigure, ajoute le vieillard, et 
j'en appelle k ta bonne foi. Je ne me souviens pas que 
tu m'aies jamais averti ! " — " A ce que je vois, reprit la 
mort, les vieillards savent encore mentir. Ne t'ai-je 
pas averti cent fois, quand j'ai enlevé, sous tes yeux, eu 
te fftisant gémir, non-seulement ceux de ton âge, dont 

Sas un ne reste, mais encore tant de jeunes gens, d'a- 
olesoents» d'en&nts au berceau ? C'est moi qui en 
appelle k ta bonne foi, oublient vieillard ! Ne t'al-je 
pas assez averti, lorsque tu sentais tes yeux s-'afibiÛir, 
que tu voyais tes cheveux blanchir, <j[ue ton odorat 
irémoussait, que tes oreilles s'obstruaienf., qae tout 
ton corps tomoait en langueur? Yoilk mes messagers, 
voilk ceux qui ont frappé k ta porte I Mais tu disais 
A'étee pas do^z toi ! tu as été averti assez souvent, 
assez longtemps : Je ne t'attends plus ; viens et entre 
dans la tombe." 

Lm dé&uts sont : 1 ® . '* La manie de blâmer" tout 
ce que font les jeimes. 2 ® • "L'habitude de louer " le 
temps passée . 3 *^ ^ *' L'exagération " dans les paroles. 
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40. <«Ii'6iilét6ment'*poûlf lone idée. 6^. ««Le nwd- 
T ais ex emple. " 6 ^ . * « Une sotâide avarice. '* 

Yin. ««Devoirs et dé&nts des sapérienm en gé- 
rai. " 

Les devoirs sont: 1^. *<I)e protéger les intérêts*' 
declmoan de leurs inférieurs... 2<^. "De rendre et 
de fiûre rendre la jnstice"k tous sans partialité... 
3<^. ««De réprimer la licence," de &ire respecter la 
religion, et d*empécher la publication de Uvres im» 
pies <A immoraux. 

On l'a ait, et c'est vrai : **Le8 supérieur» sont fiûts 
pour les inférieurs, plus que les inférieurs ne sont 
fikits pour les supérieurs." Ministres de la Providence, 
ils sont établis pour les autres et non pour eux-mêmes; 
plus ils sont élevés, plus ils doivent être dévoués. 
Voilk pourquoi, dans le langage de la religion, le pou- 
voir s'appelle ** charge," et le premier de tous les su- 
i>érieurs, le vicaire même de 4 ésus^Ohrist, se nomme 
e *' serviteur des serviteurs de Dieu." 

Les dé&uts sont : 1 ^ . ** De mettre leurs intérêts 
avant " ceux de Dieu et des âmes.— 2 ^ . ««De ne pas 
laisser à leurs inférieurs la lib^é ** ou la &ouité de 
fkire le bien. -^3 ^ . '«De donner le mauvais exemple " 
en ne pratiquant pas exactement la loi ' de Dieu et 
odles de l'Eglise. 



PaBAOBAPHE HL DeYOIBS des iNTÊKEErOBS. 

L ««Devoirs et défauts des en&nts envers leurs 
parents." 

Les devoirs sont : 1 ^ . ** L'amour^ " ** Après Dieu," 
disait fréqU'^nmeiit Saint Alphonse, '«nos premiers 
bienfidteurs sont nos parents." Une jeune fille, étant 
à sa dernière heure, a converti sa mèi^ en disant : — 
«« Quoi ! je serais dans le ciel sans ma mère !" 2^. 
*« Le respect." Joseph, le premier personnage d'Bgypte 
après le roi, descend de son ehàr et se préeipito aux 
pieds de son père Jaeob-Salomon, voyant sa mère qui 
venait à lui, se lève de son trône et, après l'àvotir sa- 
luée, la fiedt asseoir ^ côté de lui. a^.*< L'obéis- 
sance." Qui ne connaît robéissance d'Isaac à Àbra- 
feuuQi son père... L'obéissance de Jésus en&nt, k son 
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pève^oixrrîcieT, Joseph, ^ MArie, Ba mèi« ielon l*hii* 
manlté ? Le créateur du monde obéit It àeva. de se» 
oréatnres. 4 ® . *^ L'assistance. " Si les pères et mères 
tombent dans Tindigence, il tant les aider, pourvoir ii 
leurs nécessités et partager son pain avec eux ; dans 
leurs maladies, les consoler, prendre soin de leur âme 
et leur ûûre recevoir de temps en temps les derniers 
sacrement — Saint Alphonse avait tant k cœur le sa* 
lut de son père, «chrétien pratiquant d'ailleurs, qu'il 
osait lui écrire: **Je vous prie de vous coKesser 
plus sou^Bt, de tenir vos comptes prêts ; qui sait 
quand vous partirez de ce monde ? " Le même Saint, 
en passant k Naples, pour se rendre k un« Mission, 
trouva sa mère gravement malade,. nuôs pleinement 
résignée U la mort. Il entendit sa confession, et, pen^ 
dant trois jours, il demeura près d'elle, lui prodiguant 
les soins et les paroles d'un Bon fils, et d'un homme 
de Dieu. — ^En 1847^ un chrétien chinois, Pierre Arma, 
habitait la ville de Singapore. Un de ses compatriotes 
vint un jour lui dire que sa mère, qu'il a laissée au 
pays depuis plusieurs années et qui touche k l'extrême 
vieillesse, est malade, et, malheureusement^ toujours 
f^enne. A cette nouvelle, ce fils généreux, malgré 
son âge, 86 met en route pour un voyage de six cents 
lieues. Il trouve sa mère encore vivante : il l'instruit, 
la baptise, et ne la quitta qu'après lui avoir fermé les 
yeux et ouvert le ciel. (Annales No. 124, page 189). — 
Après leur mort, "prier et feire prier pour les parents. " 
Saint Augustin, que sa mère mourante appeUait son 
"bon fils," après l'avoir perdue, ofi&rit pour eUele 
saint saciifice de sa messe, et il la recommanda aux 
prières de tons ceux qui liraient le livre de ses 'J con-- 
fessions."' — Dans une de ses Missions, Saint Alphonse 
allait monter en chaiie, quand on lui apporta la nou- 
velle de la mort de son père. Après avoir fait une 
courte prière, il engagea ses auditeurs k le recomman- 
der k Jésus et k Marie. Ensuite, il ne manqua pas de 
réclamer les suffi^ages des sujets de sa congrégation, et 
fit dire k ses prêtres un grand nombre de messes pour 
le repos de son âme. ' 

- Les défaits sont: 1^. "Le manque d'amour." 
Néron avait tué sa mère, et son spectre lô touxmentoit 
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jofar etnait. 2^. ** Le manque de respect" Oham 
est maudit par Noê dam soii âls Chanaan... 3 ^ . '* Le 
manque d'obëisBaiioe." Le dé&ut est général par le 
temps qui court» et, k toutes les époques et dans tous 
les pays, il a forcé certains pères k cnasser loin d'eux 
quel(|ues-uns de leurs en&nts. — 4^. **Le manque 
d'assistance," qui fait qu'on ne porte pas de prompts 
secours aux jsarents dans le besoin, qu'on les né^ïge 
dans leur vieillesse, qu'on ne peut ni les voir m les 
souflHr, qu'on leur reproche un morceau de pain, 

2n'on les diasse de chez soi ! Quelle monstruosité ! 
■t pourtant est-elle rare ? Et puis on les laisse mou- 
rir sans les consolations de la religion ! Quelle mons- 
truosité plus lamentable encore ! 

Un soir, I>on Joseph de Liguori,^ père de Saint Al- 
phonse, avait réuni chez lui une société choisie. Par 
inadvertance, le serviteur ne fbt pas prêt pour accom- 
pagner, une torche k la main, ceux qui se retiraient 
après la fête amicale. Don. Joseph se' mit alors )i flaire 
h ce serviteur des reproches interminables. Alphonse^ 
ûitigué de les entendre, ne put s'empêcher de dire : 
**Mais, mon père, qu'est-ce donc qu'un manquement 
involontaire? Quand vous commencez k gronder» 
vous n'en finissez plus!" Blessé de cette observa- 
tion. Don Joseph lui donna un soufflet ! Alphonse se 
retire dans sa chambre ; et l'heure de souper venue, 
sa mère ne le voyant pas, va le chercher. Elle le 
trouve au pied de son crucifix, fondant, en larmes : 
>• Ma mère, lui dit-il, aidez-moi k obtenir mon par- 
don." Tous deux demandent grâce au père, et câui- 
ci, ému, attendri, embrasse Alphonse, et le bénit af- 
fectueusement, plus sensible a son repentir qu'il ne 
l'avait été ^ son apostrophe. Quelle belle conduite de 
la part d'un fils, qui dé|^ figimût parmi les avocats 
les plus distingués de Naples. 

Unenfiint doit se conduire de telle scnrte que ses 
|Mirents puissent lui dire comme le père et la mère dû 
leune Tobie h leur fils : ** O vous, notre cher eoifiEuit, , 
la lumière de nos yeux, le bâton de notre vieillesse, et 
tonte la consolation de notre vie." (V. 23, T. 6). 

IL "Devoirs et dé&nts des domestiques et ou- 
TTiers vis-k-vis des maîtres." 
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Lda devoirs sont : 1^. **Jj& respect" en tonte cîr- 
coustance. -2®. **I/obéi8sanoe" en tont ce qni est 
inste. 3 ® . '* La fidélité," en ménageant et conservant 
le. bien des maîtres» sans jamais leur ûdre tort ni souf- 
inr qn'on lenr en fasse, et anssi en employant tont oe 
qu'on doit )i lenr service. 4<^. ** La fermeté" et, an 
besoin, la faite en face de la séduction. 

Imiter Marie se faisant la servante de tTésos, et Jé- 
sus, se âtisant'le serviteur de tous. 

Les dé&uts sont : 1 ^ . "La paresse " ; 2 <=> . ** L'in- 
discrétion"; 3®. «Mjc mépris"; 4^. **La médi- 
sance"; 5®. " Le blasphème "; 6 <^ . **La passion 
du jeu"; 7<=>. *'La tentation de sortir'' ; 8^. **Le 
manque d'exactitude" ; 9®. '*La haine" pour d'an- 
tres employés ; 10 o. ** L'intelligence avec d'autres" 
pour le vol, la bonne chère, le libertinage ! 

On rapporte dans la vie de Saint François de Sales, 
les touchants détails suivants: — Quand il se rendit k 
Genève, pour avoir sa première ooniérenoe avec le 
&meux Théodore de Bèze, dès qu'il fut entré dans 
sa chambre, k l'hôtel où il était descendu ; une jeune 
fille vint le trouver, les larmes aux yeux, et lui racon^ 
ta que, après avoir été une pauvre bergère dans son 
village, elle était passée au service d'un riche calvi- 
niste de Genève, qui avait mis tout en œuvre pour la 
faire changer de religion ; qu'elle était demeurée tou- 
jours ferme, toujours fidèle à entendre la messe dans 
le voisinage tous les jours de dimanches et fêtes ; 
qu'enfin elle avait quitté oe maître dangereux pour oc- 
cuper une place de servante dans l'hétel où elle était 
alors, afin de pouvoir rendre service aux catholiques, 
surtout aux prêtres et aux religieux qui y venaient lo- 
ger. Elle ajouta que depuis qu'elle l'avait entendu 
confondre un ministre protestant, elle n'avait cessé de 
demander k Dieu le bonheur de lui parler, pour ap- 
prendre de sa bouche, ce qu'elle devait &ire pour être 
plus agréable k Dieu. L'Apôtre du Chablais, k ce ré- 
cit, admira les effets de la grâce dans une Àme simple 
et droite, raffermit dans ses bonnes dispositions, et la 
munit de sages conseils ; puis, après l'avoir confeesée, 
il lui annonça qu'il allait lui donnw la communion 
avec une des hosties contenues dans une boite d'az^ 
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gaai, qa*il portait bot m poitcme. — " Eh, mon pèie*" 
s'écxia-i'eUe arec naÎYeté, "oomment poonez^YOïM 
fiùie ? Vous n'avez pas d'enfaat de chœur ! " — " Ne 
soyez point en peine, ma fille ; nos anges qui sont ici 

Ï>ré8ent8 nous serrizont d'enfisnts cw chœur. C'est 
enr office d'assister autour dn saint Sacrement/' 
Cette yertaense domestique, qui s'appelait Jacqueline 
Coste, devint plus tard la première sœnr toariève de 
la Visitation. Mais avant de quitter le siède, entr'an- 
tres œuvres de zèle, elle a 'fidt abjurer le calvinisme k 
sa jeune maitrease, qui était poitrinaire, et quelques 
heures avant sa mcnrt, elle parvint, k force de pieuses 
rases, k lui fîiire donner en secret le saint viatique. 

IL cîst k remarquer que les protestants préfèrent gé* 
néralement avoir pour domestiques et ouvriers de 
bons catholiques dont ils se trouvent fort bien servis. 

nL " Devoirs des fidèles k l'égard des prêtres en 
généraL" 

A r^^ard des prêtres en général et spécialement dn 
SouveminrPontife et de l'Evéque diocésain, les devoirs 
sont: lo. "Le respect"; 2^. '«L'amour" ; 3^. 
«•L'obéisBanee." 

A l'égBurd du pasteur de la parmsse «a particulier, 
les devoirs scmt: 1^. **La reconnaissance "; 2 ^ . 
<*La docilité" ;3<3. '*Le respect" ; ^<^. **Ii'amour"; 
50. «Le soin de le consulter, de le justifier, de le 
consoler" par une conduite chrétienne^ et aussi de 
** pourvoir k son entretien temporeL" 

Alexandre le Grand s'avançait pour exterminer la na- 
tion Juive. Le grand prêtre, nomme Jaddps, accom- 
pagné des sacrificateoiB et des autres ministres^ en 
robe de lin, se tianiqiorta hois de -la viUe, jusqu'k un 
lieu élevé, d'où l'on découvrait le temple de Jémsa- 
lem. Lâi, on attendit l'arrivée d'AIexandr& Quand 
on sut qu'il approdbait, tout le monde alla au de- 
vant de bu et de la manière la plus pompeuse. Alexan- 
dre lut fsasppé en présence du gmnd prêtxe, vêtu de 
son Ephod, avec sa tiare sur la tête et une lame d'or 
sur le ficont oh le nom de Jéhovah était inscrit. Saisi 
de respect il s'inclina devant le Pontife, et il le salna 
avec une vénération religiena» Grande fut la sur'> 
pcifle des assistants» qui en croyaient k peine leurs 
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confidente du roi, ne pouyait reyeUir de son étonne- 
ment II lui demanda pourquoi il adorait le grand 
prétare, lui qui ëtut adoré de tout le monde. ** Ce 
n'est pas le crand prétoe que j'adore, " répondit Al^»n- 
dre, '* mais le Dieu dont il est le ministre ! " Belle le- 
çon donnée par un païen li tous les serviteurs du vrai 
Dieu. 

IV. ^* Devoirs des citoyens envers leurs supérieurs 
séculiers." 

Ces devoirs consistent à rendre : I®. "Honneur," 
2®. ** soumission," 3<=. "fidélité" au chef de l'état, 
ainsi qu'aux autorités légitimes dans l'ordre civil. — 
Les premiers chrétiens obéissaient ^ Néron lui-même, 
dans toutes les choses où leur conscience n'était point 
engagée : '* Tout jwuvoir régulier vient de lAeu," 
(I^om. XIII, 1.) leur disait Saint PauL 

Il est dit : "Dans les choses où leur conscience 
n'était point engagée. Car il est des* circonstances où 
il &ut, pour obéir k Dieu, désobéir aux hommes. 
Qui n'a pas entendu parler de -la légion Thébaine? 
Elle était toute composée de soldats chrétiens. Mau- 
rice la commandait Elle suivait l'Empereur Maxi- 
mien Hercule, qui s'était mis en marche pour com- 
battre les Burgaudes, peuples des gaules. Ayant pas- 
sé les Alpes, il accorda quelques jours de repos k- son 
armée : C'est pendant ce temps qu'elle reçut l'ordre 
de faire un sacrifice aux Dieux, pour le succès de l'ex- 
pédition. La légion Thébaine s'éloigna pour aller 
camper )i trois lieues, dans le bourg d'Aganne. L'Em- 

Ï»ereur, informé de ce déplacement, enjoignit k la 
égion de revenir près de lui et de se joindre au gros 
de l'armée pour olïrir le sacrifice demandé. La lé- 
gion revint, mais refusa de participer à la cérémonie 
sacrilège. Furieux de cette résistance. Maximien or- 
donna que la légion fiit décimée. Les soldats sur les- 
quels le sort tomba furent mis k v^art Le reste de la 
légion demeura inébranlable. La première décima- 
tion fiit suivie d'une seconde, qui ne produisit pas 
plus d'effet Les soldats survivants s'écriaient qu'ils 
n'obéiraient point Le cruel Empereur fit dire k la 
légion -que, si elle ne se soumettait pas, elle périrait 
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totalement C'est alors que ces généreux soldats, ani- 
més par leurs officiers et spécialement Maurice, Exu- 
père et Candide, envoyèrent k Maximien une réponse 
pleine de noblesse et de fermeté, consignée dans les 
annales de l'Eglise. La légion était composée d'en- 
viron dix mille hommes bien armés : Dés^péxant de 
vaincre leur résistance. Maximien les fit investir par 
ses troupes ; mais tous se laissèrent égorger, depuis le 
premier jusqu'au dernier ! 

Après nos supérieurs dans Tordre temporel, vien- 
nent les vieillards que nous devons aussi honorer, car 
ils sont l'image de nos pères, et, dit l'Esprit Saint, 
" la vieillesse est vénérable." (Sap. IV, 8). 
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CHAFITBE XV. 



Pbièbes du Matin et du Soib. 



Saint Alphonse a redit k satiété, et dans ses prédi- 
cations et dans ses écrits : *' Celui qui prie, se sauve, 
et celui qui ne prie pas se damne. " 

La ' prière du matin est un devoir que Dieu exige 
comme les prémices de la journée. De la fidélité k 
accomplir ce premier devoir dépend souvent le reste 
des actions jusqu'au soir. Ne refusez donc pas au 
Seigneur ce tribut d'hommage, et k votre âme ce 
puissant secours. Après vous être rappelé pendant 
quelques moments la présence de Dieu, qui vous voit 
et vous entend, k genoux devant un crucifix ou une 
pieuse image, dites votre prière avec attention et fer- 
veur. 

Mais s'il est important de bien commencer la jour- 
née, il ne l'est pas moins de la bien finir. Les grâces 
reçues pendant la journée et la protection dont nous 
avons besoin pour passer la nuit sans danger, sont de 
nouveaux motifs de prier Dieu et de le prier bien. Ne 

15 
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manquez pas de faire Texainen des fautes qne votis 
avec commises pendant la journée. 

Un homme, qui passait pour peu religieux, étant 
venu voir de grand matin le prêtre Dncis, et insistant 
vivement pour être reçu ; " Dites-lui," s'écria Ducis, 
** qu'il attende que j'aie achevé ma prière. " Il ne rou- 
gissait pas« cet excellent littérateur, de prier matin et 
soir celui qui a &it le matin et le soir. 

Les bénédictions que Dieu se plait \k répandre sur 
les familles où la prière se &it en commun, doivent 
vous engager fortement, comme il a déjk été dit et 
recommandé parmi les devoirs des parents, à intro- 
duire, dans votre maison, l'usage d'une si sainte et si 
édifiante pratique, au moins le soir, alors qu'il est si 
feuille de se réunir. 
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PRIÈRES DU MATIN. 



Faites le signe de la croix, et i)tii8 dites: 

Mon Dieu, je yoas adore, et je vous aime de 
tout mon cœur. 

Je vous remercie de tous vob bienfaits, et spé- 
cialement de m'avoir conservé cette nuit 

Je vous offre tout ce que je ferai et souffrirai au- 
jourd'hui, en union des actions et des souffrances 
de Jésus et de Marie, avec l'intention de gagner 
toutes les indulgences qne je puis. 

Je me propose de fuir aujourd'hui tout péché 
et en particulier tel... (ici il est bon de faire son 
propos particulier sur le défaut dans lequel on 
tombe le plus fréquemment), et je vous prie, pour 
l'amour de Jésus, de me donn^ la persévérance. 
Je me propose d'unir ma volonté à votre sainte 
volonté, surtout dans les contrariétés, disant tou- 
jours : Seigneur, que votre volonté soit faite I 

Mon Jésus, étendez aujourd'hui vos mains sur 
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moi. Très-sainte Vierge Marie, gardez-moi sons 
votre manteau. Père étemel, secourez-moi pour 
Tamour de Jésus et de Marie. Mon Ange gar- 
dien, mes saints Patrons, assistez-moL 

Notre Père qui êtes aux cieux, ^ue votre nom 
soit sanctifié, que votre règne arrive, <me votre 
volonté soit faite en la terre comme au ciel : don- 
nez-nous aujourd'hui notre pain de chaque jour ; 
pardonnez-nous nos offenses comme nous pardon- 
nons à ceux qui nous ont offensés, et ne nous lais- 
sez pas succomber à la tentation, mais délivrez- 
nous du* mal Ainsi-soit-iL 

Je vous salue, Marie, pleine de grftce : le Sei- 
gneur est avec vous ; vous êtes bénie par dessus 
toutes les femmes, et Jésus, le fruit de vos en- 
trailles, est béni. 

Sainte Marie, mère de Dieu, priez pour nous 
pauvres pécheurs, maintenant et à rheure de 
notre mort Ainsi-soit-iL 

Je croîs en Dieu le Père tout-puissant, créateur 
du ciel et de la terre, et en Jôsus-Christ son Fils 
unique, notre Seigneur, qui a été conçu du Saint- 
Esprit ; est né de la vierge Marie ; qui a souffert 
sous Ponce-Pilate ; a été crucifié, est mort et a 
été enseveli ; qui est descendu aHix enfers, et le 
troisième jour est ressuscité d^entre les morts ; qui 
est monté aux cieux, est assis 'k la droite de Dieu 
le Père tout-puissant, d'où il viendra jugea: les vi- 
vants et les morts. 

Je crois au Saînt-Eaprit, la sainte ISglise catho- 
lique, la communion des ^ aints, la r^nisfiion des 
péchés, la résurrection de la diaîr, la vie éteamelle. 
Ainsb-aoit-iL 
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tiES GOUUANDEMfiNTS DE VTEU» 

Un seul Dieu tu adoreras 

Et aimeras parfaitement 
Dieu en vain tu ne jureras 

Ni autre chose pareillement. 
Les Dimanches tu garderas, 

En servant Dieu dévotement. 
Tes père et mère honoreras, 

Afin que tu vives longuement. 
Homicide point ne seras 

De fait ni volontairement. 
Luxurieux point ne seras 

De corps ni de consentement. 
Le bien d*autrui tu ne prendras. 

Ni retiendra» à ton escient. 
Faux témoignage ne diras» 

Ni mentiras aucunement. 
L'œuvre de chair ne désireras 

Qu'en mariage seulement* 
Bien d'autrui ne convoiteras 

Pour les avoir injustement, 

I^BS OOMlCANDiE&fBMT» X>B Ii'ECUJBE. 

Les Fêtes tu sanctifiera» 

Qui te sont de commandements 
Les Dimanches la Messe ouïras^ 

Et les Fêtes pareillement. 
Tous tes péchés cc«if esseras 

A tout le moins une fois Tan. 
Ton Créateur tu recevras 

Au moins & Pâques humblement. 
Quatre-Temps, Vigiles jeûneras. 

Et le Okréme entièrement. 
Yendredi chair ne mangeitus. 

Ni le samedi mêmement 
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En commençant à ti^vailler ou à étudier, dites: 
Seigneur, je vous ofla-e ce travail 

En vous mettant à table, dites : 

Mon Dieu, bénissez-moi et cette nourriture, 
afin que je ne commette pas de péché en la pre- 
nant, et que tout soit pour votre gloire. 

En sortant de table : 

Je vous remercie, Seigneur, d'avoir fait du bien 
à un homme qui a été votre ennemi. 

Quand l'heure sonne : 

Mon clésus, je vous aime, faites que je ne vous 
offense plus, et (jue je ne me sépare plus de vous. 

Dans l'adversité : 

Seigneur, vous l'avez voulu ainsi, je le veux 
aussi. 

Lorsque vous êtes tenté, répétez souvent : Jésus 
et Marie I 

Quand' vous vous apercevez ou que vous doutez 
d'être tombé dans quelque péché, dites aussitôt : 

Mon Dieu, je me repens de vous avoir offensé ; 
bonté infinie, je ne le ferai plus. Et si c'est un 
péché grave, confessez-vous-en tout de suite. 
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PEIÊBES DU SOIR. 



Au nom du Père, et du Fils et du Saint-Esprit. 
Ainsi soit-n. 

Mon Dieu, je me présente devant vous à la fin 
de cette journée, pour vous adorer par Jésus- 
Christ, votre cher Fils, et pour vous remercier en 
son nom dd toutes les grâces que- j'ai reçues de 
vous. 

Acte de Foi. — Mon Dieu, je crois fermement 
toutes les vérités que croit et enseigne votre sainte 
Eglise, parce que c'est vous qui les lui avez révé- 
lées. 
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AoTS d'Espébance. — Mon Dieu, je mets toute 
tna confiance dans votre bonté infinie ; et quelque 
indigne que j*en sois, j*espère qu'en vue des mé- 
rites de Jésus-Christ, vous me donnerez votre 
grâce en ce monde et la vie éternelle en Tautre. 

Acte de Ohabitê. — Mon Dieu, je voua aime, et 
je désire ardemment de vous aimer encore davan- 
tage : augmentez votre amour dans mon cœur, et 
faites que tous les jours de ma vie je vous aime 
par dessus toutes choses et mon prochain comme 
moi-même pour Tamour de vous. 

Mon Dieu, souverain juge des hommes, qui, par 
une miséricorde infinie, ne voulez pas que le pé- 
cheur périsse, mais qu'il évite par la pénitence vos 
redoutables jugements, je me présente humble- 
ment à vous, pour vous rendre compte de cette 
journée. Donnez-moi, Seigneur, les lumières dont 
3 'ai bestoin pour connaître mes fautes, et la dou- 
leur nécessaire pour les détester. 

(Il faut ici donner quelque temps à examiner sa 
conscience sur les péchés commis pendant la jour- 
née, par pensées, paroles et actions ; sur le bon ou 
le mauvais usage que Ton a fait du temps ; sur la 
fidélité à accomplir les obligations de son état et à 
pratiquer les vertus chrétiennes.) 

Mon Dieu et mon Père, j'ai un extrême regret 
de vous avoir offensé parceque vous êtes innni- 
ment bon, et que le péché vous déplaît. Pardon- 
nez-moi mes péchés par les mérites de Jésus- 
Christ, mon Sauveur ; je me propose, moyennant 
votre sainte grâce, de n'y plus retomber, et d'en 
faire une véritable pénitence. • 

Je confesse à Dieu tout-puissant, à la bienheu- 
reuse Marie toujours Vierge, à Saint Michel Ar- 
change, à saint Jean-Baptiste, aux Apôtres saint 
Pierre et saint Paul, à tous les Saints (et à vous, 
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mon Père), que j'ai beaucoup péché par pensées, 
par paroles et par actions : c'est ma faute, c'est 
ma faute, c'est ma trôs grande faute. C'est pour^ 
quoi je supplie la bienheureuse Marie toujours 
Vierge, saint Michel Archange, saint Jean-Bap- 
tiste^ les Apôtres saint PieiTe et saint Paul et tous 
les Saints (et vous, mon Père), de prier pour moi 
le Seigneur notre Dieu. 

Que Dieu tout-puissant ait pitié de nous, et 
qu'après nous avoir pardonné nos péchés il nous 
conduise à la vie étemelle. Ainsi soit-il. 

Que le Seigneur Tout-Puissant et miséricor- 
dieux nous accorde le pardon, l'absolution et la 
.rémission de nos péchés. Ainsi soit-il. 

Seigneur, écoutez mes prières pour notre Saint 
Père le Pape, Monseigneur notre Archevêque, et 
ceux que vous avez préposés au gouvernement de 
l'Etat. 

Seigneur, ayez pitié de toute votre Eglise, de 
ces Etets-Unis, de ce Diocèse, de cette Paroisse, 
de cette Famille, de mes Parents, Amis et Enne- 
mis, et de tous ceux qui me font du bien. 

Seigneur, convertissez les Pécheurs et faites 
persévérer les Justes. 

Seigneur, faites miséricorde aux âmes des Fi- 
dèles trépassés. 

Mon Dieu, je vous offre le repos que je vais 
prendre. Veillez sur moi pendant cette nuit pour 
me coiiserver en paix, me préserver du péché, de 
mort subite et de tout accident. 

Très-aainte ^ère de Dieu, Saints, Anges Gar- 
diens, Saints Patrons, tous les Saints et Saintes, 
recevez-moi sous votre protection ; obtenez-moi 
une nuit tranquille,' et la grâce d'ime sainte et 
heureuse mort. Ainsi-$oit-il. 

Notre Père. Je vous Slalue Marie. Je crois en 
Dieu. Trois Ave, à la pu^%té de Marie. 
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OBAFXTBIl V. 



AssiSTANOE A UL Saimte Mbssb i«b Dimanohe. 



La Messe est de tons les actes du christianisme le 
plus glorieux à Dieu et le plus utile aux âmes. Jé- 
sus-Christ y renouvelle le grand mystère de la rédemp- 
tion ; il se rend, sur l'autel comme sur la croix, vic- 
time de propitiation pour nos péchés ; il vient en per- 
sonne nous appliquer à chacun en particulier les mé- 
rites du sang adorable qu'il a versé pour tous au Cal- 
vaire. La seule différence qu'il y a entre le sacrifice 
offert par les mains du prêtre sous les espèces du pain 
et du vin, et le sacrifice, qui a été offert une fois sur le 
Golgotha, c'est que le sacrifice de la messe s'accom- 
plit sans effusion de sang, et, pour ce motif, est appe- 
lé sacrifice non sanglant Du reste la messe est le 
même sacrifice que celui de la croix : Notre Seigneur 
l'a institué comme le sacrifice de la loi nouvelle, pour 
perpétuer le souvenir de sa Passion et de sa Mort, 
pour en être la continuation et l'extension, pour nous 
faire participer li leurs fruits, pour nous fournir le 
moyen de rendre k Dieu l'honneur qui lui est dû, de 
le remercier dignement de ses bienfaits, de lui offirir 
une réparation qui efface nos péchés, et d'obtenir tou- 
tes les grâces dont nous avons besoin. — ^Notre mère, 
la Sainte Eglise, a entouré ce divin sacrifice de céré- 
rémonies et de prières très propres k nous rappeler 
les principaux mystères qu'il renferme, et k exciter 
notre foi et notre piété, ce qui fekisait dire a un roi 
protestant, Frédéric le Grand : ** Bien ne peut donner 
une plus grande idée de Dieu que la messe des catho- 
liques." — En faut-il davantage pour nous Étire appré- 
cier la sainte messe, et nous porter k l'entendre avec 
les dispositions convenables? Car, ne l'oubliez ja- 
mais, assister k la messe avec irrévérence, volontaire- 
ment distrait, sans modestie dans le maintien, sans 
retenue dans les yeux, sans attention et sans respect, 
c'est reproduire, autant ^u^il est en soi, les opprobres 
du Calvaire, et c'est aussi déshonorer sa religion ! "SX 
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ne faut jamais, d'ailleurs, perdre de vue cette parole 
de Saint Augustin : ** Celui qui entendra la messe 
avec dévotion ne sera point frappe de mort subite." 
Admirable préservatif contre le coup le plus formi- 
dable que les pécheurs aient k redouter de la justice 
divine ! Assister k la messe dévotement ! Enfin il 
faut se rappeler que la messe du dimanche et de cer- 
taines fêtes est " obligatoire sous freine de péché mor- 
tel," k moins d'une raison très bonne qui en dispense. 
Tous les assistants offrent le saint sacrifice, con- 
jointement avec le prêtre, mais pour eux, il n'y a point 
de règle déterminée. Chacun y assiste selon son at- 
trait particulier, pourvu qu'il ait l'attention voulue, soit 
en Hsant dans un livre de piété, comme celui ''des 
Missions," soit en méditant les vérités éternelles ou 
la Passion, soit en récitant des prières vocales, comme 
le chapelet, soit en suivant les cérémonies de la messe 
et en s'unissant k chaque action du prêtre, comme il 
est proposé dans la "Méthode" suivante qui servira 
en même temps d'explication. 
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METHODE POUR ENTENDRE Li ME88E. 

Pour entendre la sainte Messe avec fruit, il con- 
vient de s'unir au prêtre poui:. offrir k Dieu ce saint 
Sacrifice, et de s'y proposer les quatre fins pour les- 
quelles il a été institué : 

1 ^ . Pour rendre k Dieu un honneur inâni, en re- 
connaissant son souverain domaine ; 

2 ^ . Afin de satisfaire dignement k la justice di- 
vine, pour tous nos péchés ; 

3^. Pour le remercier des bien&its que nous 
avons reçus de lui ; 

4*^. Pour implorer son assistance et ses grrices. 
Souvenez-vous, quand vous assisterez k la sainte 
Messe, que vous y faites en quelque sorte l'office du 
prêtre, qui offre le sacrifice en votre nom, vous invi- 
tant k prier avec lui le Seigneur d'accepter son sacri- 
fice et le vôtre. Joignez-vous donc k lui pour l'offrir 
unanimement au Seigneur. 

16 
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Mftis pour réduire en pratique ce que nous ve- 
nons de dire, voici ce qu'il est à propos de faire : lors- 
qu'au commencement de la Messe le prêtre s'humilie 
au pied de l'autel en récitant le **Confiteor," acoom* 
pagnez-le, jetant un coup d'œil sur votre conscience, 
vous excitant k former dans votre cœur un acte de 
vraie contrition, demandant humblement pardon a 
Bieu de tous vos péchés, et implorant l'assistance du 
Saint-iEsprit et de la très-sainte Vierge Marie, pour 
entendre cette Messe avec dévotion et un grand res' 
pect Ensuite partagez la Messe en quatre parties, 
afin de vous mieux acquitter des quatre dettes que 
vous avez contractées, lesquelles sont en même temps 
les quatre fins pour lesquelles Jésus-Christ a institué 
cet auguste Sacrifice. 

Depuis le commencement de la sainte Messejusqu^à 

VEvœigile. 

Dans la première partie, depuis le comm^icement 
jusqu'à l'Evangile, vous vous proposerez d'acquitter 
votre première obligation, qui consiste à honorer et à 
louer la divine Majesté, H qui nous devons incontes- 
tablement payer un tribut d'honneur et de louange in- 
finis. C'est pourquoi vous vous humilierez avec Jé- 
sus-Christ, vous abîmant dans la pensée de votre 
néant Beconnaissez donc sincèrement que vous 
n'êtes rien en présence de cette immense Majesté. 

Faites l'aveu de votre misère et de votre impuis- 
sance. Ne vous contentez pas d'avoir ces sentiments 
dans le cœur. Humiliez-vous encore à l'extérieur, la 
sainte Messe devant s'entendre avec modestie et re- 
cueillement. A cette fin vous direz posément : 

Ah ! mon Dieu l je vous adore et tous reconnais 
ponr le Seigneur et le maître de mon ftme. Je 
proteste que tout ce que je suis, et tout ce que 
]'ai, je le tiens uniquement de vous. Mais com^ 
me votre souveraine Majesté mérite un honneur et- 
un hommage infinis^ et que de mon côté je suis 
dans rentière impuissance de m*acquitter de ce 
grand devoir, je vous offire les humiliations et les 
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hommages qne Jésns vous rend sur cet iintel. Ce 
que fait Jésus, j*ai l'intention de le faire aussi : je 
m'abaisse et m'humilie avec lui devant votre Ma- 
jesté. Je vous adore avec les mêmes humiliations 
et les mêmes sentiments de mon Jésus. Je me ré- ^ 
jouis en voiis voyant ainsi infiniment honoré pour 
moi par votre très-saint Fils. 

Ici vous fermez votre livre, et vous continuez k fain 
plusieurs actes intérieurs, vous félicitant de ce que 
bieu est infiniment honoré. Répétez souvent ces pa* 
rôles : 

Oui, mon Dieu, je suis satisfuit de rhonneur 
infini qui revient à votre Majesté de ce saint Sa- 
crifice. J'en ai une joie et un contentement aussi 
grand qu'il m*est possible. 

Ne vous astreignez pas cependant k répéter les mê- 
mes paroles, mais servez-vous de celles que votre dé- 
votion vous dictera. Tenez-vous recueilli et uni k 
Dieu. Oh ! combien parfaitement vous vous acquitte- 
rez ainsi de la première dette. 

Depuis r Evangile jusqu^ à V Elévation, 

Pour vous acquitter de la seconde dette, depuis 
FEvangile jusqu'à l'Elévation, vous considérerez com- 
bien est grande celle que vous avez contractée envers 
la justice divine, par le nombre et la grîèveté de vos 
péchés. • Afin donc de rendre k Dieu la satis&ction 
que vous lui devez, vous lui direz avec un cœur contrit 
et humilié : 

Voici, 6 mon Dieu ! voici le traître qui tant de 
fois s'est révolté contre vous. Hélas ! pénétré de 
la plus vive douleur, je déteste de toute mon âme 
et j'ai en abomination tous mes péchés si nom- 
breux et si grands ! En réparation, je vous of- 
fre la satisfaction que Jésus vous donne sur cet au- 
teL Je vous of&e tous les mérites de Jésus, le '' 
sang de Jésus» Jésus lui-même, Dieu et homme 
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tout ensemble, qui, en qualité de victime, daigne 
encore se sacrifier pour moi. Puisque mon Jésu» 
se fait pour moi sur cet autel mon médiateur et 
mon avocat, parce que son trèe-préeifiux sang sol* 
' licite mon pardon auprès de vous, j'unis Bxa voix 
à celle du sang que son amour pour moi lui a fait 
verser, et j'implore votre miséricorde, afin qu'elle 
efface la multitude et la grandeur de mes fautes. 
Le sang de mon Jésus vous demande miséricorde, 
mon cœur contrit vous le demande aussi Ah I 
Dieu de bonté, si mes larmes ne vous touchent 
point, soyez au moins touché des gémissements 
de mon Jésus ; et cette miséricorde qu'il obtient 
pour tout le genre humain sur la croix, ne pour- 
ra-t-il l'obtenir pour moi sur cet autel ? Oui, je 
l'espère ainsi, en vertu de ce très-précieux sang, 
vous me pardonnerez toutes mes iniquités qui 
sont très-gi*andes, et moi je continuerai à i^leurer 
jusqu'au dernier soupir de ma vie. 

Ayant fermé votre livre, formez de tout votre cœur 
plusieurs actes de contrition, mais d'une contrition 
sincère et vive. Donnez cours k vos aâections, et, 
sans faire entendre vos paroles, dites a Jésus an fond 
de votre cœur : 

Mon cher Jésus, donnez-moi Jes larmes de 
Pierre, la contrition de Madeleine et la douleur 
des Saints^ qui de pécheurs sont devenus Je véri' 
tables pénitents, afin qu'en cette Messe j'obtienne 
un pardon général de tous mes péchés. 

Faites beaucoup d'actes semblables, vous tenant re- 
cueilli en Dieu, et soyez fissuré que de cette sorte vous 
paierez surabondamment toutes les dettes que vos pé- 
chés sans nombre vous ont fait contracter envei9 
Dieu. 

Depuis V Elévation jtisqu'à la Communion. 

• Dans la troisième partie, depuis l'Elévation jusqu*^ 
la Ck>mmumon, vous acquitterez par vos remercie^ 
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ments la ti^oisiëme dette. Vous considérant cximhlé 
de tant de bienfaits, de tant de grâces et de miséri' 
cordes, qne vous avez reçus de BieU) vous lui offrirez 
en échange un don d'une valeur infinie, c'est-li-dire le 
corps et le sang de Jésus-Christ. Inviter même hi 
sainte Vierge Marie, notre Mère, tous les Anges et les 
Saints du paradis k le remercier pour Yotts et cela îi 
peu près de cette manière : 

Me voici, Ô mon Dieu bien-aimê I chargé des 
bienfaits généraux et particuliers ([ne vous m'a- 
vez accordés et que vous me réservez encore dan à 
le temps et dans Tétemité. Je reconnais que vos 
miséricordes à mon égard ont été et sont encore 
infinies. Cependant je suis prêt à m'acquitter en- 
vers vous dans la rigueur d'une étroite justice. 
Voici que je vous offîre en paiement et en actions 
de grâces ce sang divin, ce corps très-précieux, 
cette victime innocente que je vous présente par 
la main du prêtre. Cette of&aude que je vous 
fais est assurément suffisante pour vous payer 
tous les dons que vous m'avez faits. Ce don d'une 
valeur infinie vaut lui seul tous ceux que j'ai re- 
çus, que je reçois et que je recevrai encore de vous. 
Ah ! ma chère Marie, saints Anges du Seigneur, 
Bienheureux du paradis, aidez-moi à remercier 
mon Dieu, et ofifrez-lui en actions de grâces de 
tant de bienfaits, non-seulement cette Messe, mais 
encore toutes celles qui se célèbrent actuellement 
dans tout l'univers, afin que son amoureuse bien- 
faisance soit pleinement compensée, pour tant de 
grâces qu'il m'a faites, qu'il me fait encore main- 
tenant, et qu'il veut me faire dans les siècles des 
siècles. Ainsi soit-il f 

Oh ! avec quelle complaisance ce Dieu de bonté ne 
recevra-t>il pa9 un remerciement si affectueux ; oh ! 
comme il sera satisfait de cette offhinde d'un prix in« 
fini ! Pour vous exciter davantage k ces pieux senti- 
ments, invitez tout le paradis k remercier Dieu pour 
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tons, engagez-y les Saints auxquels yons êtes le pins 
dëTÔt, et dites de tout votre cœur : 

O mes saints Patrons ! rendez grâces pour moi 
avec la bonté de mon Dieu, aân que je na vive ni 
ne meure pas ingrat envers lui. Ah ! suppliez-le 
d'avoir égard aux remerciements pleins d'amour 
que Jésus-Christ lui fait .pour moi dans ce saint 
Sacrifice. 

Ne vous contentez pas de le dire une fois, mais ré- 
pétez le souvent, et tenez pour certain que de cette 
sorte vous satisferez entièrement k cette grande obli- 
gation que vous avez de remercier Dieu. 

Depuis la Cbmmtmion jusqu'à la fin de la Messe, 

Dans la quatrième partie, depuis la communion du 
prêtre jusqu'à la fin de la Messe, vous ferez k Dieu 
vos demandes, et d'abord vous communierez spirituel- 
lement eu même temps que le prêtre le fera réelle- 
ment. Pour cela vous formerez dans votre cœur un 
acte de foi vive, un acte de charité ardente et un 
grand désir de vous unir k Jésus au saint Sacrement 
comme k votre souverain bien. Ainsi vous pourrez 
lui dire : 

Mon cher Jésus au saint Sacrement, je crois en 
vous, j'espère en vous, je vous aime, je me repens, 
et je désire vivement que vous veniez dans mon 
àme ; — ou bien vous direz : Venez, mon cher Jé- 
sus, venez dans mon pauvre cœur, venez et ras- 
sasiez mes désirs, venez et sanctifiez mon &me, 
venez, très-doux Jésus, je vous en conjure par 
votre cœur tout rempli d'amour, venez dans ce 
cœur que je vous donne et que je vous ofi&e. 

Après cette communion spirituelle, pensez que Dieu 
est au dedans de vous. Animez- vous a une grande 
confiance, sachant que Jésus prie avec vous et pour 
vous. Demandez, non des choses peu importantes, 
mais de grandes grâces, puisqu'on ofirant au Père 
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étemel son diTin Fils, totu lui fixités la plus ffmnde 
de tontes les offrandes. I>ite»-lai donc hnmb^ment 
et aTeo oonfionoe : 

Oui, mon Dieu, je me reconmiis absolument in* 
digne de vos faveurs. Je confesse mon extrême 
indignité et j'avoue que je ne mérite pas d'être 
exaucé, vu la multitude et Ténormité de mes 
fautes. Mais pourriez-^vous rejeter la prière que 
votre divin Fils vous adresse pour moi sur cet 
autel) où il vous ofiEîre sa vie et son sanç pour moi ? 
O Dieu de mon cœur I entendez la pnère que cet 
auguste Avocat vous fait en ma faveur, et en sa 
considération accordez-moi toutes les grâces que 
vous savez m'être nécessaires pour achever la 
grande affaire de mon salut étemel. Oui, j'ose 
vous demander le pardon général de tous mes pé' 
ehés et la grftce de la persévérance anale dans le 
bien. De plus, m'appuyant sur les prières de mon 
Jésus, je vous demande, ô mon Dieu I toutes les 
vertus, dans xin degré héroïque et les secours les 
plus efficaces pour devenir véritablement un saint. 
Je vous demande la conversion de tous les infi' 
dèles, celle de tous les pécheurs, et en particulier 
' de ceux qui me sont unis ou par le lien du sang, 
ou par affinité spirituelle. Je vous demande la dé- 
livrance, non d'une seule âme, mais de toutes les 
ftmes du purgatoire. Elargissez-les toutes, afin 
que par l'efficace de ce divin Sacrifice cette prison 
demeure vide des &mes qui s'y purifient. Conver- 
tissez tous les hommes de la terre, afin que ce mi- 
sérable monde devienne un paradis de délices 
pour vous ; en sorte qu'après vous avoir aimé, 
adoré et loué dans le temps, nous parvenions teus 
à vous louer et à vous bénir pendant teute l'éter- 
nité. Ainsi soit-il. 

Demandez donc, demandez pour vous et vos amis, 
pour vos parents et vos connaissances, demandez d' 
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secours potir tons tos besoins tant spiritaels qne tem- 
porels, demandez la plénitnde de tons les biens et la 
délivrance de tons les manx pour la sainte Eglise ; 
demandez, non avec hésitation, mais avec une ferme 
confiance, et soyez assuré que tos prières, jointes aux 
prières de Jésus, seront in&illiblement exaucées. 
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Autres Prières pendant la Sainte Messe. 

Au 7iom du Père, et du Fils, et du Saint-EspiHi. 

Ainsi 80U-U, 

0*est en votre nom, adorable Trinité, c'est pour 
vous rendre rhonneur et les hommages qui vous 
sont dus, que j'assiste au très-saint et très-auguste 
Sacrifice. 

Permettez-moi, divin Sauveur, de m'unir d'in- 
tention au ministre de vos autels, pour offrir la 
précieuse Victime de mon salut, et donnez-moi les 
sentiments que j'aurais dû avoir sur le Calvaire, 
si j'avais assisté au Sacrifice sanglant de votre 
Passion. 

AU CONFITBOR. 

Je m'accuse devant vous, ô mon Dieu I de tous 
les péchés dont je suis coupable. Je m'en accuse 
en présence de Marie, la plus pure de toutes les 
vierges, de tous les saints et de tous les fidèles ; 
parce que j'ai péché en pensées, en paroles, en 
actions, en omissions ; par ma faute, oui, par ma 
faute, et par ma très-grande faute. C'est pour- 
quoi je conjure la très-sainte Vierge et tous les 
saints de voiiloir intercéder pour moi. 

Seigneur, écoutez favorablement ma prière, et 
accordez-moi l'indulgence, l'absolution et la ré- 
mission de tous mes péchés. 
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AU KTBEB ELEISON. 



Divin Créateur de nos âmes, ayez pitié de Tou- 
vrage de vos mains : Père miséricordieux, faites 
miséricorde à vos enfants. 

Auteur de notre salut, immolé pour nous, ^.ppli- 
quez-nous les mérites de votre mort et de votre 
précieux sang. 

Aimable Sauveur, doux Jésus, ayez compassion 
de nos misères ; pardonnez-nous nos péchés. 

AU OLOBIA IN EXCELSIS. 

Gloire à Dieu dans le ciel, et paix aux hommei 
de bonne volonté sur la terre. Nous vous louons. 
Seigneur, nous vous bénissons, nous vous ado- 
rons, nous vous glorifions, nous vous rendons de 
très-humbles actions de grâces, dans la vue de 
votre grande gloire, vous qui êtes le Seigneur, le 
souverain Monarque, le Très-Haut, le seul vrai 
Dieu, le Père tout-puissant. 

Adorable Jésus, fils unique du Père, Dieu et 
Seigneur de toutes choses. Agneau de Dieu, en- 
voyé pour eflfacer les péchés du monde, ayez pitié 
de nous ; et du haut du ciel, où vous régnez avec 
votre Père, jetez un regard de compassion sur 
nona. Sauvez-nous : vous êtes le seul qui le puis- 
siez. Seigneur Jésus, parce que vous êtes le seul 
infiniment saint, infiniment puissant, infiniment 
adorable, avec le Saint-Esprit, dans la gloire du 
Père. Ainsi soit-il. 

AUX OBAISONS. 

Accordez-nous, Seigneur, par l'intercession de 
la sainte Vierge et des saints, que nous honorons, 
toutes les grâces que votre ministre vous demande 
pour lui et pour nous. M'unissant à lui, je vous 
fais la même piière pour ceux et celles pour les- 
quels je suis obligé de prier, et je vous demande. 
Seigneur, pour eux et pour moi, tous les secourr 

17 
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que vous savez licms être nécessaires, afin d'obte* 
nir la vie éternelle a.u nom de Jésus' Christ notre 
Seigneur. Ainsi soit-il. 

Mon Dieu, vous m*ave£ aj^^elé à la Gonnaissonce 
de votre sainte loi, préférablement à tant de peu- 
ples' qui vivent dans Fignorauce de vos mystères. 
J^aooepte de tout mon eœur cette divine loi^ j'é- 
coute avec respect les divins oracles que vous avez 
prononcés par la bouche de vos prophètes : je les 
i^vère avec toute la soumission qui est due à la 
parole d'un Dieu, et j'en vois Faccomplissement 
avec toute la joiô de mou âme. 

Que n'ai'^e pour vous, ô mon Dieu I un cœur 
semblable à celui des saint» de votre Ancden Tes- 
tament I Que ne puis- je vous désisrer avec Tardeur 
des patriarches, vous connaître et vous révérer 
comme les prophètes, vous aimer et m'attacher 
uniquement a vous comme les Apôtres. 

Ce ne sont plus» ô mon Dieu ! les prophètes ni 
les Apôtres oui vont m'instruire de mes devoirs ; 
c'est votre tils unique, c'est sa parole que je vais 

^entencbre. Mais, hélas ! que me servira d'avo&r cru 
que c'est votre parole. Seigneur Jésus, si je n'agis 
pas confortnément à ma croyance ? Que ine servi- 
ra, lorsque je paraîtrai devant vous, d'avoir eu la 
foi sans le mérite 4^ la charité et des bonnes 
œuvres? 
Je crois, et je vis comme si je ne croyais pas, ou 

' comme si je croyais un Evangile contraire au 
voire. Ne me jugez pas^ ô mon Dieu I sur cette 
opposition x>^rpétuelle que je. mets entre vos 
maximes et ma conduite. Je crois, mais inspirez- 
moi le couxage et la force de pratiquer ce que je 
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croia. A vous, Seigneur, en reviendra totite ]» 
gloire. 

AU CREDO. 

Je crois en un seul Dieu» le Père tout-puissant, 
Créateur de l'univers, et en notre Seigneur Jésus- 
Christ, son Fils unique, parfaitement semblable à 
lui, saint, puissant, éternel. Dieu comme lui. Je 
crois que ce Fils adorable s'est lait homme pour 
Tamour de nous, qu'il a souffert, qu'H est mort, 
qu'il est ressuscité, qu'il est monté au ciçl, qu'il 
en descendra pour juger les hommes, et qu'en- 
suite il continuera un règne éternellement heu- 
reux. 

Je crois au Saint-Esprit» Pieu comme le Père et 
Le Fils, procédant de l'un et de l'autre, et partageant 
la même gloire avec eux ; source de vie, auteur de 
la sanctification des hcmunes, et la lumière des 
prophètes. Je croîs une Eglise sainte, catholique 
et apostolique, un baptême institué pour la rémis- 
sion des péchâst,. et plein de. confiance en ]a miséri- 
corde de mon Dieu, j'attends la résurrection des 
morts et la vie étemelle* Ainsi soit-iL 

A li'oFFiâKronœ. 

Père infiniment saint, Dieu tout-puissant et 
étemel^ quelque indigne qjie je sois de paraître 
devant vous, j'ose vous présenter cette hostie par 
les mains du prêtre avec l'intention qu^a eue Jésus- 
Christ, mon Sauveur, lorsqu'il institua ce sacrifice, 
et. qu'il a encore, au moment qu'il s'immole ici 
pour moL 

Je vous rofifre pour reconnaître votre souverain 
domaine sur moi et siur toutes les créatures. Je 
vous l'offre pour l'expiation de mes péchés, et en 
action de gijbces de tous les bienfaits dont voiis 
m'avez c<imblé. ' ■ ±^ 

Je vous l'offre enfin, mon Dieu, cet auguste sa- 
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crifice, afin d'obtenir de votre infinie bonté, pour 
moi, pour mes parents, pour mes bienfaiteurs, 
pour mes amis et pour mes ennemis, ces grâces 
précieuses du salut, qui ne peuvent être accordées 
,a des pécheurs qu'en vue des mérites de celui qui 
est le juste par excellence, et qui s'est fait victime 
de propitiation pour nous. 

Mais, en vous offrant cette adorable victime, je 
vous recommande, ô mon Dieu ! toute l'Eglise 
catholique, notre saint Père le pape, notre évêque, 
tous les pasteurs des âmes et tous les peuples 
qui croient en vous. 

Souvenez-vous aussi. Seigneur, des fidèles tré- 
passés ; et, en considératitm des mérites de votre 
Fils, donnez-leur un lieu de rafràîchifl&ement, de 
lumière et de paix. 

N'oubliez pas, ô mon Dieu ! vos ennemis et les 
miens ; ayez pitié de tous les infidèles, des héré- 
tiques et de tous les pécheurs ; comblez de béné- 
dictions ceux qui me persécutent, et me pardon- 
nez mes péchés, comme je leur pardonne tout le 
mal qu'ils me font ou qu'ils voucfiraient me faire. 
Ainsi soit-iL 

A lA PRÉFACE. 

, Voici l'heureux moment oh le roi des angies et 
des hommes va paraîia*e. Seigneur, rempiissess- 
moi de votre esprit : que mon cœur, dégagé lîe la 
terre, ne pense qu'à vous. Quelle ol^gstion 
n*ai-je pas de vous bénir et de vous loner en tout 
temps et en tout lieu. Dieu du ciel et de la terre. 
Maître infiniment grand. Père tout-puiesaiit et 
étemel ! 

Bien n'est plus juste, rien n'est plus avantageux 
que de nous unir à Jésus-Christ, pour Vous adorer 
oontinuellement. C'est par lui que tous les esprits 
bienheureux rendent leurs hommages à votre Ma- 
iesté : c'est par lui que toutes les vei*tiid du ciel. 
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saisies à*xme frayeur respectueuse, s^inissent pour 
vous glorifier. SouflErez, Seigneur, que nous joi- 
^ions nos faibles louanges à celles de ces saintes 
mtelligenees, et que, de concert avec elles, nous 
disions dans un transport de joie et d'admiration : 

ATT BANOTUS. 

Saint, Saint, Saint, est le Seigneur, le Dieu des 
années. Tout l'univers est rempli de sa gloire. 
Que les bienheureux le bénissent dans le ciel I 
Béni soit celui qui nous vient sur la terre, Dieu et 
Seigneur comme celui qui Penvoie I 

AU OANOK. 

Nous vous conjurons, au nom de Jésus-Ohrist, 
votre Fils et notre Seigneur, Ô Père infiniment 
miséricordieux l d'avoir pour agréable et de bénir 
Toffîrande que nous vous présentons afin qu'il 
vous plaise de conserver, de défendre et de gou- 
verner votre sainte Eglise, avec tous les membres 
qui la composent, le Pape, notre Evêque, et gé- 
néralement tous ceux qui font profession de 
votre sainte foi. 

Nous vous recommandons en particulier, Sei- 
gneur, ceux pour qui la justice, la reconnaissance 
et la charité nous obligent de prier, tous ceux qui 
sont présents à cet adorable sacrifice, et particu- 
lièrement If. et J\r. ; et afin, grand Dieu î que nos 
hommages vous soient plus agréables, nous nous 
unissons à la glorieuse Marie, toujours Vierge, 
Mère de notre Dieu et Seigneur Jésus Christ, à 
tous vos Apôtres, à tous les bienheureux Martyrs 
et à tous les Saints qui composent avec nous une 
même Eglise. 

Que n'ai-je en ce moment, ô mon Dieu ! les dé- 
sirs enflammés avec lesquels les saints patriarches 
souhaitaient la venue du Messie ! Que n'ai-je leur 
foi et leur amour ! Venez, Seigneur Jésus, venez 
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aimable Bépatateur du monde, venez accomplir 
un Mystère qui est l'abrégé de toutes vos mer- 
veilles.... H vient, cet Agneau de Dieu : voici 
Fadorable Victime par qui tous les péchés du 
monde sont effacés. 

▲ li'tliâVATION. 

Verbe inbamé, di\ân Jésus, vrai Dieu et vrai 
homxtie. je crois que Vous êtes ici présent : je vous 
adore avec Thumilité la plus profonde, je vous 
aime de tout mon cœur ; et, comme vous y venez 
pour Tamour de moi, je me consacre entièrement 
a vous. 

J'adore ce sang précieux que vous avez répandu 
pour tous les hommes ; et j'espère, ô mon Dieu î 
que vous ne l'aurez pas versé inutilement pour 
moi. Faites-moi la grâce dé m'en appliquer les 
mérites. Je vous offre le mien, aimable Jésus, en 
reconnaissance de cette charité infinie que vous 
avez eue de donner le vôtre pour l'amour de moL 

SUITE DU CANON. 

Quelle serait donc désormais ma malice et mon 
ingratitude, si, après avoir vu ce que je vois, |e 
consentais à vous offenser 1 Non 1 mon Dieu, je 
n'oublierai jamais ce que vous me représentez par 
ces augustes Mystères, les soufl5:ances de votre 
passion, la gloire de votre résurrection, votre corps 
tout déchiré, votre sang répandu pour nous, réel- 
lement présents sur cet autel. 

C'est maintenant, étemelle Majesté, que noufi 
vous offrons, de votre grâce, véritablement et pro- 
prement la Victime pure, sainte et sans tache, 
qu'il vous a plu de nous donner vous-même, et 
dont toutes les autres n'étaient que la figure. Oui, 
grand Dieu, nous osons vous le dire, H y a ici 
plus que tous les sacrifices d'Abel, d'Abraham et 
de Melchisédech, La seide Victime digne de 
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votre autel est notre Seigneur Jésus-Christ, votre 
Fils,rumque objet de vos éternelles complaisances. 

Que tous ceux qui participent ici de bouche ou 
de coeur à cette Victime salutaire soient remplis 
de sa bénédiction. 

Que cette bénédiction se répande, 6 mon Dieu I 
sur les ftmes des âdèles qui sont morts dans la 
paix de l'Eglise, et particuUèrement sur celles de 
jV. et JV. Accordez-leur, Seigneur, en vufe de ce 
Sacrifice, la délivrance entière de leurs peines. 

Daignez nous accorder aussi un jour cette grâce 
à],nous-mêmes, Père infiniment bon, et faites-nous 
entrer en société avec les saints Apôtres, les saints 
Martyrs et tous les Saints, afin que nous puis- 
sions vous aimer et vous glorifier éternellement 
avec eux. Ain^i soit-iL 

ÀV PATEB NOSTEB. 

Que je suis heureux, ô mon Dieu I de vous avoir 
pour Père. Que j'ai de joie de penser que le ciel 
où vous êtes doit être un jour m» demeure ! Que 
votre saint nom soit glorifié par toute la terre. 
ÎElegnez absolument sur tous les cœurs et sur tou- 
tes les volontés. Ne refusez pas à vos enfants la 
nourriture spirituelle et corporelle. Nous par- 
donnons de bon cœur ; pardonnez-nous. Soute- 
nez-nous dans les tentations et dans les maux de 
cette misérable vie ; mais préservez-nous du pé- 
ché, le plus grand de tous les maux. Ainsi soit-il. 

A Ij'asnxts dei. 

Agneau de Dieu, immolé pour moi, ayez pitié 
de moi. Victime adorable de mon salut, sauvez- 
moi. Divin Médiateur, obtenez-moi ma grâce au- 
près de votre Père, donnez-moi votre paix. 

A LA OOMMUNION. 

Qu'il me serait doux, ô mon aimable Sauveur 
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d'être du nombre de ces heureux chrétiens à qui 
la pureté de conscience et une tendre piété per- 
mettent d'approcher tous les jours de votre sainte 
Table! 

Quel avantage pour moi, si je pouvais em ce 
moment vous posséder dans mon cœur, vous y 
rendre mes hommages, vous -y exposer mes be- 
soins, et participer aux grâces que vous faites à 
ceux qui vous reçoivent réellement ! Mais puisque 
j'en suis très-indigne, suppléez, ô mon Dieu ! à 
l'indisposition de mon âme. Pardonnez-moi tous 
mes péchés ; je les déteste de tout mon cœur, par- 
ce qu'ils vous déplaisent. Kecevez le désir sin- 
cère que j'ai de m'unir à vous. Purifiez-moi d'un 
seul de vos regards, et mettez-moi en état de vous 
bien recevoir au plus tôt. 

En attendant cet heureux jour, je vous conjure, 
Seigneur, de me faire participant des fruits que la 
communion du prêtre doit produire en tout le 
peuple fidèle qui est présent à ce sacrifice. Aug- 
mentez ma foi par la vertu de ce divin Sacrement, 
fortifiez mon espérance, épurez en moi la charité, 
remplissez mon cœur de votre amour, afin qu'il 
ne respire plus que vous, et qu'il ne vive plus que 
pour vous. Ainsi soit-il. 

AUX DEHNIÈBES OBAISONS 

Vous venez, ô mon Dieu I de vous immoler 
pour mon salut ; je veux me sacrifier pour votre 
gloire. Je suis votre victime ; ne m'épargnez 
point. . J'accepte de bon cœur toutes les croix 
qu'il vous plaira de m'envoyer ; je les bénis, je les 
reçois de votre main, et je les unis à la vôtre. 

Je sors (le vos craints Mystères dans la disposi- 
tion de fuir avec horreur les moindres taches du 
péché, surtout de celui où mon penchant m'en- 
traîne avec plus de violence. Je serai fidèle à vo- 
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tre Loi, et je suis résolu de tout perdre et de tout 
souiïrir plutôt que de la violer. 

A I#A BÉNÉDICTION. 

Bénissez, 6 mon Dieu"! ces saintes résolutions ; 
bénissez-ijous tous par la main de votre ministre, 
et que les effets de votre bénédiction demeurent 
éternellement sur nous. Au nom du Père, et du 
Fils, et du Saint-Esprit. Ainsi soit-il. 

Atr DEBNISR ÊVANGUiE. 

Verbe divin. Fils unique . du Père, -lumière du 
inonde, venue du ciel pour nous en montrer le 
chemin, ne permettez pas que je ressemble à ce 
peuple infidèle qui a refusé de vous reconnaître 
pour le Messie. Ne souffrez pas que je tombe 
dans le même aveuglement que ces malheureux 
qui ont mieux aimé devenir esclaves de Satan que 
d'avoir part à la glorieuse adoption d'enfants de 
Dieu, que vous veniez leur procurer. 

Verbe fait chair, je vous adore avec le respect 
le plus profond ; je mets toute ma confiance en 
vous seul, espérant fermement <jue, paisque vous 
êtes mon Dieu, et un Dieu qm s'est fait homme 
afin de sauver les hommes, vous m'accorderez les 
grâces nécessaires pour me sanctifier sur la terre 
et vous posséder éternellement dans le ciel. Ainsi 
soit-il. 

FBIÈBB APBÈS IiA SAINTE lŒSSE. 

Seigneur, je vous remercie de la grâoe que vous 
m'avez faite en me permettant aujoiu*d'hui d'assis- 
ter au saint sacrifice de la Messe, préférablement 
à tant d'autres qui n'ont pas eu le même bonheur, 
et je vous demande pardon de toutes les fautes 
que j'y ai commises, par la dissipation et la lan- 
gueur ou je me suis laissé aller en votre présence, 

la 
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Que ce Sacrifice, Ô mon Dieu ! me purifie pour le 
passé et me fortifie pour Tavenir. 

Je vais présentement, avec confiance, aux occu- 
pations oïl votre volonté m'appelle. Je me sou- 
viendrai toute cette journée de la grâce que voue 
venez de me faire, et je tâcherai de ne laisser 
échapper aucune parole, aucune action, de ne for- 
mer aucun désir ni aucune pensée qui me fasse 
perdre le fruit de la sainte Messe que je viens 
d'entendre. C'est ce que je me propose avec le 
secours de votre sainte grâce. Ainsi soit-il. 



Appendice. — Un mot sur la nécessité et la manière d^écou- 

ter la parole de Dieu. 

Un point important dans le service de Dieu, c*est la 
manière de recevoir sa parole. Que personne ne se 
croit assez sage pour être dispensé d'entendre la pré- 
dication proprement dite ; Car elle eut le grand moyen 
dont le Seigneur se sert pour parler k nos esprits et k 
nos cœurs. Quiconque se refuse k l'écouter ferme 
l'oreille à la voix de Jésus-Christ qu'il dédaigne, et 
qui a prononcé cette sentence qu'on n'effacera pas : 
** Celui qui^ vous entend m'entend moi-même ; celui 
qui vous méprise me méprise." (Luc, X, 16.) Ne 
dites pas : '* Mais je puis bien moi-même lire la parole 
de Dieu dan» la bible ! k quoi bon la prédication ?" Com- 
ment osez-vous vous imaginer que l'esprit de l'homme, 
borné et rempli de ténèbres, puisse s'élever jusqu'à 
comprendre la pensée de l'Etemel ? Prenez garde, té- 
méraire, Il ne pas substituer votre propre sens k celui 
de Dieu même ! Non, il n'y a que l'Ëglise Catholique, 
éclairée et dirigée p«r l'Esprit saint, qui puisse, avec 
certitude, connaître le vrai sens de l'Ecriture et don- 
ner la pensée de Dieu avec autorité et d'une manière 
qui ne trompe pas : C'est k elle et non k vous, simple 
individu, k elle, représentée par les Apôtres, que 
Jésus-Christ a dit : '* Voilk que je suis avec vous jus- 
qu'k la fin des temps." (XXVm, 20.) C'est k elle, 
dans la personne de saint Pierre, et non en votre per- 
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sonne, qn'il a dit : <* J'ai prié ponr toi, afin que ta foi 
ne défaille point ; confirme tes frères." ( Luc XXII, 
32. ) C'est donc elle qui nous annonce la vérité par le 
pape, successeur de saint Pierre, par les évêques, suc- 
cesseurs des Apôtres et unis au Souverain-Pontife, et 
par les prêtres, leurs collaborateurs et successeurs k 
leur tour des soixante-douze disciples, ^t ainsi ce sont 
eux que nous devons écouter, si nous ne voulons pas 
être exposés aux plus grandes erreurs. 

Ne dites pas non plus: **Mais j'ai chez moi de 
bonnes explications des évangiles, et d'autres excel- 
lents livres d'instruction religieuse : Ils me tiennent 
lieu de prédication." Saint Thomas de ViUeneuve 
TOUS donne k ce sujet une belle et solide réponse : 
**Je suis instruit, dites-vous, j'ai k la maison les 
oeuvres des Augustin, des Bernard!... La lettre est 
morte, et la voix est vivante." — **La foi vient de 
l'ouïe, écrit saint Paul, l'ouïe est remplie par la parole 
de Jésus-Christ," (Tom X, 17) et non par la lecture. 
Et comment le monde a-t-il été converti ? Est-ce par 
le Nouveau Testament, l'Evangile, les actes des Apô- 
ti'es, leurs épitres? Nullement. Le Nouveau Testa- 
n^nt a été composé quand la Bonne Nouvelle avait 
déjk été proclamée partout ! Jésus-Christ avait dit aux 
Apôtres : •' Allez, enseignez ; " (Matth. XXVIII, 19.) et 
non pas : Allez, écrivez... Et de ùàt le monde n'a été 
converti que par la parole d^Dieu, annoncée par les 
Apôtres et par leurs successeurs et leurs disciples. 

Il faut donc accepter la prédication du préâre catho- 
lique, comme la parole de Jésus-Christ lui-même. tJn 
homme de génie, que sa foi et son humilité amenaient 
souvent devant la chaire chrétienne pour y entendre 
une parole humainement moins grande que la sienne, 
Donozo Cortès, disait un jour : " Lorsque le prêtre 
parle, je vois Dieu derrière lui ! " Ce que voyait ce 
grand homme, tous les catholiques Tont vu, le voient 
encore et vous devez le voir vous-même. C'est pour- 
quoi vous avez k recueillir la prédication avec un 
esprit soumis, vous examiner et vous juger vous- 
même, et non pas le prêtre ni le prochain. — ^Bien plus: 
tenez k entendre les prônes, les instructions, les ser- 
mons, le plus que vous pourrez. Vous aurez tout le 



132 

be^néfice de votre bonne volonté, et qnel bénéfice ! 
'* Entre tontes les marques de prédestination, disait 
saint François de Baies, celle-ci est nne des meilleures: 
aimer k entendre la parole de Dieu." 

A cette fin, répétez souvent dans votre cœur, avant 
et pendant la prédication, la prière de Samuel : ** Par- 
lez, Seigneur, parce que votre serviteur écoute." (I 
Beg., 3, 9, 10.) Unissez-vous, au moins d'intention, 
au chant, k l'esprit divin qui précède d'ordinaire la 
prédication, ou bien dites une courte prière dans le 
genre de celle-ci : 

Venez, Esprit-Saint, remplissez le cœur de vos fi- 
dèles, en les enflammant du feu de votre amour. Ainsi 
soit-il. 

O Dieu, qui avez instruit les cœurs de vos fidèles 
par les lumières du Saint-Esprit, donnez-nous, par ce 
même Esprit, la connaissance» l'amour et la pratique 
de la justice. Ainsi soit-il. 



• • • 



CHAFITBE VL 



Exercices pou» la Confession. 

Au point de vue du salut, il n'est rien de plus im- 
portant que de recevoir le Sacrement de Pénitence 
avec les dispositions nécessaires. Cependant il arrive 
trop souvent qu'un grand nombre de chrétiens ne re- 
firent presqu'aucun profit de leurs confessions. D'où 
vient cela ? De ce qu'on n'apporte pas h la réception 
du Sacrement les conditions qu'il réclame. Pour n'a- 
voir pas le malheur de trouver la mort où vous cher- 
chez la vie, instruisez-vous k fond de ce qui est requis 
pour faire une bonne confession ; dans ce but, relisez 
de temps en temps le "petit traité " qui suit »ur le Sa- 
crement de Pénitence, 
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JPAKAaKAPBtE I. PlWlT TBAITÉ PBATIQina BXTR LB 

Saobembnt db Pénitence. 

'*Déâuition." La Pénitence est un Sacrement ins- 
titué par Jésns^Christ poux remettre les péchés com- 
mis après le Baptême. 

*' Bienfait" Ce Sacrement est la seconde planche 
de salut que Dieu oâre aux hommes devenus coupa^ 
hles ; et l'Eglise, avec sa pradence ordinaire, a lixé 
l'époque de la première confession & l'âge où l'eniant 
a les notions du bien et du mal. Tous les hommes, 
les philosophes eux-mêmes, quelles qu'aient été d'ail' 
leurs leurs opinions, ont regardé ce Sacrement comme 
l'une des plus fortes barrières contre le vice, et com- 
me le chef-d'œuvre de la sagesse divine. **Que de res- 
titutions, de réparations," a dit Jean Jacques Rous- 
seau, " la confession ne fait-elle pas &ire chez les ca- 
tholiques 1 " Il aurait pu ajouter : Que de crimes, de 
désordres et d'injustices ne prévient-elle pas?— "Sans 
cette'institution," a écrit Chateaubriand, "le coupa- 
ïAe tomberait dans le désespoir. Dans quel sein dé- 
chargerait-il le poids de son cœur? Serait-ce dans ce- 
lui d'un ami ? Ah l qui peut compter sur l'amitié des 
hommes? Prendra-t-il les déserts pour confidents? 
Les déserts retentissent toujours pour le criminel du 
bruit de ces trompettes que le parricide Néron croyait 
ouïr autour du tombeau de sa mère ! Quand la nature 
et les hommes sont impitoyables, il est bien touchant 
de trouver un Dieu prêt ^ pardonner : il n'appartient 
qu'k la religion chrétienne d'avoir fait deux sœurs de 
l'innocence et du repentir." (Génie du christianisme). 

" Effets principaux." — On peut dire, avec le cathé- 
chisme du Concile de Trente, que nous sommes pres- 
que entièrement redevables au Sacrement de Péni- 
tence de toute la sainteté, piété et crainte de Dieu 
que le Seigneur donne au curistianisme. Ses effets 
principaux sont: l^ , "La rémission des péchés," 
quelque graves et quelque nombreux qu'ils soient. 
Absous dans ce monde, ils ne seront jamais rappelés 
devant Dieu pour être punis. 2 ® . "La commuta- 
tion de la peine étemelle " : Non seulement les pé- 
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chës mortels sont pardonnes, mais la peine éternelle 
qu'ils méritaient est changée en peine temporelle, qui 
est d'autant moindre que le repentir est plus intense. 
3 ® . "Le droit rendu k la grâce sanctifiante, h l'ami- 
tié de Dieu et au Royaume céleste." Oui, le pénitent 
dûment absous est affranchi de l'esclavage ^u démon 
et est rétabli dans sa dignité d'enfant de Dieu et d'hé- 
ritier du Ciel ; il rentre dans la participation k tous 
les mérites de Jésus-Christ et k toutes les bonnes 
œuvres des justes, participation dont il était privé de- 
puis son péché. 4®. "Le recouvrement de toutes 
les bonnes œuvres précédentes," qui, acquises avant 
le péché et devenues inefficaces par lui, redeviennent 
dignes de la vie étemelle par la grâce du Sacrement. 

"Décomposition des parties.'* Ily a deux parties 
distinctes dans le Sacrement de Pénitence : la pre- 
mière est dans les "actes " du pénitent, et la seconde 
dans "l'absolution " du prêtre. 

Les actes du pénitent sont au nombre de trois : 
"La contrition, la confession, la satisfaction." — L'ab- 
solution doit être donnée par le prêtre k qui les pé- 
chés ont été accusés. 

L " Contrition, ou premier acte du pénitent Dé-. 
finition." C'est une douleur de l'âme et une détesta- 
tion des péchés, au moins mortels, que l'on a commis, 
avec une ferme résolution de ne plus en commettre k 
l'avenir : Telle est la définition du cathéchisme du 
Concile de Trente. Le mot contrition i^igniôe littéra- 
lement : "brisement du cœur," et il indique claire- 
ment la nature de ce qu'il désigne. 

"Nécessité." — La contrition est d'une nécessité 
absolue : Sans la contrition, Dieu ne pardonne ja- 
mais k personne. A la rigueur, on peut être justifié 
et sauvé sans la confession, sans la satisfaction, sans 
l'absolution, pourvu qu'on désire vivement ces trois 
choses : mais être justifié et sauvé sans la contrition, 
jamais ! Pourquoi ? Parce que c'est de la contrition 
que dépendent la justification et le salut. 

C'est le défaut de contrition, notez-le bien, qui rend 
plus communément les confessions nulles et sacrilèges; 
et, ce qu'il y a de plus fâcheux, c'est qu'on ne s'en 
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aperçoit pas, et ainsi il en est plnsieurs qiii vivent et 
qui meurent dans le péché. 

La contrition, on le comprend, doit précéder l'ab- 
solution, et aussitôt Texamen terminé, il faut se re* 
pentir dans l'intention de recevoir le Sacrement. 

** Qualités.*' La contrition, pour être véritable, doit 
réunir cinq qualités. H faut qu'elle soit : 

1 ® . " Intérieure " ; il ne suffit donc pas de réciter 
de mémoire et des lèvres une formule d'acte de contri- 
tion : il est indispensable que l'on ait une vraie peine 
de cœur d'avoir offensé Dieu. 

2®. "Souveraine," en ce sens que la douleur d'a- 
voir commis le péché soit la plus grande de toutes les 
douleurs, et qu'on soit déterminé U perdre ce qu'on a 
de plus cher au monde plutôt que de renouveler le 
péché ; mais on n'est pas obligé de sentir cette dou- 
leur et cetfte détermination : la conduite du pénitent 
fait souvent connaître si sa douleur est souveraine, 
comme un bon arbre se juge k ses fruits. 

8®. .** Universelle," s'appliquant à tous les péchés 
mortels qu'on a commis ; s'il en est un seul dont on 
n'ait pas la vraie contrition, Dieu ne pardonne ni ce- 
lui-ci ni les autres : peut- on être en même temps et 
son ami et son ennemi ? Esclave d'un seul vice, que 
vous servirait d'être exempt de tous les autres ? 

4®. "Surnaturelle," c'est k dire excitée en nous 
par le Saint-Esprit, et fondée sur den motifs suggérés 
par la foi. Ainsi, quand on ne déteste le péché que 
parce qu'il a causé quelque malheur temporel, un 
châtiment, une maladie, une perte de biens, on n'a pas 
une contrition suffisante. Il faut se repentir en vue 
de Dieu. 

50. " Efficace^" ou, si l'on veut, il faut, pour l'ave- 
nir, une ferme résolution de mourir plutôt que de 
commettre aucune faute grave : sans cela, il n'y a pas 
de pardon, et l'on prouve qu'on n'a pas une vraie dou- 
leur d'avoir fait le mal ; il faut une résolution telle 
qu'on quitte, dès qu'on le peut, toutes les occasions 
prochaines du péché mortel, et qu'on s'impose toute 
la violence nécessaire pour résister aux tentations. 

"Deux sortes de contrition": La contrition est 
** parfaite" ou "imparfaite." — La contrition parfaite 
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est nne forte et vive douleur d'avoir offense Dieu, 
conçue uniquement parce qu'il est infiniment bon et 
aimable et que le péché lui déplaît souyerainement. 
Elle justifie le pécheur, avant l'absolution, pourvu 
qu'il ait le désir de la recevoir, de sorte qu'un homme, 
qui meurt ayant cette contrition et ce désir est sauvé, 
quoiqu'il li'ait pas pu se confesser. 

La contrition '* imparfaite," qu'on appelle aussi 
*• attrition," estj au contraire, une douleur d'avoir of- 
fensé Dieu, excitée autant par la honte d'avoir corn- 
mis le péché et par la crainte d'en êtie châtié en ce 
monde ou en l'autre, que par un amour de Dieu en- 
core faible. On la dit "imparfaite," non pas qu'elle 
soit mauvaise, mais parce qu'elle repose sur des mo- 
tifs moins purs que la première, et que sa valeur n'est 
pas aussi grande aux yeux de Dieu. Le nom ''d'at- 
trition " qu'on lui donne, en révèle la nature et le ca- 
ractère, qui consiste dans un demi-brisement du cœur. 

II. "Confession, ou deuxième acte du pénitent 
Définition." -La confession et la déclaration qu'une 
personne baptisée fait de ses péchés, au moins mor- 
tels, k un prêtre approuvé pour en recevoir le pardon 
et la pénitence. 

Une personne, qui n'a pas encore reçu le baptême, 
ne pourrait se confesser : le baptême est le premier et 
comme la porte des autres sacrements. 

On n'est pas tenu k confesser les péchés véniels ; 
toutefois il est bon de s'en accuser, principalement 
quand on ne peut pas distinguer avec' certitude entre 
ce qui est véniel et mortel. 

Tout prêtre n'a pas la faculté d'entendre les con- 
fessions ; il faut pour cela que l'Evêque du diocèse lui 
en donne l'autorisation, en Ixii accordant ce qu'on ap- 
pelle "Juridiction." 

"ObUgation." Le précepte divin oblige k se con- 
fesser : 

1 ® . Sous peine de péché mortel, au moins une fois 
l'an, dès qu'on a l'âge de raison. Mais il est utile et 
prudent de se confesser plus souvent ; c'est ce que 
l'Eglise insinue par ces moto : 

Tous tes i>éohé8 ooi^fesseras 
A tout le mmnê une fois Tan. 
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2 ® . .Quand on se trouve en danger de mort. C'est 
pourquoi l'Eglise ordonne aux médecins d'exhorter 
leurs malades k se confesser, si leur santé était sérîeu- 
sement menacée ; c^est pourquoi aussi les parents, les 
maîtres, les garde-malades, les amis, encourent une 
grande responsabilité devant Dieu, lorsqu'ils aver-, 
tissent trop tard le confesseur du malade, ou qu'ils 
laissent mourir Tinfortuné sans lui avoir ménagé le 
ministère du prêtre. 

3 ^ . Lorsqu'on a commis une faute grave. En ce 
cas, il faut se confesser au plus tôt, et ne pas demeu- 
rer un temps considérable sans se mettre en peine de 
sortir d'un état de damnation ! La raison seule le 
commande déjk ! 

"Qualités." La confession, pour être bonne, doit 
être : 

1©. "Volontaire,^' en ce sens qu'on s'y porte de 
soi-même, comme ^ un acte dont on reconnaît l'obli- 
gation et les avantages. La confession n'est pas le 
bourreau des consciences, comme le disent les héré- 
tiques, et les railleurs qui la décrient : Elle est, pour 
rame malade, un remède précieux, qu'il faut recher- 
cher avec plus d'empressement que le meilleur re- 
mède pour le corps. 

'âo , « » Simple, ' c'est-k-dire qu'il faut s'expliquer clai- 
rement, ne pas chercher de détours pour envelopper 
ses péehés, dans le but que le confesseur ne com- 
prenne pas ce qui a été accusé... tachant de se &ire 
connaître tel qu'on est, confessant comme douteux les 
péchés douteux, et comme certains les péchés cer- 
tains, sans augmenter ni diminuer leur gravité ou leur 
nombre. Enfin ne pas se servir de la confession 
comme d'un moyen pour gagner l'estime du confes- 
seur, ou pour en recevoir quelque assistance maté- 
rielle. 

3 ^. "Prudente." H faut, au saint tribunal, s'abste- 
nir de termes grossiers, capables de blesser les oreilles 
du confesseur, spécialement quand il s'agit de péchés 
contraires ^ la sainte vertu.... Prendre garde de ne 
point accuser les autres . et ne jamais rien dire qui 
puisse ffùre connaître un complice.... Eviter d'être 
long : il n'est pas besoin de fiekire l'historique détaillf^ 

19 
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de chaque péché, non, il suffit de déclarer le nom- 
bre et l'espèce des fautes dout on se sent coupable. 

4® . *' Humble." On doit s'accuser avec de grands 
sentiments de douleur, comme un criminel qui serait 
devant son juge, et non pas dire ses péchés comme 
• si on racontiut une anecdote, et encore moins s'excu* 
ser en rejetant ses Êkutes sur autrui. On doit égale* 
ment recevoir avec beaucoup de docilité les remon- 
trances du confesseur ; s'il juge a propos de nous dif- 
férer et même de nous refuser l'absolution, croire qu'il 
a de bonnes raisons pour en agir ainsi, et ne pas dire 
alors comme certains : **Ce confesseur est trop sévère; 
il est capable de damner tout le monde ! "...mais re- 
mercier Dieu de nous avoir fait tomber entre les mains 
d'un confesseur éclairé, ferme et zélé. 

5®. *' Surtout.. Entière." A la rigueur, la confes- 
sion peut être suffisanmient bonne sans les quatre con- 
ditions précédentes ; mais elle ne i>eut pas n'être 
point entière. 

La confession entière est celle où Ton s'accuse de 
tous les péchés mortels qu'on a commis depuis la der- 
nière confession bien faite, et cela sans en omettre 
aucun volontairement ou par négligence, et en ayant 
soin d'indiquer au moins les circonstances qui en 
changent l'espèce. 

Or trois causes empêchent souvent qu'on s'accuse 
ainsi de tous ses péchés : C'est " le dé&ut d'examen," 
**la fitusse honte," et "l'ignorance volontaire." 

*' Défaut d'examen : " Première cause de la non-in- 
tégrité de la confession. Si l'on omet d'accuser quel- 
que péché mortel, parce qu'on ne s'est pas examiné 
"suffisamment," c'est-^-dire "sérieusement^" la con- 
fession est nulle et sacrilège : Elle renferme un mépris 
formel du sacrement de pénitence ; il est clair que ce 
dé&ut d'examen est une preuve qu'on regarde la con- 
fession comme une af&ire de peu d'importance, qui ne 
mérite pas même autant d'att-ention que les chose» 
temporelles et les maladies du corps. Et pourtant 
combien qui ne l'examinent que superficiellement! 
Les hommes d'afiEetires et de métier, par exemple, s'ils 
descendaient jusqu'au fond de leur conscience, trouve- 
■aient une foule de mensonges, de supercheries, de 
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conventions injustes, etc... mais non, ils n*ont rien ou 
presque rien ^ dire ! O le déplorable défaut d'examen! 

'< Fausse honte : " Deuxième cause de la non-inté- 
grité dans la confession. Cette honte qui fait cacher 
un ou plusieurs, péchés mortels, rend aussi la confes* 
sion nulle et sacrilège : Croit-on qu'on pourra tromper 
Dieu, comme on trompe le confesseur? Et cette honte 
est très exactement appelée &usse : Comment un mé- 
decin peut-il guérir une plaie que le malade rougit de 
lui découvrir ? Et puis, si l'on ne veut pas faire une 
bonne confession, pourquoi se rendre coupable d'un 
nouveau et énorme péché ? Ce péché qu'on cache, ne 
faudra-t-il pas tôt ou tard le déclarer, si on ne tient 
pas a être damné éternellement ? Et d'ailleurs ne s'ex- 
pose-t-on pas à rougir au jour du Jugement devant 
l'univers entier qui connaîtra ce péché passé sous 
Bileuce et qu'il était si facile et si doux de confier au 
secret inviolable de la confession ? L'enfer est rempli 
d'âmes qui ont succombé k la fausse honte ! Si un ré- 
prouvé pouvait s'échapper de sa prison de feu, revenir 
sur la terre et aborder un prêtre... pensez-vous qu'il 
rougirait cette fois, d'accuser tous ses péchés ? 

"Ignorance volontaire:" Troisième cause de la 
non-intégrité dans la confession. On peut omettre de 
s'accuser d'un péché mortel, parce qu'on ne sait pas 
que telle action est défendue : mais cette ignorance 
est " volontaire," et en ce cas, la confession est nulle 
et sacrilège, ou cette ignorance est "involontaire,** 
et alors la confession est valide, bonne. L'ignorance 
est involontaire, et partant, innocente, quand une 
personne fait tout ce qui est en son pouvoir pour con- 
naître ses devoirs ; comme si, par exemple, elle assiste 
assidûment aux instructions publiques, aux prônes et 
aux sermons; si, dans ses doutes, eUe consulte les 
personnes les plus éclairées et k même de former sa 
conscience. Au contraire, l'ignorance devient "volon- 
taire," et par conséquent criminelle, lorsqu'on n'at- 
tache ïkucun prix k son instruction religieuse, qu'on 
ne consulte point ou qu'on ne demande avis qu'k des 
personnes peu capables, tolérant tout, et qu'on n'a 
aucun désir d'être mis au courant de ses obHgations 
générales ou particulières. Cette ignorance volon- 
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taire est souvent le principe de nombreux pëcli^fl 
mortels dont on ne s'accuse jamais, parce que, de sa 
faute, on n*en sait pas la gravité... £t cependant on se 
confesse tous les ans... plus souvent peut-être, en cet 
état ! Hélas ! n'y a-t-il pas Ik autant de sacrilèges? 

** Conclusion : " Si 1 une de ces trois choses : défaut 
d'examen, fausse honte, ignorance volontaire, a fait 
qn'on n'a pas confessé quelque péché mort«l, il faut 
recommencer sa confession, en s'accnsant d'abord 
d'avoir omis tel péché, etc. Si cette omission avait eu 
lieu dans plusieurs confessions, il serait indispen^ 
sable de les répéter toutes. 

n faut donc s'accuser de tous ses péchés mortels. 
On doit, pour cela, en indiquer le nombre de son mieux. 
Si on no sait pas un chiâre précis, il faut dire : *< U 

Eeu près ou autant de fois, plus ou moins." Si l'on 
lit une confession de plusieurs années et qu'on ne se 
souvienne pas exactement du nombre de ses péchés, 
on tache d'indiquer ** combien de*fois environ' on est 
tombé... "par jour, par semaine, par année "...de dé- 
signer combien de temps une habitude mauvaise a 
duré, et dire si elle n'a pas été interrompue, et du- 
rant combien de temps : la divine miséricorde n'exige 
pas ce qui est moralement impossible. 

De plus, pour que la confession soit entière, outre 
les péchés mortels, a-t-il été dit, il faut encore décla- 
rer, sinon les circonstances "aggravantes," du moins 
et toujours " les circonstances qui changent l'espèce 
de ces péchés." Par circonstances aggravantes, on en- 
tend celles qui rendent le péché plus important : 
Ainsi, dérober cinq cents, mais les dérober h un 
pauvre, voila une circonstance qui augmente la malice 
du péché, et qu'il est conséquemment utile de décla- 
rer. Une circonstance qui change l'espèce du péchc? 
est celle qui fait que, par uil seul acte, on viole plu- 
sieurs préceptes : par exemple, prendre un objet 
appartenant k l'église. Par ce vol on transgresse 
deux commandements ; l'un qui défend de s'appro- 
prier lel3ien d'autrui, et l'autre qui défend de profaner 
tes choses saintes ; en ce cas, ce ne serait donc pas 
assez de s'accuser d'avoir volé : il faudrait ajouter que 
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« 

06 qu'on a vole appartenait k l'Eglise, pa]*c6 que ce 
n'est pas un simple larcin, mais encore un sacrilège. 

Telles sont les qualités qui constituent la bonne 
confession. <*Oh!'s écrie un savant auteur, oh! que 
de merveilles, que de mystères de miséricordes, que 
de niiracles d'amour dans ces tribunaux sacrés de 
notre réconciliation ! lîk^ la justice et la miséricorde 
s'étreignent dans un baiser de paix! Lk, l'enfer se 
ferme pour le coupable, parce que son cœur s'est ou' 
vert ! Lk, le ciel s'abaisse devant le pécheur, parce 
que le pécheur s'humiHe ! Lk, les foudres de Dieu 
s'éteignent... dans une larme de repentir! Lk, d'un 
acte d'obéissance et d'humilité, le pécheur orgueilleuse 
couvre toute une vie.de rébellion. ( Le prêtre devant 
le siècle.) 

IIL *' Satisfaction ou troisième acte du pénitent" 

"Définition." On peut définir la satisfaction: une 
vengeance que le pécheur exerce contre lui-même, 
pour réparer l'injure qu'il a faite a Dieu par ses fautes. 

"Nécessité." Bien que la souillure du péché et la 

Ï>eine étemelle encourue par lui soient remises par 
'absolution, il reste toujoTirs k faire une satisfEiction, 
c'est-k-dire k subir une peine temporelle, soit dans 
cette vie, soit dans l'autre : David pardonné de son 
adultère et de son meurtre, a néanmoins perdu l'en- 
fant, fruit de ce double crime. Dieu n'a déclaré nulle 
part qu'il pardonne sans exiger de nous aucune expia^ 
tion, même après l'aveu de notre faute. 

" Satisfaction en désir, et satisfaction en acte." — Il 
&ut envisager la satisfaction sous deux rapports : Il 
y a le désir de satisfaire, et l'acte même de la satisfeiC' 
tion. 

Le désir de satisfaire k Dieu est indispensable pour 
la rémission des péchés. 

La satis&ction en acte n'est pas de nécessité absolue: 
Evidemment ceux qui sont tout k fait hors d'état de 
Taccomnlir n'y sont pas obligés. Mais quiconque 
"peut' s'y soumettre, "le doit:" de lk vient qu'on 
appelle la pénitence imposée par le prêtre, partie inté- 
grante du sacrement 

" Obligation et mode de la satisfaction, particuliè- 
rement de la pénitence sacramentelle." — De toutes les 
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œuvres satisâictoires, ceÛes dont il faut s'acquitter 
aveoleplua d'exactitude sont les pénitences que les 
confesseurs imposent : on ne peut les omettre sans 
pécher, k moins qu'il ne soit survenu un obstacle lé- 
gitime k leur accomplissement. 

Le fidèle est obligé d'accepter la pénitence que lui 
indique le prêtre. Cependant, si elle était trop diffi- 
cile k faire, soit pour £eiiblesse de santé, soit pour rai- 
son de pauvreté, soit par manque de temps, soit pour 
tout autre bon motif, il est permis de faire une obser* 
vation au confesseur, en le priant de changer cette 
pénitence en une autre plus facilement réalisable. 

Il faut donc, comme on dit vulgairement, " faire sa 
pénitence..." Mais la faire où, quand, et comme le 
confesseur l'a marqué!., k l'Eglise, k tel moment, 
dans telle posture. — Si le confesseur n'a rien précisé, 
on est libre de faire sa pénitence partout, pourvu 
qu'on soit dans un endroit convenable... de la faire de 
telle ou telle manière, indifféremment debout, assis, 
k genoux, en marchant, et, pour le temps, on a, selon 
tous les théologiens, un mois par devers soi. 

Mais il est cl^iir que les pénitences, qui sont infli- 
gées par les confesseurs, ne sont point proportionnés 
k la grandeur de nos péchés. Dans la primitive 
Eglise, on donnait des pénitences de sept ans et de 
sept quarantaines pour des péchés connus ; certains 
saints et certaines saintes, qui avaient commis des 
fautes très grandes, se sont condamnés k des austéri- 
tés efi&ayantes, comme, par exemple, saint Jérôme et 
sainte J^rie d'Egypte ! Comment pouvons-nous sup- 
pléer k ce qui manque k la pénitence sacramentelle ? 
— Nous avons entre les mains un moyen très simple 
et très efficace : C^est ** la patience dans les souffrances 
de toutes sortes qui nous arrivent ici bas..." comme 
**le froid et le chaud." Saint Loui»de Gonzague, en 
parlant de ce que font endurer les froids rigoureux de 
l'hiver et les chaleurs excessives de l'été, disait que, 
de toutes les pénitences, celles-lk étaient les plus 
agréables k Dieu, parce qu'elles viennent de sa main, 
et les plus utiles k nous-mêmes, parce qu'elles sont 
moins sujettes k être gâtées par la vanité.... Comme 
ncore, ** les afUctiona, les peines, les croix. Ce que 
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les instrnments de chirurgie, dont la vue nous £ait pâ- 
lir, sont dans la main du médecin pour la guérison du 
mal physique, le mal physique Test dans celles de 
Dieu pour l'extirpation du véritable mal, le mal mo- 
ral, le péché, et dans Tordre sensible comme dans 
Tordre supérieur, la loi est la même et aussi ancienne 
que le mal : Le remède du désordre sera sa douleur." 
(De Maistre). Oui, Dieu est si bon qu'il châtie en ce 
monde pour ne pas châtier plus sévèrement dans 
l'autre, et ainsi les afflictions, les peines, les croix, en- 
voyées aux hommes par sa justice sont de véritables 
bienfaits, puisque ces misères, si nous avons la bs^ 
gesiEie de les accepter, nous sont, pour ainsi dire dé^ 
comptées sur celles de l'avenir. 

IV. "Absolution, ou acte unique du confesseur. 
Définition." L'absolution est la rémission des péchés, 
faite par un prêtre approuvé en faveur du fidèle qui 
les lui a déclarés. 

*' Pouvoir réel de Tabsolution." Jésus-Christ ayant 
dit k ses Apôtres et en leurs personnes k ceux qui leur 
succèdent dans l'administration du Sacrement : ** Les 
péchés seront remis k ceux k qui vous les remettrez et 
ils seront retenus k ceux à qui vous les retiendrez," 
(Joan. XX, 23). On ne peut raisonnablement douter 
que les prêtres n'aient effectivement ce pouvoir : Le 
prêtre est, au saint tribunal, le représentant de Jésus* 
Christ 

<* Bienfaits de Tabsolution." "0 céleste caractère 
du prêtre réconciliateur," a dit un pieux écrivain, 
'* que vous étiez nécessaire au monde I Ah ! de com* 
bien de pécheurs n'avez-vous pas peuplé le ciel ? Mais 
encore que vous faut-il pour opérer ce prodige ? * Le 
médecin, qui guérirait tous les malades sans autre 
remède que ces mots : Je voits otjebis, serait un thau- 
maturge. Homme de Dieu ! vous rendez k ce mala'de 
la santé la plus par&ite sans appliquer d'autre re^ 
mède que ces trois mots : Je vous absous ! " (Carron, 
pensées ecclésiastiques. ) 

'*0e qu'il &ut pour que Jésus-Christ ratifie la sen* 
tence du prêtre. Ce serait une erreur, grossière et 
dangereuse, de s'imaginer qu'avec leur pouvoir, les 
prêtes agissent en maîtres et qu'il leur suffise de vou' 
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pour qu'ils le soient véritablement. C'est k Jésus- 
Christ seul qu'il appartient de remettre les péchés : 
les confesseurs ne soat que ses ministres, et ils n'a- 
gissent que comme les économes et les distributeurs 
de ses grâces. U est donc nécessaire que Jésus-Christ 
approuve ce qu'ils font : autrement ceux qu'ils absol- 
vent seraient sous l'anathéme. Or, pour que Jésus- 
Christ ratifie la senteuce que porte le confesseur, il 
faut à celui-ci : 1®. "Des lumière^," pour connaître 
quelles dispositions doit avoir le pénitent pour méri- 
ter l'absolution, et quels sont les cas où il est obligé 
de la lui refuser. 2 ® . " De la pfudencô et de la rec- 
titude," pour juger, sans danger d'erreur, si le péni- 
tent est bien disposé ou s'il ne l'est pas. 3 ^. De la 
part du fidèle, '* le fait d'être dûment disposé..." Car, 
malgré sa science et sa sagesse, il est toujours homme, 
susceptible de se tromper dans son appréciation, et, 
s'il se trompe, cette sagesse et cette science ne justifie- 
ront pas devant Dieu celui qui n'a pas les dispositions 
requises, 
nsuitdelk: 

1 ® . Puisqu'il est vrai que Jésus-Chrsit, seul juge 
souverain, ne ratifie que les absolutions qui sont don- 
nées "• selon les règles de la science et de la sagesse 
prescrites k ses ministres " : Les chrétiens ont donc 
tort de s'adresser, sans discernement, sans choix, k 
toutes sortes de confesseurs. L'Esprit-Saint n'a-t-il pas 
dit : " Ne vous soumettez pas indifféremment au pre- 
mier venu, quand il s'agit de votre péché ? " (Eccl. 
IV. 31). Us sont encore bien plus imprudents d'évi- 
tef, autant qu'ils le peuvent, les confesseurs les plus 
éclairés et les plus exacts, et de chercher avec soin 
ceux qui sont plus indulgents, qui ne refusent l'abso- 
lution k personne et n'imposent que de légères péni- 
tences, même pour les plus grands péchés. A coup 
sûr, ce n'est pas ainsi qu'ils se conduisent dans les 
choses temporelles. 

2 o . Puisqu'il est vrai encore que Jésus-Christ, qui 
est le seul juge infaillible, peut souvent juger tout au- 
trement des dispositions du pénitent que les confes- 
seurs, même les plus éclairés et les plus exacts n'en 
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jugent : Les fidèles seraient donc blâmables de faire 
consister toute leur dévotion k obtenir, d'une façon 
quelconque, l'absolution du prêtre, et de demeurer en- 
suite dans la plus grande sécurité du monde, sans 
crainte de n'avoir peut-être pas apporté au Sacrement 
les dispositions suffisantes, d'avoir trompé le confes- 
seur pour s'être trop Ôattés eux-mêmes sur leurs pro- 
pres sentiments, bans nul doute, quand on a foit 
tous ses efforts pour se bien préparer, on ne doit pas 
s^abandonner k de vains scrupules, ni se tourmenter 
mal k propos ; mais il ne faut pas tellement compter 
sur l'absolution reçue qu'on ne conserve toujours une 
crainte raisonnable de n'avoir peut-être pas été trou- 
vé digne de pardon au tribunal de Jésus-Christ. L'Es- 
prit-Saint ne dit-il pas : "Ne soyez pas tout k fait 
sans inquiétude sur le péché pardonné V " (Eccl. V, 5.) 
Saint Augustin a dit: "Nous donnons bien la péni- 
tence ; mais nous ne pouvons donner l'assurance que 
les péchés sont remis." Les effets de l'absolution dé- 
pendent des dispositions intérieures du pénitent. 

ENUMÉBATION DE CEUX QUI SONT INDIGNES DE BE- 

CEVOIR l'absolution. 

1 ® . ** Ceux qui ne sont pas instruits de la religion," 
qui ignorent même les choses nécessaires au salut 

2 ® . " Ceux qui ont commis des péchés énormes," 
extraordinaires, dont l'Evéque ou le Pape se sont ré- 
servé l'absolution. 

3 ® . " Ceux qui ne veulent pas se réconcilier avec 
leurs ennemis," ainsi que ceux qui ne veulent pas 
m^e saluer ceux contre lesquels ils ont du ressenti- 
ment au coeur. 

4 ® . " Ceux qui ne veulent pas réparer le tort qu'ils 
ont fait au prochain," soit dans son corps, soit dans 
son âme, soit dans ses biens, soit dans sa réputation, 
comme aussi ceux qui, pouvant payer leurs dettes, so 
refusent k. les acquitter. 

5®. "Ceux qui vivent dans l'habitude du péché 
mortel," par exemple de l'intempérance, de l'impureté, 
du blasphème : 11 faudrait en eux des signes extraor- 
dinaires de repentir, pour qu'ils puissent être admis 

20 
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"k rabsolntion la première fois qm'ils se présentent an 
confessional. 

6®. "Ceux qui ne veulent pas éviter Toocasion 
prochaine du péché mortel," comme par exemple, 
ceux qui ont un commerce criminel avec des person- 
nes d'un autre sexe, ou qui demeurent avec elles, dans 
la même maison, au grand détriment de leurs âmes, 
ou encore ceux qui perihettent ou facilitent a d*autres 
de semblables relations qu'ils pourraient et doivent 
empêcher ; de même ceux qui, malgré des remon- 
trances réitérées, font des livres et des journaux per- 
nicieux, ou les procurent k d'autres par Tappât du 
gain ou par une fausse amitié ; en outre ceux qui ne 
veulent pas s'abstenir de fréquenter ou d'autoriser des 
réunions où l'on parle contre la religion et les mœurs, 
et aussi les femmes qui, nonobstant des représenta- - 
tions légitimes, sont pour les autres, une pierre d'a- 
choppement par leur mise indécente. 



Pabagbafhe n. — Confession Obdinaibe. 



I. Méthode pour la Confession» 



PBIÊBE POUR L'EXAMEN, 

O Dieu, Père des lumières, qui éclairez iout 
homme venant en ce monde I percez mon coeur 
d'un trait de lumière, d'amour et de douleur, afin 
que je puisse bien connaître les péchés que j'ai 
commis contre vous et en cx)nceyoir nn vrai re- 
pentir, et les déclarer comme il faut pour en ob- 
tenir la rémission. — ^Auguste Mère de Dieu, qui 
êtes si miséricordieuse envers les pécheurs dési- 
reux de se convertir 1 vous êtes ma plus chère es- 
pérance, assistez-moi.— Mon Ange gardien I prê- 
tez-moi votre secours : aidez-moi à connsdtre le» 
ofi'eiLses dont je me suis rendu coupable envera 
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mon Bien. — Saints et Baintes du paradis ! prieaS 
pour moi, afin que je fasse de di^es fruits de 
pénitence. 

matière de rxîminen de Conscience. 

Celui qui se confesse rarement, comme une fois Tan, 
par exemple, doit employer à s'examiner assez de 
temps pour se rappeler, autant que possible^ le nom- 
bre et l'espèce de ses péchés, en parcourant les Com- 
mandements de Dieu, ceux de l'Eglise, les péchés ca- 
pitaux, les devoirs de son état, et en voyant en quoi 
il s*est rendu coupable par pensée, par désir, par pa- 
role, par action et par omission. 

C^est pour faciliter cet examen qu'on a inséré ici 
une formule un peu développée.^ Seulement en en 
faisant usage, il ne Êtut pas mettre sur son propre 
compte tous les péchés quon y trouve, mais ne s'atta- 
cher que ceux qu'on reconnaît avoir commis. 

Formule d'Examen. 

" Confessions et Comm]anions précédentes." 

Avoir négligé de s'examiner, l'avoir fait k la légère ; 
avoir reçu rabsolutiion sans un vrai regret du passé, 
sans un ierme propos pour l'avenir ;— avoir caché, dé- 
guisé quelque faute grave, par honte ou par malice ; 
— savoir omis ou mal fait la pénitence sacramentelle ;— 
avoir communié par des motifs purement humains <m 
même vicieux, avec des inquiétudes bien fondées, ou, 
ce qui est pire encore, en état de péché morteL 

COMMANDEMENTS DE DIEU, 

''Premier Commandement." -Avoir manqué aux 
prières du matin et du soir ; les avoir faites sans at- 
tention, k la hâte ; — n'avoir pas récité de temps eu 
temps les actes de Foi, d'Espérance, de Charité ; — 
s'être arrêté k des pensées contre la Foi, avoir écouté 
▼olontiers des discours qui attaquaient la religion, ou 
y avoir pris part ; — avoir lu ou entendu lire des livres 
contre l'Eglise, ses ministres, ses pratiques ; des li- 
vres de protestants, de sorciers (quand même on n'a- 
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jouterait pas foi a toutes ces sortes de livres, ce serait 
toujours un péché de les lire et de les garder chez soi); 
— avoir eu des tentations contre la bonté ou la justice 
de Dieu, et s'être livré k ces pensées sans les rejetçr ; — 
avoir murmuré contre la divine Providence; — avoir tiré 
ou fait tirer les cartes; — savoir consulté les devins dans le 
but de connaître l'avenir ; — avoir eu recours k des 
pratiques superstitieuses pour se délivrer de quelque 
mal. 

" Deuxième Commandement." — Avoir juté dans des 
moments d'impatience ou de colère; — avoir proféré des 
malédictions contre soi-même, contre son travail, contre 
les animaux ; — avoir outragé le saint nom de Dieu par 
des blasphèmes ; — avoir prononcé des paroles- irréli- 
gieuses contre Dieu ou contre les saints ; — avoir man- 
que aux vœux qu'on avait faits ; — avoir fait les ser- 
n!ients dans une société secrète excommuniée {lar 
l'Eglise. 

"Troisième Commandement." — ^A voir manqué ïi 1» 
messe, les jours d'obligation, sans raison légitime ; — 
y être arrivé trop tard, après TEvangile, par sa faute ; 
— ^y avoir assisté sans attention, sans faire de prières ; 
— y avoir distrait les autres, durant les parties princi- 
pales. ; — avoir employé le dimanche k ses affaires, k 
des lectures coupables, k des parties de plaisirs dé- 
fendus ; — avoir travaillé ou fait travailler les autres, 
en ce saint jour, sans aucune nécessité réelle. 

"Quatrième Commandement." — Avoir désobéi li 
ses parents ouk ses supérieurs ; — les avoir fait mettre 
en colère ou fiiit jurer ; — les avoir méprisé intérieure- 
ment ; — leur avoir manqué de respect k l'extérieur 
par son ton, ses manières, ses paroles ; — s'être moqué 
d'eux ou avoir dit du mal d'eux (ces fautes sont plus 
graves, quand on les commet en présence de ses frères et 
sœurs, k cause du scandale) ; — avoir conservé contre eux 
des sentiments de haine ; — s'être réjoui du mal qui leur 
était arrivé ; — leur en avoir désiré ; — ^les avoir mena- 
cés, les avoir frappés ; — avoir négligé d'assister ses 
parents, de leur faire recevoir les derniers sacrements. 

** Cinquième Commandement. " — Avoir eu de la 
haine volontairement contre quelqu'un, et cela pen- 
dant tel temps ;— avoir gardé, manifesté cette immi- 
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Hé, en refusant âe saluer, de parler ; — s'éire querella, 
maltraité entre frère et sœur ; — s'être divisé, injnriéi 
entre parents, entre voisins, pour des rapports, des 
partages, des intérêts ; — avoir ftappé son prochain, 
ravoir blessé ; — avoir attenté k reidstence de quel* 
qn*un par vengeance... k la vie d'nn ei^&nt par la 
i^rainte d'un déshonneur ; — s*étre battu en duel on 
avoir été témoin ; — avoir blessé, donné la mort ; — 
avoir approuvé le mal, l'avoir conseillé aux autres ; — 
les avoir détournés de la pratique de leurs devoirs par 
des railleries ot} autrement ;— s'être permis, en socié- 
té des discours contre la religion, des mots k double 
sens, etc., (ces sortes de péchés sont d'autant plus 
graves qu'il y a plus de personnes présentes : ce sont 
des scandales) ; — avoir fait usage dç mots immodestes; 
— avoir gardé dans sa- maison des tebleaux ou des sta- 
tues contraires k la décence ; — avoir montré aux au- 
tres des choses déshonnêtes, comme gravures, photo- 
graphies; — avoir lu tout haut des livres contre la pu- 
deur, les avoir prêtés k d'autres (ceux qui vendent ou 
qui louent ces sortes d'ouvrages répondront de tous les 
péchés qu'ils font commettre) ; — avoir cherché k per- 
vertir l'innocence par des sollicitations, par des pro- 
messes (ce péché est un des plus énormes), etc. 

"Sixième et Neuvième Commandements." — ^Avoir 
consenti avec délibération k des pensées déshonnêtes, 
k des désirs impurs ; — avoir pris sur soi ou siir 
d'autres des libertés criminelles ; — avoir blessé la 
pureté par des regards, des lectures, des conversa- 
tions, d!es familiarités, mascarades ;-^avoir assisté k 
des spectacles dangereux, k des réunions de jeunes 
gens et de jeunes personnes dans les veillées, les fêtes, 
etc. ; — avoir pris part k des jeux immodestes, k des 
danses licencieuses. 

"Septième et Dixième Commandements." — Avoir 
désiré le bien d'autrui; — avoir dérobé le bien d'autrui; 
aToir &.it tort dans les champs, les jardins, par soi- 
même ou par les bestiaux ; — avoir firaudé dans les 
ventes, les achats, les jeux ; — n'avoir pas rendu ce 
qu'on avait emprunté ;— avoir gardé ce qu'on avait 
teouvé, sans chercher le propriétaire ; — avoir suscité 
des procès injustes; — avoir participé k l'injustice d'au- 
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tartd... Vatoir conseillée ; — avoir reeélé ce qui avait été 
prifi; — avoir reçu en paiement ou avoir acheté ce qn'on 
soupçonnait avoir été dérobé. ( Dans ce cas, on est 
obligé k restitution envers celui k qui le bien appar* 
tien^ quand bien même on en aurait payé la valeur.) 
"Huitième Oommandement" — ^Avoir âtit des men- 
songes... joyeuic, officieux, pernicieux ;— avoir nui li la 
réputation du prochain, par la médisance ou la calom- 
nie ;>-^voir fait courir des chansons ou des écrits 
contre le prochain ; — avoir agi ainsi par légèreté ou 
par jalousie, ou par vengeance ; — a.Yçit iniSerprété en 
mal les actions des autres ;-^avoir formé des soupçons 
désavantageux sur le compte d'autrui, les avoir com- 
muniqués k d'autres ; — ^avoir révélé des secrets, les 
fautes d'autrui ; — avoir fait des rapports propres k se- 
mer la division ; — avoir soutenu les mensonges avec 
opiniâtreté et même avec serment ; — n*avoir pas tâché 
de réparer les torts faits k la réputation du prochain. 

COMMANDEMENTS DB li'ÉaLiaX. 

" Premier et Deuxième Commandements." — Voir le 
troisième commandement de Dieu. 

** Troisième Commandement" — ^Avoir omis la con- 
fession annuelle, l'avoir mal fiEiite. 

** Quatrième Commandement." — ^Avoir omis la com- 
munion pascale, ou l'avoir faite sacrilège. 

*♦ Cinquième Commandement." — N'avoir pas obser- 
vé, quand on le pouvait et qu'on y était obligé par 
l'âge, les jeunes et les abstinences. Avoir engagé les 
auâres k les violer. 

"Sixième Commandement" — ^Avoir fait gras le ven- 
dredi, sans dispense ou sans motif. Avoir été cause 
que les autres n*ont pas fait maigre. 

PÉCHÉS 0APITAX7X. 

** Orgueil." — S^étre laissé aller k une vaine complai- 
sance, k cause de sa figure, de sa richesse, de ses ta- 
lents, de ses habits, etc. Avoir méprisé les autres. 
Avoir une modestie affectée. 

"Avarice." — ^Avoir n^igé son salut par attache- 
ment aux biens de i ' terre. N'avoir pas &it l'aumône 
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selon son pouvoir... avoir été dur pour les pauvres. 
Avoir été passionné pour le jeu k gves ^in. 

** Luxure." — ^Yoir les sixième et neuvième comman- 
dements. 

** Envie." — ^Avoir été jaloux, iâohé du mérite, de la 
prospérité des antres. Avoir été triste de la préférence 
qu'on leur accordait. Avoir cherché k les rabaisser. 
8'étre réjoui du mal qui leur était arrivé. 

'* Gk>urmandise. " — ^Avoir fait des excès dans le boire 
et dans le manger. Avoir été habituellement sujet k 
rintempérance. 

*' Colère. "> -Voir le cinquième commandement de 
Dieu. 

♦* Paresse." — Avoir négligé les devoirs de son état. 
Avoir passé un temps considérable dans l'oisiveté, k 
se parer ou dans des au^usements fdvoles. Etre resté 
trop longtemps au lit 

DETOIBS d'état. 

•* Epoux et Epouses." — Avoir manqué aux obliga- 
tions réciproques que la religion leur impose... l'habi- 
tation commune... la concorde mutuelle... une fidélité 
inviolable... l'obéissance en ce qui est conforme k la 
volonté de Dieu... l'assistance dans les besoins de 
l'âme et du corps... le support des défauts l'un do 
l'autre. 

"Pères et. Mères." — N'avoir pas élevé chrétienne- 
ment leurs enfants. Leur avoir donné mauvais exem- 
ple. Leur avoir commandé des voyages, des excur- 
sions les dimanches, sans les isâxe assister k la messe. 
N'avoir pas été soigneux de leur faire réciter les 
prières, de les envoyer k la messe, au catéchisme, k 
confesse. Avoir tenu ou laissé tenir de mauvais dis- 
cours en leur présence. N'avoir pas corrigé les en&nts 
avec discrétion. Au lieu de veiller sur eux, les atoir 
laissés libres de courir aux divertissements défendus... 
et de revenir k des heures indues. Avoir toléré des fré-* 
quentations dangereuses, ou avoir favorisé des entre- 
vues hors de leur présence. 

** Maîtres et Supérieurs."— Avoir traité leurs infé- 
rieurs avec dureté, sévérité. Avoir exigé d'eux ce qui 
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n'était pas jaste ni raisonnable. K6 leur avoir pas 
payé exactement eC*sans délai le s:\laire légitime. 

" Oomestiqaes et Ouvriers." — N'avoir pas bien em- 
ployé le temps. A.vOir gâté la besogne dont ils étaient 
chargés. Avoir fait des régals et des aumônes aax 
dépens de la maison. S'être payés de leurs mains, 
sous prétexte qu'ils ne gagnaient pais assez. 

Après qu'où s'est examiné sérieusement, on s*excite 
k la véritable eontrition et li la résolution sincère de 
ne plus offenser Dieu. On pourra à cette fin se servir 
des motifis que fournit la foi. 

ACTE AVANT LA CONFESSION. 

O Dieu d'infinie majesté I voici à vos pieds le 
traître qui vous a tant de fois offensé, mais qui 
vient humblement vous demander pardon. Sei- 
gneur, ne me repoussez pas. ** Vous ne méprisez 
pas un cœur qui s'humilie." Je vous remerqie de 
m'avoir attendu jusqu'à présent et de ne m'avoir 
pas fait mourir quand j'étais dans le péché, en 
m'envoyant en enfer comme je le méritais. J'es- 
père, mon Dieu, par les mérites de Jésus-Ghrist, 
que, puisque vous m'avez attendu, vous me par- 
donnerez en cette confession tous les péchés que 
j'ai commis. ■ Je m'en repens, Seigneur, et j'en 
suis triste, parce qu'ils m'ont fait mériter l'enfer 
et rendu indigne du paradis. 

Mais surtout je m*en repens de tonte mon 6me, 
non pas tant parce qu'ils m'ont fait mériter l'enfer, 
que parce qu'ils vous ont offensé, ô Bonté infinie I 
Je vous aime, ô Bien suprême I et parce que je 
vous aime, je me repens de tous les outrages que 
je vous ai faits. Je vous ai tourné le dos, je vous 
ai manqué de respect, j'ai méprisé votre grftce et 
votre amitié ; enfin, Seigneur, je vous ai volon- 
tairement perdii. Pour l'amour de Jésus-Christ, 
pardonnez-moi tous mes péchés ; car je m'en re- 
pens de tout mon cœur ; je les hais, je les déteste 
^t les abhorre souverainement. Je me repens non- 
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seulement de mes péchés mortels, mais aiissi 
de mes péchés véniels, parce qu'ils vous ont aussi 
déplu. Je me propose à Tavenir, avec votre grâce, 
de nô plus vous offenser volontairement. Oui, 
mon Dieu, plutôt mourir que de jamais plus pé- 
cher ! 

APEES LA CONFESSION. 

Bemercie^ Dieu de la grâce qu'il vous a faite ; puis 
renouvelez votre bon propos. — Imaginez- vous que 
Jésus-Christ vous dit ces mots de l'Evangile : " Vous 
voilk guéri ; gardez-vous de retomber, de peur qu'un 
plus grand mal vous arrive." , 

Prière après la Confessioiu 

Mon aimable Jésus, combien je vous suis obli- 
gé ! J'espère que, par les mérites de votre sang, 
vous m'avez pardonné mes péchés. Je vous en re- 
mercie souverainement. J'espère d'aller célébrer 
éternellement dans le ciel vos miséricordes. Mon 
Dieu ! si je vous ai souvent perdu jusqu'à présent, 
je ne veux plus vous per<fi:e désormais, je veux 
«hanger véritablement de vie ; vous méritez tout 
mon amour ; je veux vous aimer tout de bon, je 
ne veux plus me voir séparé de vous ; je vous Tai 
déjà promis, et je vous le promets de nouveau en 
<ie moment, de plutôt mourir que de vous offenser 
jamais. * 

Je vous promets aussi de fuir l'occasion du pé- 
ché et de prendre tel' moyen (désignez-lé) pour ne 
plus y retomber. Mais, mon Jésus ! vous connais- 
sez ma faiblesse, donnez-moi la grâce de vous être 
fidèle jusqu'à la mort, et d'avoir recours' à vous 
chaque fois que je serai tenté. Tr^-sainte Vierge 
Marie, secourez-moi ; vous êtes la mère de la per- 
sévérance ; c'est en vous que je fonde toutes mes 
espérances. 

Ensuite, faites votre pénitence avec toute la dévo- 
tion possible. Mettez vos promesses sous la protection 

21 
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de 1a sainte Vierge, en disant qnelqttes dizaines âe 
votre chapelet. Enfin, prenez sans d^lai les moyens 
que le confesseur tous a prescrits, ou que vous jagez 
TOUs-méme plus efBlcaces, pour éviter la rechute, et 
vous affermir dans la vertu. 



FaBAGBAFHE in, — COKPESSION GÊNÊBAIiXU 

I.-— Importotioe de la Confession Générale* 

On appelle confession générale ou encore^revue, une 
confession qui en renferme plusieurs autres déjà 
faites plus ou moins bien, c'est-a-dire une accusation 
des péchés, soit de toute sa vie, soit d'un temps consi' 
dérable, qu'on spit sûr, ou que l'on doute sérieusement 
de les avoir mal confessés. 

SSaint François de Sales, ce grand et aimable maître 
de la vie spirituelle, énumère ainsi les avantages de la 
confession générale. — *• Elle nous procure, dit-il, une 
plus parfaite connaissance de nous-mêmes ; elle nous 
remplit d'une salutaire conftEsion ^ la vue de nos pé^ 
ehés ; elle délivre l'esprit de bien des inquiétudes et 
communique ïi la conscience la véritable paix. Elle 
excite en nous de bonne» résolutions ; eUe nous 
montre combien est digne d'admiration la miséricorde 
de Dieu, qui nous a attendu avec une si grande louga^ 
nimité ; elle met notre confesseur k même de nous 
donner des exhortations convenables et elle ouvre 
notre cœur pour qu'k l'avenir nous confessions nos 
péchés avec plus de confiance." — Un autre et inappré' 
ciable bienfait de la confession générale, c'est qu'elle 
est le plus puissant motif de consolation k l'heure de 
la mort 

On dira peot-étre: Pourquoi confesser de nouveau 
des péchés dont o«i a reçu l'absolution? Cette absolu^ 
iion n'est-elle donc pas bonne? Assurément, lespé- 
ebés> ** une fois confessés," sont remis et effîicés du 
livre de notre vie. Mais est-il également certain qu'ils 
ont été bien confessés, c'est-k-dire sincèrement, avec 
contrition et bon propos ? Comme la chose est impor- 
tante, que le salut en dépend, l'intérêt des âmes exige 



155 

que la doctarine sur la confession générale doit ioi 
brièvement expgsée. 

Or, la confession générale peut être nuisible, utile, 
nécessaire. 

L *' A qui la joonfession générale peut-elle être nui- 
sible ? Aux personnes timorées et scrupuleuses qui ont 
déjk confessé leurs péchés, mais qui veulent renouve- 
ler leur confession, k cause des doutes de conscience 
non fondés qui leur surviennent. Outre que cette 
répétition de leurs feiutes serait une double perte de 
temps et poux elles et pour leur confesseur, elle ne 
servirait qu'k augmenter leur trouble et leur inquié- 
tudeJ II eu est de cette indisposition spirituelle, 
comme de certaines affections des yeux : plus on y 
touche, pliis elles font souffrir. Les personnes en 
question n'ont que deux choses k &ire : expliquer leur 
état au con£9Sseur et se soumettre aveuglément k sa 
décision, en se contentant de formuler souvent des 
actes de contrition et d'amour de Dieu. 

IL ^*Aqui la confession générale serait-elle très 
utile?" — A tous les Mêles, excepté aux personnes 
craintive^ On la conseille tout spécialement : 

l^, ** 4- ceux qui veulent se convertir tout k fait : " 
C'est le sentiment de saint Ignace de Loyola ; et, de 
fait» die a été pour plusieurs le commenoem^it d'une 
sainte vie. 

2 ^ . **Â. ceux qui songent k embrasser un état," on 
qui^ont sur le point de se charger d'une fonction im- 
portant^ ou qui se disposent k «itreprendre un 
voyage qui n'est pasi sans danger : N'est-ce ^as un 
moyen puissant d'attirer sur eux les grâces célestes en 
abondance ?^ 

3 ® . "A ceux qui redoutent une mort prochaîne : " 
C'est, k coup sûr, la meilleure préparation pour l'éter- 
nité, et, en tout cas, c'est le remède le plus certain 
pour le repos de la conscience : La plupart des saints, 
avant leur dernière heure, en ont mit la douce expé- 
rience. 

UL *^A qui la confession générale est-elle absolu- 
ment nécessaire? " 

1^ , *' A ceux qui se sont toujours confessés légère- 
ment^" sans un examen suffisant ou sérieux, ne jetant 
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^ii*nn simple coup d*œil sur lenr intérieur, et qni se 
sont exposés ainsi k faire une confession incomplète, 
en passant trop rapidement sur les foutes" grayes dont 
leur conscience pouvait être chargée. 

2^. "A ceux qni, par honte, par malice, ou jiar 
tout autre motif, ont sciemment caché " un ou plu- 
sieurs péchés mortels ou qu'ils croyaient être mortels 
par erreur de conscience, ou encore li ceux qui, volon- 
tairement, n*ont pas indiqué une circonstance essen- 
tielle à la confession ; ou qui, par une ignorance cou- 
pable, n'ont pas accusé des péchés mortels, parce 
qu'ils ne les estimaient pas tels. 

3 ^ . ** A ceux qui ne se sont confessés ^ue par cou- 
tume ou par contrainte," sans la contrition de leurs 
péchés et sans la ferme résolution de s'en corriger, 
par routine et par cérémonie, sans même avoir formu- 
lé l'acte de repentir, comme s'il suffisait, pour la 
bonne confession, de dire ses péchés à un prêtre. 

4 <^ . "A ceux qui ne se sont jamais appliqués k se 
corriger de leurs mauvaises habitudes," et qui, pour 
ibvoriser leur paresse, se sont adressés li un confesseur 
qui n'entendait pas bien clair, ou qui leur accordait 
toujours l'absolution, sans les éprouver, ni les sermon- 
ner, ni même les interroger. 

50. ** A ceux qui ont continué k vivre dans l'occa- 
sion prochaine du péché mortel," occasion qu'ils pou- 
vaient et qu'ils dèvai^it quitter, mais q«'il» n'ont pas 
voulu abandonner. 

6® . "A ceux qui se sont confessés, tout en vivant 
dans l'inimitié " avec le prochain, sans s'être réconci- 
liés avec lui, ou sans avoir voulu le faire sincèrement. 

7 ^ . "A ceux qui, ayant fait un tort considérable )i 
autrui," dans ses biens ou dans sa réputation, n'ont 
aucunement réparé, pouvant le faire, et n'en ont pas 
moins continué leurs confessions. 

8 ® . ^ A ceux qui se sont confessés "' et qni ont été 
absous, ^* mais qui sont ignorants sur les principaux 
mystères," sur les commandements de Dieu et ceux de 
l'Église, et sur le strict nécessaire relativement aux sa- 
crements qu'ils ont reçus, et sur les devoirs essentiels 
de leur état. 

Toutes les personnes, oi-desisas désignées, étaient 
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mcligneli de l'absolntion, et, si elleB Tont reçae, die a 
été Taine devant Dieu : C'est pourquoi la oonfeâsion 
générale leur est nécessaire )& tons sans exeeption : 
elles doÎTent recommencer lenis confessions depuis la 
dernière- qui ait été bien faite, et cela sons peine de 
péché mortel et de damnation étemelle. 

Le nombre de ceux qtii sont tenus k fSedre une con- 
fession générale esi-il grand? Voici ce que répond 
un homme apostolique du siècle dernier, saint Léo- 
nard du Portmaurice : ** Un missionnaire très expé- 
rimenté avait coutume de dire : ''J'ai entendu dans 
ma vie la confession générale d*un très grand nombre 
de personnes, dont quelques-unes me disaient en com- 
mentant : " Mon Père, ce n'est pas par nécessité que 
je fais cette confession, c'est x>ar dévotion." — Mais en- 
suite ces mêmes pénitents, aidés par le bon père, se 
mettaient )& réfléchir sur tous les égarements de leur 
vie et ils disaient en soupirant, k la fin de leur con- 
fession : '*Oh ! malheureux que je sois ! combien je 
me trompais, lorsque je disais que je n'avais jamais 
rien caché k mon confesseur,., que j'avais toujours eu 
une vraie contrition et un bon propos ! Ah ! j'étais 
perdu, si j'étais mort avant cette confession générale ! 
Non ! je ne voudrais pas, pour tout l'or du monde, ne 
pas l'avoir feite." 
n. " Manière de feire la confession générale." 
Il en est qui sont saisis de frayeur k ces deux mots : 
** confession générale," parce qu'ils voient des diffîcn^ 
tés Ik oit il n'y en a pas. Comment, disent-ils, se rap-^ 
peler tous les péchés de la vie? Et, trompés par ceûe 
ruse du démon, ils négligent une œuvre qui, iteule 
peut*étre, leur ouvrira le ciel ! Pour feire évanouir 
ces difficultés apparentes, il suffira de remarquer les 
observations suivantes : 

1 o . Dans une confession générale, comme dans la 
confession ordinaire, on n'est obligé strictement qu'a 
l'acensation des péchés mortels. — Il sera bon cependant 
de feire connaître les habitudes de fautes vénielles qui 
pourraient avoir une influence marquée sur la con- 
anite. 

2 o . Pour- que le' péché soit mortel, il faut trois 
choses : d'abord une pleine connaissance, suffisam- 
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ttent réfléchie, de la perversité de la fitnte qu'en com- 
met ; ensuite un consentement plein et entier, un con- 
sentement par&it de la volonté qui se porte au péché; 
enfin une matière grave; au moins dans l'esprit de ce- 
lui qui pèche, c*est>k-dire la violation d'une obliga- 
tion imposée sous peine de l'Enfer. Une seule de ces 
trois choses fedsant défaut, le péché est véniel. 

3 ® . Si l'on a changé plusieurs fois de condition, la 
connaissance des péchés est bien feicile k obtenir. 
J'étais d'abord célibataire, puis marié, puis veuf, 
dites-vous... Quel effort fàut-il que vous faniez pour 
trouver combien de fois vous avez offensé Dieu contre 
le même commandement» dans un état, ensuite dans 
l'autre ? 

4 o . Souvent c'est sur un seul commandement qu'on 
a le plus péché : k cause de l'habitude, qui a duré 
longtemps, on ne peut pas toujours indiquer, en bloc, 
au total, le nombre de fois qu'on a succombé au mal ; 
mais il n'est jamais impossible de se rappeler k quel 
âge k peu près on a contracté cette habitude,' combien 
de fois environ on a commis le péché par jour, par 
semaine, par mois, par année. Est-il si malaisé de 
dire par exemple : *' Je me suis adonné a telle passion 
depuis l'âge de vingt ans jusqu'à celui de quarante 
ans, tous les mois en moyenne trois fois ? " Si l'habi- 
tude a été interrompue, et pendant tel espace de 
temps, sera-t-il moins aisé de dire : ** J'ai péché con- 
tre la sainte vertu avec une personne libre pendant 
cinq ans, environ deux fois par semaine, mais, dans 
cet intervalle, j'ai fait un voyage, et pendant six mois, 
je n'ai pas commis le péché ! " 

5 9 . Enfin, et ceci est bien encourageant, on dit^ 
dans le même nombre de secondes, " mille fois et une 
fois ;" et puis si on laisse de côté toutes les inutilités, 
si on répond exactement au confesseur qui ne manque 
jamais d'interroger, et qu'on ajoute ce sur quoi il 
n'aurait pas questionné et qui pèserait sur la cons- 
cience, en définitif; la *î Confession Générale" n'est 
ni longue ni pénible. 

Quoiqu'il en soit, l'examen suivant fera les trois 
quarts de la besogne : il donne le détail des fautes qui 
peuvent avoir lieu contre les commandements de I>ieu, 
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les préceptes da l'Eglise, les péchés capitaux, les de* 
Tolrs d'état et la réception des Sacrements. — S'il n'in- 
dique pas, sans en passer ancnne, tontes les fiantes 
qu'il est possible de faire, il est assez complet pour 
mettre les pénitents sur la voie de connaître lenr cons- 
cience et de la faire connaître an confesseur. Le point 
essentiel est qu'ils apportent toute leur lionne volon- 
té k l'accomplissement de cette grande aJïb.ire. Ils 
doivent, en particulier, faire attention k déclarer les 
circonstances qui ajoutent une nouvelle malice au pé« 
ehé, comme celle d'un coup donné h un prêtre, et les 
circonstances par lesquefies le péché se multiplie» 
commQ serait une calomnie qui atteindrait plusieurs 
personnes. Au reste le confesseur auquel ils s'adres" 
sent leur donnera des avis salutaires^ et, s'ils les met- 
tent fidèlement en pratique, ils n'auront aucun em" 
t«.rras k lui dévoiler leur conscience* 
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EXEBOICES POtTB LA CoMMtJNlOK*. 

L*liucharistie, tel est l'abrégé des merveilles du 
tout puissant ; c'est le Sacrement le plus auguste^ le 
plus adorable, le plus k même de n6us sanctifier. 
Notre Seigneur Jésus-Christ s'y trouve ea personne, 
il y agit en Dieu, il y vient les mains pleines de 
grâces, et il ne souhaite rien tant que de nous les 
communiquer. — ** Si vous ne mangez la chair du fils 
de l'homme," a-t-il dit lui-même, " vous n'aurez point 
la vie en vous... Celui ^ui mange ma chair demeure 
en moi... et moi en lui ; car ma chair est vraiment 
une nourriture." (Jean, VI, 54). Ainsi, d'après le 
Sauveur, s'éloigner de la sainte Table, c'est s'éloigner 
de la vie : l'homme ne vit pas seulement de pain, mais 
de la parole de Dieu et delà sainte Eucharistie. 

Cependant, comme cet ordre de notre Seigneur de 
manger sa chair, quelque formel qu'il soit, ne désigne 
pas les époque précises, où il y a obligation de com- 
munier, l'Eglise, interprète fidèle de ses volontés, a 
décidé que les chrétiens recevraient leur Dieu, ** au 
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moins une ibis Tannëa/Vet apaà au moment de la 
mort, comme viatique ou provision du voyage. 

Yoioi trois mots qu'il faut bien méditer. Commu- 
nier, rien n'est plus *' glorieux," rien n'est plus 
"doux," rien n'est plus "avantageux": C'est que, 
dans la communion, l'homme s'unit intimement à 
Dieu, et Dieu, c'est la source de tous biens. Aussi ne 
devrait'On pas se contenter d'une seule communion 
par an, mais réitérer plusieurs fois, dans les douze 
mois, cette sainte et grande action. 

Mais il ne suffit pas de communier, il faut '* bien 
communie]:." Pour éviter le malheur de ceux qui 
changent cette manne céleste en poison mortel, ou de 
ceux qui n'en retirent aucun fruit, apportez toujours 
les dispositions qui vont vous être rappelés. 

I. "Préparation a la sainte Communion.*^ 

Lorsqu'on veut s'approcher de la sainte table, on 
doit ; 

IP. «< Etre en état de grâce." Malheur li celui qui 
oserait, la conscience souillée d'un péché mortel, par- 
ticiper au divin banquet. Nouveau Judas, il commet- 
trait un sacrilège, et il est écrit de ce taraître, qu*k 
peine eut-il communié, Satan entre en lui ! (Jean, 
VI, 54.) " Communier indignement," dit Saint* Paul, 
«( c'est manger et boire son jugement et sa condam- 
nation," (Cor. XI, 29). 

2 o . << Vivre en paix avec son prochain." Commu- 
nion veut dire "union avec" ou "réunion": N'est- 
elle pas l'image de la parfaite union des fidèles en 
Jésus-Christ? Notre Seigneur nous enseigne de ne 
pas porter notre offrande à l'autel, si nous nous sou- 
venons que notre prochain a qudque chose contre 
nous : k plus forte raison, ne devons-nous pas abor- 
der le banquet sacré avec l'inimitié dans le cœur ? 

3®. "flaire quelques prières ferventes," cela con- 
vient la veille de l'heureux jour de la communion, ou 
lire quelques livres pieux, et s'abstenir de toute ré- 
jouissance qui pourrait dissiper notre âme. Il &ut 
dire, dans son cœur, par intervalle : " Quelle faveur, 
ô mon Dieu ! Quoi 1 vous daignez vous donner k un 
pécheur comme moi I " Endormez-vous le soir et éveil- 
lez-vous le matin, dans la pureté de votre communion. 
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4 ^ .-** Entendre la messe avec tonte la dévotion 
dont on est capable " ; ranimer votre foi par la réci- 
tation des actes. Figurez-vous que ce bon maître vous 
dit comme k Zacb.ee : *'I1 faut que je passe aujour- 
d'hui un moment dans ta maison. " (Luc XIV, 5). 



ACTES AVANT LA COMMUNION. 

Acte de Fol 

'* Voici qu'il accourt à travers les monts et les 
collines" (Oant. H, 8). Ah ! mon très-aimable 
Sauveur, combien d'obstacles difficiles à vaincre 
et presque insurmontables il vous a fallu ren- 
verser pour venir vous unir à moi par le moyen 
de ce très-saint Sacrement ! De Dieu, vous avez 
dû vous faire homme ; d'immense il a fallu vous 
faire enfant ; de Seigneur, vous faire esclave ; du 
sein du Père étemel, passer dans le sein d'une 
Vierge, du ciel dans une étable, du trône de la 
gloire sur un gibet infâme. Et, ce matin encore, 
vous devez passer du céleste séjour dans mon 
cœur. 

" Voici qu'il se tient caché comme derrière un 
mur, regardant par les fenêti'es au travers des 
barreaux." (Cant: II, 9). Omon âme, voici votre 
aimable Jésus tout brûlant du même amour qu'il 
vous portait en mourant pour vous sur la croix ; 
le voici maintenant sous les espèces sacramen- 
telles: de l'hostie consacrée, comme un amant 
passionné, il vous considère et désire que vous ré* 
pondiez à son amour ; de là, il vous regarde sans 
être vu, il vous observe attentivement, vous ^ui, 
ce matin, allez vous nourrir de sa chair divine, 
afin de découvrir à quoi vous pensez, ce que vous 
aimez, ce que vous désirez, ce que vous cherchez, 
quelle ofi&ande vous allez lui présenter. 

Courage, mon âme, préparez-vous à recevoir 
Jésus, d'abord par la foi en lui disant : Il est donc 
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vrai mon Rédempteur bien-aimé, que dans peu 
d'instants vous devez venir en moi ? ô Dieu caclié 
et méconnu de la plus grande partie des hommes, 
je vous crois, je vous confesse et je vous adore 
dans le très-saint Sacrement, pour mon Seigneur 
et mon Sauveur ; et, pour confesser cette vérité, 
je donnerais volontiers ma vie. Vous venez pour 
m*enrichir de vos grâces et vous unir tout à moi ; 
quelle confiance ne dois-je pas avoir dans une 
visite aussi amoureuse ! 

Acte de Confiance* 

Mon âme, dilatez votre cœur ; votre Jésus peut 
vous combler de biens, et il vous aime beaucoup. 
Espérez donc de grandes grâces d'un si bon 
maître que Tamour pousse à venir à vous tout 
plein d'amour. Oui, mon cher Jésus, mon espé- 
rance, j'attends de votre bonté qu'en vous don- 
nant vous-même à moi ce matin vous allumerez 
dans mon pauvre cœiur la belle fiamme de votre 
pur amour et un vrai désir de vous piaille, afin 
que dorénavant je ne veuille autre chose que ce 
que vous voulez. 

Acte d'Amonr* 

Ah I mon Dieu, mon Dieu, véritable et unique 
amour de mon âme, que pouviez-vous faire de 
plus pour que je vous aimasse ? H ne vous a pas 
suffi, Seigneur, de mourir pour moi ; vous avez 
encore voulu instituer ce grand Sacrement pour 
vous donner tout à moi, et ainsi vous unir étroi- 
tement et cœur à cœur à ime créature aussi vile et 
aussi ingrate que ie le suis. H y a plus : vous m'in- 
vitez vous-même a vous recevoir, et vous désirez 
si ardemment que je vous reçoive. O amour im- 
mense, amour incompréhensible, amour infini I 
un Dieu veut se donner tout à moi I 

Mon âme, le croyez-vous ? Eh I que faites-vous, 
que dites-vous donc ? ô Dieu ! ô Dieu 1 ô aimable 



163 

iBÔni, unique objet digne de tous les amours, je 
vous aime de t«ut mon cœur, je vous aime par- 
dessus toute chose, je vous aime plus que moi- 
même, plus que ma vie. Ah ! que ne puis-je vous 
voir aimé de tous les hommes, chéri de tous les 
cœurs, autant que vous le méritez ! Je vous aime, 
ô Dieu très-aimable, et, dans mon amour, j'unis 
mon pauvre cœur aux cœurs des Séraphins, au 
cœur de la très-sainte Vierge Marie et au cœur de 
Jésus, votre Fils bien-aimé, qui vous aime infini- 
ment. En sorte que je vous aime, ô bonté infi- 
nie, de Tamour même dont vous aiment les saints, 
Marie et Jésus ; et je vous aime uniquement par- 
ce que vous en êtes digne et pour vous plaire. 
Sortez de mon cœur, affections terrestres, vous 
qui n'êtes point pour Dieu ; Mère du bel amour, 
très-sainte Marie, aidez-moi à aimer ce Dieu, que 
vous désirez tant de voir aimé. 

Acte d*Humilité 

Ainsi, mon àme, vous allez vous nourrir de ]& 
chair sacrée de Jésus-Christ ? En êtes-vous di- 
gne ? Eh î mon Dieu, que sms-je et qui êtes- 
vous ? je sais bien et je confesse qui vous êtes, 
vous qui vous donnez à moi ; mais vous, Seigneur, 
savez-vous qui je suis, moi qui dois vous recevoir ! 

Est-il possible, ô mon Jésus ! que vous, pureté 
infinie, vous désiriez venir habiter dans cette âme 
qui a été si souvent la demeure de votre ennemi, 
et chargée de tant de péchés ? Je reconnais. Sei- 
gneur, toute votre majesté et toute ma misère ; 
j'ai honte de paraître devant vous. Je voudrais 
m'éloigner de vous par respect, mais si je m'é- 
loigne de vous, ô ma vie, où irais-je, à qui au- 
rai-je recours ? et que deviendrai-je ? Oh I non, 
je ne m'éloignerai pas ; je veux, au contraire, 
m'en rapprocher toujours davantage. Vous ai- 
mez que je vous reçoive en nourriture, vous m'y 
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invitez même ; je viens donc, ô mon aimable San" 
veur ! je viens vons recevoir ce matin, humilié et 
confus de mes défauts, mais tout rempli de con- 
fiance en votre bonté et en votre amour pour inoL 

Acte de Iloiileur* 

Combien je regrette, ô Dieu de mon âme 1 de 
ne pas vous avoir aimé par le passé, d'avoir, au 
contraire, au lieu de vous aimer, tant offensé et 
affligé votre infinie bonté, pour satisfaire mes 
mauvais penchants. Je vous ai abandonné, au 
mépris de votre grâce et de votre amitié ; en un 
mot, ô mon Dieu ! j*ai voulu vous perdre volon- 
tairement. Je m*en repens. Seigneur, de toute 
mon âme ; j'en ai un grand déplaisii*. Je déteste 
les offenses que je vous ai faites, soit graves ou lé- 
gères ; je les déteste plus que tout autre mal, par- 
ce que je vous ai offensé, vous, bonté infinie. 
J'espère que vous m'avez déjà pardonné ; mais si 
vous ne m'avez point encore pardonné, pardon- 
nez-moi avant que je vous re§oive. Lavez de 
votre sang cette âme ou dans peu vous voulez ve- 
nir habiter. 

Acte de IXésIr* 

Courage, mon âme, voici l'heure heureuse où 
votre Jésus doit venir dans votre pauvre cœur. 
Voici le roi du Ciel, voici votre Rédempteur et 
votre Dieu, qui déjà vient à vous ; préparez-vous 
à le recevoir avec amour ; appelez-le dé vos dé- 
sirs ; dites-lui : Venez, ô mon Jésus, venez à mon 
âme qui vous désire. Avant que vous vous don- 
niez à moi, je veux vous donner et je vous donne 
mon misérable cœur, acceptez-le. Seigneur, et hâ- 
tez-vous d'en prendre possession. 

Venez, ô mon Dieu I venez promptement et 
sans tarder. Mon bien unique et infini, mon tré- 
sor, ma vie, mon paradis, mon arnour, mon tout, 
je voudrais vous recevoir avec cet amour avec le- 
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quel vous ont reçu les âmes les plus saintes et les 
plus aimantes, avec lequel vous recevait la très- 
sainte Vierge Marie. J'unis ma communion à 
leurs communions. 

Trèsrsainte Vierge Marie, ma mère, voici que 
je m'approche pour recevoir votre Fils. Je vou- 
drais avoir votrê cœur et l'amour que vous aviez 
en commimiant. Donnez-moi, ce matin, votre 
Jésus, comme vous le donnâtes aux pasteurs et 
aux saints Mages. C'est de vos mains si pures que 
je veux le recevoir. Dites-lui que je suis votre ser- 
viteur dévoué, et ainsi il me regardera d'un œil 
plus amoureux et m'unira plus étroitement à lui, 
maintenant, qu'il vient à moi. 

n. ** Actions de grâces après la commanion. " 

Après avoir communié, retoomez modestement et 
pieusement k votre place, et, sans vous mettre k lire 
aussitôt, adorez en silence celui que vous venez de 
recevoir : car, k ce moment-lk, Jésus-Ofaîrist habite 
réellement en vous ; regardez-vous comme le Taber- 
nacle où réside le saint des saints ; arrêtez par cette 
pensée toutes les distractions de votre esprit ; tenez- 
vous dans le plus grand recueillement, et ne manquez 
pas dd prier quelque temps après la messe. 

N'imitez pas certains chrétiens qui sortent précipi- 
tamment de l'Eglise, sans avoir remercié Dieu du 
giand bienfait qu'il vient de leur accorder. Consa- 
crez au moins un quart- d'heure k l'action de grâces. 
N'oubliez pas que notre Seigneur demeure en vous, 
aussi longtemps que les saintes espèces ne sont pas 
consommées. Imaginez-vous que vous entendez, de 
la bouche de Jésus-Christ lui-même, cette parole qu'il 
adressait k ses disciples : " Vous ne m'avez pas tou- 
jours avec vous ! " (Math. XXVI, 11— Marc. XIV, 17). 

Le reste de la journée, continuez en quelque sorte, 
cette action de grâces, en pensant souvent k l'hôte di- 
vin qui, le matin, vous a honoré de sa visite : Êtite?, 
si vous le pouvez, quelque exercice de dévotion, quel- 
ques prières de plus. 
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ACTES APEES LA COMMUNION. 
Acte de Foi. 

Voici que déjà mon Dieu est venu me visiter, 
que mon Sauveur est venu habiter dans mon âme, 
déjà mon Jésus est en moi ; il est venu se faire un 
avec moi et à la fois me faire un avec lui ; en 
sorte que Jésus m'appartient et que j'appartiens 
à Jésus : Oui, Jésus est tout à moi et je suis tout 
à lui ! ô bonté infinie ! ô miséricorde infinie ! ô 
amour infini I un Dieu vient pour s'unir à moi et 
se donner tout à moi. Mon âme, maintenant que 
vous êtes étroitement imie à Jésus, ne faisant 
qu'un avec lui, que faites-vous ? ne lui dites-vous 
rien ? ne parlez-vous pas à votre Dieu qui est 
avec vous ? allons ! ranimez votre foi de nouveau, 
pensez que les anges vous entourent, adorant leur 
Dieu qui est dans votre cœur ; adorez avec eux 
votre Seigneur au dedans de vous. Recueillez- 
vous en vous-même ; bannissez toute autre pen- 
sée ; réunissez toutes vos affections, embrassez 
étroitement votre Dieu, et dites-lui : 

Acte d*AccueU. 

Ah ! mon Jésus, mon amour, mon bien infini, 
mon tout, soyeux toujours le bien venu dans la 
pauvre maison de mon âme. Ah ! Seigneur, oîi 
vous trouvez-vous ? où êtes vous venu ? Dans 
mon cœur, pire que l'étable où vous naquîtes ; 
dans mon cœnr plein d'attaches, d'amour-propre 
et d'appétits désordonnés. Et comment avez-vous 
pu choisir cette demeure ? Je voudrais vous dire 
avec saint Pierre : "Eloignez-vous de moi. Sei- 
gneur, car je suis un pécheur," (Luc,V, 8,) je suis 
trop indigne de loger chez moi un Dieu d'une bon- 
té infinie ; allez plutôt reposer dans ces âmes pures 
•qui vous servent avec tant d'amour. Mais non, mon 
"Éédempteur, que dis-je ? Ne vous éloignez point 
'e moi, car, si vous m'abandonnez, je suis pardu; 
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je vons embrasse, ma vie, je m'attache insépara- 
blement à vous. Je n*ai été que trop insensé en 
me séparant de vous par amour des créatures ; 
ingrat que je suis, je vous ai chassé de mon cœur* 
Mais maintenant je ne veux plus me séparer de 
Vous ; je veux toujours vivre et mourir uni- à vous. 
Très-sainte Vierge Marie, séraphins, âmes qui 
aimez Dieu d'un pur amour, prêtez-moi vos sen- 
timents, afin que je fasse bonne compagnie à mon 
Seigneur bien-aimé. 

Actes d'Actions de Grâces. 

Je vous remercie, mon Seigneur et mon Dieu, 
de la grâce que vous m'avez faite ce matin, en ve- 
nant habiter dans mon âme ; mais je voudrais 
vous remercier d'une manière digne de vous et de 
la faveur insigne que j'ai reçue. Mais, que dis- je ? 
quel digne remerciement puis-je vous faire, misé- 
rable que je suis I 

Le père Segneri dit que l'affection la plus 
propre à une âme qui a communié, c'est l'admira- 
tion que produit cette pensée : Un Dieu à moi I 
un Dieu à moi ! David disait: ** Que rendrai-je au 
Seigneur pour tous ses bienfaits ? " ( Ps. CXV, 12.) 
Et moi, que vous rendrai-je, ô mon Jésus I à vous 
qui, après m'avoir fait tant de bien, vous êtes don- 
né vous-même à moi ce matin. Bénissez donc 
votre Dieu, ô mon âme I et remerciez-le de votre 
ijlieux. Et vous, Marie, ma mère, mes saints pa- 
trons, mon ange gardien, âmes éprises de l'amour 
divin, ** venez, et je vous dirai de quels biens le 
Seigneur a comblé mon âme." (Ps. LXV, 16.) 
Venez bénir et remercier mon Dieu pour moi, 
admirant et publiant les grâces immenses qu'il 
m'a faites. 

Acte d'Offirandeé 

" Mon bien-aimé est à moi, et moi à lui."(Cant. 
n, 16.) Si un roi venait visiter un pauvre berger 
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dans sa chaumière, que pourrait lui offrir ce ber- 
ger, si ce n'est sa chaumière, telle qu'elle est ? Puis 
donc, ô mon divin roi Jésus I que vous êtes venu 
visiter la pauvre maison de mon àme, je vous ofire 
et vous doxme la maison et tout moi-même, avec ma 
liberté et ma volonté : ''mon bien-aimé est à moi 
et je suis à lui." Vous vous êtes donné tout à moi, 
je me donne tout à vous. Je ne veux plus, mon 
Jésus, être à moi, dorénavant je veux être à vous 
et tout à vous : que mes sens vous appartiennent, 
afin qu'ils ne servent qu'à vous plaire. Et quel plus 
grand plaisir peut-on avoir, disait sarat Kerre d'Aï- 
cantara, que de vous plaire, à vous qui êtes un Dieu 
très-aimable, très aimant et très reconnaissant. Je 
vous donne toutes mes puissances réunies, et je 
veux qu'elles soient toutes à vous. Je veux que 
ma mémoire me serve uniquement à me rappeler 
vos bienfaits et votre amour, mon intelligence à 
penser à vous seul qui pensez toujours à mon bon- 
heur, ma volonté à n'aimer que vous, mon Dieu, 
mon tout, et à vouloir seulement ce que vous 
voulez. 

Je vous consacre donc ce matin et vous immole, 
mon très-doux Sauveur, tout ce que j'ai, tout ce 
que je suis, mes sens, mes pensées, mes affections, 
mes désirs, mes goûts, mes inclinations, ma Hbjer- 
té ; en un mot, je remets en vos mains mon corps 
et mon âme ! 

Recevez, ô majesté infinie, le sacrifice que vous 
fait de lui-même le pécheur le plus ingrat qui ait 
existé sur la terre par le passé, mais qui mainte- 
nant s'offre et se donne tout à vous. Faites de 
moi, Seigneur, et disposez de moi comme il vous 
plaît davantage. 

Venez, ô feu brûlant ! ô amour divin ! et consu- 
mez en moi tout ce qui est de moi, et qui ne plaît 
pas à vos yeux très-purs, afin que dorénavant je 
sois tout à vous, je ne vive que pour accomplir vos 
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préceptes et vos conseils, et même vos saints dé- 
sirs et votre bon plaisir. Ainsi soit-il. 

O Marie très-sainte ! présentez vous-même, de 
vos propres mains, mon offrande à la très-sainte 
Trinité ; obtenez-moi qu'elle l'accepte et qu'elle 
me fasse la grâce de lui être fidèle jusqu'à la mort. 
Amen, amen, amen. 

Acte de Demande. 

Que faites-vous mon âme ? Le temps présent 
n'est point un temps à perdre, c'est un temps pré- 
cieux où vous pouvez obtenir toutes les grâces en 
les demandant ; ne voyez- vous pas le Père étemel 
qui vous regarde avec bienveillance, voyant en 
vous son Fils bien-aimé, le plus cher objet de son 
amour ? Bannissez donc toute autre pensée, rani- 
mez votre foi, dilatez votre cœur, et demandez 
tout ce que vous voulez. 

N'entendez- vous pas Jésus lui-même vous dire : 
** Que voulez-vous que je vous fasse ? " ( Marc X, 
51) ; âme chérie, parlez, que voulez-vous de moi ? 
Je suis venu exprès pour vous enrichir et vous sa- 
tisfaire, demandez avec confiance et vous obtien- 
drez tout. 

Ah ! mon très-doux Sauveur, puisque vous êtes 
venu en moi pour me combler de grâces et que 
vous désirez que je vous les demande, je ne vous 
demande point les biens de la terx*e, ni les ri- 
chesses, ni les honneurs, ni les plaisirs ; donnez- 
naoi, je vous prie, une grande douleur des déplai- 
sirs que vous avez reçus de moi ; donnez-moi une 
grande lumière qui me fasse connaître la vanité 
de ce monde, et combien vous méritez d'être aimé. 
Changez mon cœm% détachez-le de toutes les 
aôections de la terre, donnez-moi un cœur tout-à- 
fait conforme à votre sainte volonté, qui ne 
cherche que votre plus grand plaisir, et qui n'as- 
pii:e à autre chose qu'à votre saint amour, O mon 
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Dien I '•créez en moi un oœttr pur." (Pa. L, 12). 
Je ne mérite pas tout cela, ô mon Jésus ! mais 
vous le méritez, puisque vous êtes venu vous éta- 
blir dans mon &ne ; je vous le demande par vos 
mérites, par ceux de votre sainte Mère et par l'a- 
mour que vous portez à votre Père éternel 

Arrétez-Yous loi k demander k Jésus quelque grâce 
particuUère pour vous ou pour le prochain ; n'oubliez 
pas les pécheurs ni les âmes du purgatoire. 

Père étemel, Jésus-Ohrist votre Fils nous a dit: 
** En vérité, en vérité, tout ce que vous demande- 
rez à mon Père en mon nom, il vous l'accordera " 
^ Jean, XVI, 23 ) : par amour donc de ce Fils que 
]e porte dans mon cœur, exaucez-moi et accordez- 
moi ce que je vous demande. 

Mes plus douces amours, Jésus et Marie, que je 
souffre pour vous, que je meure pour vous, que je 
sois tout à vous et plus du tout à moi. ( Cant m, 
11. 

Soit loué et remercié à jamais le trèsHiaint Sa- 
crement. ' 

Soit bénie la sainte et immaculée Conception de 
la bienheureuse Vierge Marie. 

Prière an Craciflx. 

Une indulgence pleinière est accordée k cette prière. 
On peut la gagner pour soi et pour les âmes du Pur- 
gatoire, toutâ les fois que, ayant fait la sainte com- 
munion, on récite la dite prière dévotement et devant 
un crucifix et qu'on en ajoute quelques autres aux in- 
tentions de TEiglise. 

O bon et très doux Jésus I je me prosterne à ge- 
noux en votre présence, et je vous prie et vous 
conjure, avec toute la ferveur de mon âme, de 
daigner graver dans mon coeur de vifs sentiments 
de Foi, d'Espéiance et de Charité; un vrai repen- 
tir de mes égarements, et une volonté très ferme 
de me corriger, pendant que je considère en moi- 
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même et que je contemple en esprit vos v 

S laies, avec une grande affection et une gran 
ouleur, ayant devant les yeux ces paroles prophè 
tiques que le saint roi David prononçait déjà de 
vous, 6 bon Jésus : ''Us ont peroé mes mains et 
mes pieds ; ils ont compté tous mes os." (Ps. 
XXI, 17). ^ 
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Instbijotign sttb zje Mabiage. 



I.— Institution dn Mariage. 

Le mariage date de rorigine du monde, et il n^est 
point d'invention humaine, mais d'institution divine^ 
La Genèse, le plus ancien et le plus authentique des 
livres nous le ait positivement CTest au Paradis ter- 
restre que Dieu forme et bénit la première alliance, 
qui devait servir de modèle k toutes les alliances fu- 
tures. Après avoir tiré de la substance du premier 
homme une créature semblable k lui, il lui présenta 
la femme pour être sa compagne, et Adam s'écria, en 
l'acceptant des mains de son créateur : ** ToiUi l'os de 
mes os, la chair de ma chair ; ainsi l'homme quittera 
son père et sa mère pour s'attacher U son épouse." 
(Oen. II, 4). Tel est le premier mariage. On n'y 
voit que Dieu en tout, Dieu qui forme les cœurs. Dieu 
^ui les unit, Dieu qui présente l'épouse, Dieu qui 
inspire l'époux. Ce n'est point encore assez : la voca- 
tion et l'inclination ne sont point des garanties suffi- 
santes de l'union des cœurs ; il leur fout de plus la 
bénédiction ; et voilà que Dieu bénit Adam et Eve, 
et dit: '< Croissez et multipliez," (Gen. I, 22.) indi- 
quant ainsi, non pas l'obligation pour tous de se ma- 
rier, mais la fin pour laquelle il avait institué le ma- 
riage. « 

Voilk le mariage dans l'origine, tel que Dieu l'avait 
laii Conserva-t-il son intégrité primitive ? Non. En 
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s'éloignant des jours de sa formation, le coeur de 
l'homme s'est endurci ; il crut pouvoir remplacer, par 
une déclaration devant témoins, par un libelle de ré- 

Ïmdiation, des devoirs étemels. Dieu toléra et garda 
e silence ; mais, quand les temps furent venus de tout 
refaire par son verbe, ce fat par la réhabilitation du 
mariage que Jésus-Christ inaugura sa vie publique. 
"Le troisième jour," dit l'Evangile, ^*des noces fu- 
rent célébrées k Cana, (Jean. II, 1.) en Galilée, et 
Jésus fat invité k ces noces " : Il consentit k les ho- 
norer de sa présence. Ce fat alors, selon les senti- 
ments de plusieurs docteurs, qu'il conféra au mariage 
^ son caractère de sainteté, en en faisant un Sacrement, 
' et qu'il lui donna la vertu de produire la grâce, en bé- 
nissant les époux qui étaient ses hôtes, et en consa- 
crant, non seulement le mariage qui se contractait, 
mais encore le mariage en général. Aussi saint Paul 
nous révèle, par une expression magnifique, l'instita- 
tion du mariage, lorsqu'il l'appelle un '* grand Sacre- 
ment." (Eph. V, 32). Pourquoi cette excellence, qui 
semble n'être pas attribuée aux six autres Sacrements? 
Est-ce qu'il y aurait, dans le Sacrement du mariage, 
quelque chose plus divin ? Non, l'Âpôtre appelle le 
mariage grand, non pas en lui-même, mais en ce qu'il 
représente, grand en Jésus-Christ, grand en l'Eglise, 
o'est-k-dire grand, parce qu'il est un signe sacré du 
lien qui unit Jésas-Christ k son Eglise. 

II. — ^Empécheinentâ du Marlagre. 

Par- empêchements, il faut entendre ici tout obs- 
tacle mis par la loi au mariage. Quand on ne peut 
franchir ces obstacl%i, sans faire un mariage nul, l'em* 
péchement s'appelle "dirimant"; si celui qui man- 
que k la loi, en commettant une-âiute, fait néanmoins 
un mariage valide, l'empêchement se dit "prohibant." 

L'Eglise a le droit d'opposer au mariage des empê- 
chements dirimants. C'est une vérité trop claire- 
ment décidée par le Concile de Trente pour qu'aucun 
catholique puisse la révoquer en doute. De plus, au- 
cune puissance humaine ne peut faire qu'un empêche- 
ment posé par l'Eglise n'opère point son effet. Ainsi, 
un mariage contracté avec- un empêchement dirimant 
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sera nul devant Dieu, de &çon que les prétendus 
époux ne pourraient, sans crime, vivre ensemble ma- 
ritalement. 

Btnpéchenoientâ Dlrimants* 

Les principaux empêchements q^ui rendent le ma- 
riage nul sont : 

1 o , <« i^ parenté," qui peut être naturelle ou spiri- 
tuelle. La parenté naturelle, (ou le lien qui unit entr' 
elles les personnes qui descendent d'une même tige et 
sont du même sang) en ligne directe, soit en montant, 
soit en descendant, est un empêchement dirimant ik 
quelque degré que ce soit La parenté spirituelle, qui 
se contracte dans le baptême. 

2 o . ** L'affînité ou alliance. " H y a deux affinités, 
Tune légitime, Tautre illégitime. 

L'affînité légitime se contracte entre le mari et les 
parents de sa femme, et entre la femme et les parents 
de son mari. Cette affinité, en ligne directe, soit en 
montant, soit en descendanl^ est, comme la parenté, 
un empêchement dirimant a rinûni. 

L*afânité illégitime est celle qui provient du crime. 
Celui qui a eu des relations coupables avec une per- 
sonne, ne peut se marier validement avec aucun pa- 
rent de celle-ci au premier et au second degré; 

3®. "L'honnêteté publique," qui naît de la pro- 
messe solennelle que se font des personnes de contrac- 
ter mariage ensemble. 

4°. "Disparité de culte," qui a lieu, quand, de 
deux personnes. Tune est baptisée et l'autre ne l'est 
pas. 

5® . " Les vœux solennels." 

6 ® . "Le lien." ,0'est-a-dire qu'un premier mariage 
rend le second nul, tant que les deux époux existent, 
et même après que la mort a dissous le premier ma- 
riage. 

7®. "La clandestinité." Le mariage clandestin est 
celui qui n'a pas été fait en présence du propre curé 
et de deux témoins : H est radicalement nul depuis le 
Concile de Trente, excepté dans les contrées où le 
Concile n'a pas été publié ; or, il a été publié a Saint- 
Louis, *a la Nouvelle-Orléans, k Détroit : Les ma- 
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riages clandestins sont par conséquent invalides dans 
ces trois Diocèses. 

Le mariage, contracté hors de la présence dn cnré, 
n'est donc point un vrai mariage, et ainsi l'union des 
personnes, mariées devant l'officier civil, le juge, par 
exemple, n'est point légitime. Aussi l'Église regarde- 
t-elle ces cohabitations comme honteuses et crimi« 
nelles, déteste l'exemple pernicieux qu'affichent ces 
personnes» et leur refuse les Sacrements, même k la 
mort, )t moins qu'elles ne manifestent un repentir sin- 
cère, et ne fassent une réparation suffisante de leur 
scandale. On ne saurait trop le répéter dans ces 
temps malheureux: **I1 ne peut exister de lien ma- 
trimonial entre les personnes qui prétendent vivre 
comme époux et épouse après le mariage civil, qui ne 
t>eut leur conférer ces deux nobles titres " : Leur coha- 
citation est un crime devant Dieu, une abomination 
aux j^eux de l'Eglise, et dans la société un désordre 
pnbhc. 

BmpéehmBemts problbanto. 

Les empêchements qui, sans rendre le mariage nul, 
le rendent coupable, sont : 

1 o . («La défense de l'Eglise," ce qui comprend le 
** défaut de publications de bancs," li moins que l'Eve- 
que n'ait dispensé, et le temps prohibé, e'est-k-dire 
depuis le premier dimanche de iCivent jusqu'au jour 
de l'Epiphanie, et depuis le premier jour du Carême 
jusqu'au dimanche de Quasimodo. 

2^. "Le mélange de religion," ou la profession 
d'hérésie ou de schisme par une des parties. Les ma- 
riages des catholiques avec des non catholiques et 
qu'on appelle " mixtes " sont sévèrement défendus par 
1 Eglise, qui les a toi:û<>^^us condamnés, k cause des 
dangers qu'ils présentent pour la partie catholique et 
pour les en&n& qui naîtndent de telles unions. Ce- 
pendant le Souverain-Pontife les permet <|uelquefois, 
pour empêcher un plus ^rand mal ; mais il n'accorde 
la dispense qu*k la condition que les époux promet- 
tront-avec serment que les enfants de l'un et de l'autre 
^exe qoivnaîtraient de cette union, seront élevés dans 

. religion catholique ; que la partie hérétique ou 
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BchismatiqTto ne gênera point Tantre partie dans la 
pratique de son culte, et ne l'entrainera jamais dans 
des assemblées où s'exerce le culte hétérodoxe ; enfin 
que la partie catholique ne négligera rien pour rendre 
catholique celle qui ne Test pas. 

La cérémcmie d'un mariage mixte se fait hors du 
lieu saint, dans la sacristie ou au presbytère, et le 
prêtre, qui n'y assiste que comme témoin, ne donne 
point la bénédiction nuptiale. 

3 <=> . ** La promesse de mariage." Gel^oi qui a promis 
d'épouser une personne, ne doit pas, tant que ces en^ 
gagements subsistent, en épouser une autre : O'est un 
principe de droit naturel et divin, autant que de droit 
ecclésiastique. 

4®. **Le vœu simple" de garder la chasteté per- 
pétuelle, de se faire religieux, de recevoir les ordres 
sacrés et de ne jamais se marier. 

Dispense des Kmpêchements ^e Marla^. 

Le Pape et les Evêques peuvent âeuls dispenser des 
empêchements de manage. 

Il y a des empêchements dont ni les Evêques ni le 
Pape lui-même n'ont le pouvoir de dispenser. Ce 
sont ceux qui sont de droit naturel et divin, comme, 
par exemple, le lien d'un premier mariage. 

Le Pape peut accorder, dans toute l'Eglise, la dis- 
pense des empêchements dirimants ou prohibants, 
établis par les lois canoniques, comme la parenté en 
ligne collatérale, l'afEinité, la parenté spirituelle, 
l'honnêteté publique. 

Quant aux mariages li contracter avec un empêche- 
ment quelcon(^ue, ce n'est qu'avec la plus grande 
peine (^ue l'Eglise les autorise, en certains cas, et pour 
des raisons très graves. 

En demandant une dispense, il fiiut dire la vérité 
toute simple, sans déguisement : autrement la dis- 

{>ense serait nulle, et si l'empêchement était dirimant, 
e mariage serait invalide, et avec un empêchement 
prohibant, il serait illicite. Dans une matière si 
grave, on ne doit rien entreprendre sans l'avis de son 
pasteur. 
La dispense des empêchements publics entraîne 
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après elle une rétribution, c'est-k-dire une aumône 
proportionnée k la fortune des personnes k qui cette 
dispense est accordée. Mais il faut savoir que cette 
rétribution n'entre point dans le trésor apostolique : 
elle est employée k l'entretien des Missions pour la 
propagation, de la Foi. Dans les diocèses particu- 
liers, elle est consacrée k des bonnes œuvres. Con- 
çoit-on, après cela, les murmures que rc permettent 
parfois k ce sujet, contre le Pape et les ^véques, cer- 
tains chrétiens ignorants et grossiers ? 

m. — ^Dispositions pour recevoir le Mariage. 

Le mariage est celui de tous les états de la vie qui 
a la plus grande influence sur le sort des époux, des 
familles et de la société ; par conséquent, il n'en est 
point auquel on doit apporter plus de dispositions, et, 
par un renversement étrange, il n'en est peut 'être pas 
auquel on en apporte moins. 

Les dispositions au mariage sont : 

1®. "La vocation." Dieu, en nous mettant au 
monde, destine chacun de nous k un <»tat particulier. 
Si nous y entrons, des grâces spéciales proportion- 
nées k nos devoirs, nous sont réservées. C'est pour- 
quoi il est beaucoup plus facile de se sauver dans cet 
état Si, au contraire, nous n'y entrons pas, nous 
sooma.t9s privés de ces grâces spirituelles, et alors 
comment nous sauverons-nous ? Quand on n'est pas 
dans sa vocation, on est malheureux dès cette vie. On 
est comme le membre déboité, qui soufiâre et qui fait 
«ouflrir tout le corps. Les moyens de connaître sa 
vocation, c'est de mener une vie chaste et chrétienne 
pendant la jeunesse, de demander tous les jours à 
Dieu, par quelque prière ou quelque bonne œuvre, de 
&ire connaître sa volonté, de prendre conseil de ses 
parents, d'un confesseur, mais longtemps avant de se 
décider, et non pas a la veille d'accepter un parti, en- 
fin de s'interroger sérieusement soi-même, en se di- 
sant : '*Quei est l'état où, vu mes dispositions, mes 
inclinations, je pense que je pourrai me sauver plus 
facilement ? Surtout que voudrais-je avoir faitk l'heure 
de la mort?" 
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2^. "La pureté d'intention." D'abord, il ne iSaut 
entrer dans le mariage qu'en vue de Dieu et pour ac- 
complir sa volonté. Un autre motif, c'est de se secou- 
rir mutuellement, de supporter plus aisément les in- 
commodités de la vie, les peines et les infirmités de la 
vieillesse. Un troisième motif, c'est d'élever des en- 
fants, moins pour laisser des héritiers de son nom et 
de ses richesses, que pour donner k Dieu des servi- 
teurs fidèles. Telle était l'intention du saint Pa- 
triarche de l'ancienne loi. L'ange, conduisant Tobie 
vers la jeune épouse ^ue Dieu lui avait destinée : 
**Yous recevrez, lui disait-il, une compagne de la 
main de ses parents, dans la crainte du Seigneur, dans 
le dessein a'en avoir une postérité de vrais enfants 
d'Abraham, et de perpétuer la race illustre des pa- 
triarches, vos ancêtres. Loin de vous ces désirs qui 
dégradent l'homme et ne faites pas comme ceux qui 
exilent Dieu de leurs pensées pour ne suivie que leurs 
penchants déréglés." (Tob. VI, 17, 22.) Un dernier 
motif, également approuvé par la religion, c'est la 
crainte de succomber aux attaques de la concupis- 
cence' 

3 ® . ** Un choix chrétien." A n'envisager les choses 
qu'humainement, quelle est la jeune fille qui voudra 
prendre pour époux un jeune homme emporté et liber- 
tin ? Quel est le jeune homme un peu sensé qui choi- 
sira pour épouse une fille légère et mondaine ? N'y a- 
t-il pas, pour l'un et pour l'autre, plus de garanties 
dans une famille chrétienne, vivant dans la pratique 
de tous ses devoirs? Et comment une femme, infidèle 
k Dieu, serait-elle fidèle k son mari ? Et par quel pro- 
dige, encore inconnu, un mari sans religion ferait-il le 
bonheur de sa femme? 

Une jeune personne avait été élevée par une mère 
chrétienne ; la grâce chez elle avait perfectionné la 
nature, et il ny avait rien k désirer du côté de la for- 
tune : C'était, sous tout rapport, un parti avantageux. 
Les parents, trompés, comme il arrive trop souvent, 
avaient ùâi pour elle le choix d'un jeune homme, k qui 
il ne manquait que l'essentiel : U possédait talents et 
richesses, mais n'avait ni religion ni principes. L'é- 
poque du mariage approchait, quand un jour il laissa 

24 



178 

échapper son mcret : On sut, par son propre avett, 
qu'il ne se regardait que comme une machine sensible 
et organisée. S'apercevant de Teffet produit sur sa 
fiancée par ce lourd matérialisme, il crut se tirer de ce 
mauvais pas en lui disant qu'elle était une machine 
divinement organisée, spirituelle... etc. La jeune fille 
abrégea l'entretieh, raconta tout II sa mère, et, d'ac- 
cord avec elle, écrivit au jeune homme la lettre sni* 
vante : 

**yous m'avez glacée. Monsieur, en me disant que 
nous n'étions que des machines ; de quelque brillante» 
qualités que vous ayez voulu me décorer, je crois que, 
lorsqu'un homme est sensible et délicat, il laisse a 
celle qu'il veut rendre heureuse ces idées douces, plus 
propres au bonheur, cpe- ces idées si froides de ma- 
chines, qui ne me paraissent pas Êivorables II la vertu. 
Je m'étonnerais qu'elles puissent naître dans une âme 
tendre e^aimanta U me semble qu'on se dégoûte 
d'une machine, quand même elle serait belle, ce qui 
ne dure pas longtemps, et alors quelle félicité une 
femme peut-elle attendre d'un homme machine ? " 

Le jeune matérialiste comprit qu'il était ccmgédié, 
et il.cnercha-fortune ailleurs. 

Le choix doit donc être chrétien ; mieux que cela : 
il devrait toujours être oatholiqua 

Un jeune seigneur, accompli dans ses manières, 
mais protestant de religion, recherchait la main de 
Jeanne Françoise Frémiot, plus tard Baronne de 
Chantai ; ce fut en vain : elle avait deviné, en quelque 
sorte, ses sentiments hérétiques, quoiqu'il enl fiiit pour 
les déguiser. Elle disait, en parlant de cette alliance, 
un mot que toute jeune personne, solidement ver- 
tueuse, fera bien de répéter dans un cas analc^fue : 
** J'aimexais mieux passer toute ma vie en prison, que 
de m'unir par le mariage k un ennemi de l'Eglise ! '* 

40 . *<l>es fréquentations pleines de réserve." Jeune 
homme, jeune personne, votre mariage est décidé yta 
le consentement libre de vos parents, soii Alors, 
cardez les sages précautions qui doivent mettre votre 
innocence k l'abn de tout danger. Souvenea&-vons que 
vous portez dans un va^e bien fragUe, une vertu plus 
fiagUe encore. Une pensée, im désir, un segaid, une 
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Samiliaritë indiscrète peuvent tout perdre, et ce se- 
raient autant de crimes aux yeux de la religion et de la 
pudeur, crimes qui profaneraient d'ayance l'union 
sacrée que vous devez contracter. Plus vous appro- 
chez du jour des noces, plus vous devez être vigilants, 
pour ne pas porter une âme souillée aux pieds des 
saints autels ; et pour cela, ne vous voyez qu'autant 
qu'il est nécessaire; n'apportez dans vos entretiens 
que des intentions droites; rappelez - vous l'un k 
l'autre la présence de Dieu, qui voit tout, qui préside 
k vos conversations ; souvenez-vous que son oreille 
est attentive k tput ce que vous dites, et que son oeil 
perçant sonde les reins, les cœurs et les ténèbres. 
D'ailleurs, et n'oubliez point que c'est pour vous une 
obbgation sérieuse, ne vous voye^ jamais que sous les 
yeux de vos parents : qu'ils gardent l'extérieur tandis 
que Dieu gardera les cœurs. Jeune homme, puissiez- 
vous être en droit de dire k votre fiancée ce que le 
jeune Tobie disait k Sara : " Nous sommes les en&nts 
des saints et nous ne devons pas nous marier comme 
des païens qui ne connaissent point Dieu .l" ( Tob. 
VIII, 5. ) Et vous, jeune fille, plût k Dieu que vous 
puissiez toujours répéter la beUe prière de la fiancée 
de Tobie : ** Vous savez, Seigneur, disi^it-elle, que je 
n'ai point deinandé un mari, et que j'ai conservé mon 
âme pure de tout mauvais désir. Si j'ai consenti k 
recevoir un époux, je l'ai fait dans votre crainte et non 
pour suivre ma passion." (Tob. VIIL) 

50. '' L'état de grâce." Le Sacrement de Mariage 
étant un sacrement des vivants, celui qui ose y parti- 
ciper en état de péché mortel se rend coupable d'un 
horrible sacrilège. Pour mieux se préparer, il faut 
recevoir, avec un redoublement de ferv«ur, lés Sacre- 
ments de Pénitence. et d'Eucharistie. On conseille 
même, dans ce moment décisif, de faire une confession 
générale jde toute sa vie, ou du moins depuis sa pre- 
mière communion ; mais, pour cela, il ne &ut pas at- 
tendre que Ton soit k la veille de se marier. Ah! 
combien de personnes mènent, dans le mariage, une 
vie de peines et de chagrins pour avoir négligé de 
prendre ces précautions ! Combien de crîsnes sont le«t 
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suites de la profanation du mariage I C'est là nne des 
grandes plaies de la société. 

Hélas ! on se persuade généralement aigourdlitii 
qu'il n'est pas besoin d'une grande sainteté pour rece- 
voir le sflMrement de mariage ! Plosieurs m^me ne 
semblent pas se douter que l'état de grâce est requis ; 
ils ne voudraient pas approcher de la table eucharis' 
tique avec un péché mortel sur la conscience, et ils 
ont mille fois raison ; mais, pour le sacrement de ma- 
riage* on ne s'en fait presque plus de scrupule : on y 
apporte gaiement et d'un air intrépide les iniquités de 
plusieurs années ! il est ytoi qu'on se sera présenté la 
veille au tribunal de la réconciliation, mais unique- 
ment pour remplir une formalité ; on aura accusé 
vaguement quelques péchés, parcequ'il fSallait bien 
dire quelque chose ; mais du reste sans repentir aucnUf 
"sans désir de s'amender. Four éviter ce malheur, ceux 
qui songent k se marier doivent s'y préparer de longue 
date par de bonnes œuvres et de ferventes prières^ 
Ainsi font encore, dans certaines paroisses, xax petit 
nombre de jeunes gens et de jeunes personnes vrai' 
ment chrétiens. 

Un jeune médecin de Pans reçut, en 1B29, le sacre- 
ment de mariage avec des circonstances bien édi- 
fiantes. Une famille recommandable lui avait promis 
la main d'une fille unique. Dix jours, environ avant 
la cérémonie nuptiale, il vient seul trouver la mère de 
sa future, et lui demande k parler en particulier k 
mademoiselle : **Ge n'est pas possible, monsieur, ré- 
pond cette dame, d'une manière obligeante, ma fille 
n'est pas bien depuis quelque temps^ et elle a besoin 
de tranquillité." — **Mai8, madame, il m'est bien pé- 
nible de ne pouvoir m'entretenir un instant avec elle l 
k peine ai-je eu la satisfaction ^ la voir trois ou 
quatre fois dans la société ; jusqu'ici je n'ai point 
trouvé l'occasion de lui exprimer k mon aise mes sen- 
timents et de connaître les siens." — *' Vos instances 
me font peine, monsieur ; mais ma fille n'est p is vi- 
sible." — "J'aurais cependant quelque chose de très 
important k lui communiquer." — **Je l'appellerai si 
vous le désirez, et vous lui parlerez en ma présence ; 
jamais ma fille ne s'est rencontrée en tête k tête avec 
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ancnn homme."— '< Mais, bientôt, jô dois êitè son 
époux I" — " Alors, monsienr, ma fille ne m'appartien- 
dra plus : Jusqu'à ce temps, je dois remplir k son 
égard tous les devoirs d'une mère chrétienne et pru- 
dente." — "Ah ! madame, il faut donc que je vous con- 
fie mes intentions ! élevé moi-même par de» parents 
chrétiens, je suis toujours demeuré fidèle k cette reli- 
gion qui vous dicte une si belle conduite. L'indiffé- 
rence, qui existe malheureusement parmi les hommes 
de mon art, a pu vous inspirer quelque défiance ; mais 
loin de la partager, je me fais une gloire et un bonheur 
de suivre en tout point; les pratiques de la foi. Si j'ai 
insisté pour avoir avec mademoiselle un entretien par* 
ticulier, c'est que je voulais sonder ses dispositions k 
cet égard, et la prier de se préparer, par une confes- 
sion générale, k recevoir la oénédiction nuptiale avec 
toutes les grâces qui lui sont attachées. " A ces mots« 
la mère ne peut retenir ses larmes ; elle se jette dans 
les bras du vertueux jeune homme et lui dit, en le te- 
nant serré contre son cœur : *' Eh bien ! mon fils, 
nous communierons tous ensemble ; allez voir votre 
épouse, et dites lui bien que je vous ai appelé mon 
fils. Allez... Vos sentiments me répondent de votre 
bonheur et de celui de ma fille." — Le pieux médecin 
ne s'en tint pas Ik : pendant huit jours, la messe flit 
célébrée pour attirer sur lui et sur sa compagne fiiture 
l'abondance des bénédictions célestes. £t ce qu'il y 
eut de plus attendrissant» ce fut de voir, le jour du 
mariage, les deux époux s'agenouillant k la table 
sainte, environnés, l'un de son père et de sa mère en 
pleurs, l'autre de sa mère et de sa grand' mère, qui re- 
çurent tous ensemble la communion avec leurs dignes 
enfants. Quel bel exemple pour les jeunes gens ! 
Quelle leçon pour tstnt de parents indifférents ! Ah ! si 
toutes les unions ressemblaient k celle-ci ! que la so- 
ciété serait heureuse et tranquille ! 

rV. — Jour du Mariage; Bénédiction Nuptiale. 

' Il est permis de se marier n'importe quel jour de Is 
semaine: Croire qu'un jour serait plus ou moina 
heureux qu'un autre, serait une superstition. On doit 
cependant choisir de préférence les jours où l'usage 
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des aliments gras est autorisé. On peut inviter anx 
noces les plus proches parents ; mais pour ces invita- 
tions, quand eUes ne se font point par lettres ou cartes, 
une mère doit accompagner ou faire accompagner sa 
fille, et ne pas la laisser seule avec son fiance : Souvent 
on est d'autant moins réservé que i& mariage est plus 
prochain. 

Sans doute, on peut faire, le jour du mariage, un re- 
pas de famille ; mais y inviter des parents éloignés, 
des amis, des voisins... etc. Que de dépenses en pure 
perte ! En outre, n'ayant point à coucher tant de per- 
sonnes, il leur faudra passer la nuit dans des jeux, des 
plaisirs, des isolements souvent bien criminels ! 
Mais c'est une réunion de parents, dira-t-on ; le dan- 
ger est moins imminent ! Oui, mais les parents de 
l'époux ne sont pas les parents de ceux de l'épouse ; 
et puis, dans ces sortes de réunions, la boisson, la 
nourriture, un certain laisser aller, tout porte au pé- 
ché ! C'est ainsi qu'un jour, qui devrait être unique- 
ment consacré à une pieuse joie, devient parfois un 
jour de désordres qui provoquent la colère divine. 

L'Eglise désire que tous les mariages se fassent le 
matin, et, au^nt que possible, dans la maison de 
Dieu. Il est k souhaiter que la célébration du sacre- 
ment ait lieu comme dans les pays vraiment catho- 
liques d'Europe et de la manière que le veut la lithur- 
gie du mariage, brièvement expliquée dans les lignes 
suivantes : 

Le jour du mariage, la fiancée, parée de ses plus 
beaux habits, portant sur la tête une couronne de 
fleurs, symbole de sa pureté, se rend k l'Eglise avec 
celui qui va bientôt être uni k elle. Ils sont accom- 
pagnés de leurs parents, de leurs amis. Ils se met* 
tent k genoux près de Tautel, Tépoux k la droite, 
L'épouse k la gauche. Le prêtre s'avance vers eux, il 
les avertit de se donner l'un k l'autre la main droite, 
en signe de l'alliance qiy'ils vont contracter ; puis, s'a- 
dressant k l'époux, il lui dit en l'appelant par son 
nom : ** Prenez-vous N., ici présente, pour votre légi- 
time épouse?" L'époux répondj: ."Oui." Le prêtre 
dit ensuite k l'épouse, qu'il appelle aussi par son 
^m 14" Prenez-vous N., ici présent, pour votre légi- 
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time époux ? '* A quoi elle répond: "Otii." Voilk le 
mot décisif! Le serment est prononcé : la mort seule 
peut le rompre. Alors le prêtre les bénit, en pronon- 
çant ces paroles : *' Je vous unis par les liens du ma« 
riage, au nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit" — 
n fait en mémei. t^mps sur eux le signe de la croix 
pour leur rappeler que c'est par les mérites de sa 
mort que notre Seigneur Jésus a élevé le mariage k la 
dignité de sacrement ; puis, pour leur apprendre que 
leur union doit être sainte, il jette sur eux de Teau 
bénite. Après cela, il avertit Tepoux et l'épouse de 
séparer leurs mains. 

Ils sont unis devant Dieu. Désormais ils n'auront 
plus qu'un seul cœur et une i^eule âme. Il ne reste 
plus qu'à donner à l'épouse le signe de cette union et 
v9 gage de son dévouement. C'est alors qu'on pré- 
sente au prêtre l'anneau nuptial : il le bénit, le donne 
k répoux qui le met aussitôt au quatrième doigt de 
la main gauche de son épouse. Celle-ci devra porter 
toujours cet anneau, qui est l'emblème de la chaîne 
qu'elle vient de s'imposer. 

Fuis la messe commence. Après le *'Fater," le 
prêtre se tourne vers les époux, sa main droite éten- 
due sur leurs têtes, prononce une admirable prière, 
oti il appelle sur eux toutes les bénédictions répan- 
dues autrefois sur les alliances des patriarches ; il 
conjure le Seigneur de rendre la nouvelle épouse ai- 
mable k son mari comme Kachel, sage comme Kebec- 
ca, fidèle comme Sara, et il demande k Dieu que les 
deux conjoints voient les enfants de leurs enfants jus- 
qu'il la troisième et quatrième génération et qu'ils ar- 
rivent k une heureuse vieillesse. 

Cette bénédiction ne se donne point quand l'épouse 
est veuve, ou quand, avant son mariage, son incon- 
duite a été notoire. La veuve l'a déik reçue, et la 
personne qui n'a pas su conserver son honneur, s'en 
est rendue tout k fait indigne. 

Après le "Ite, missa est," le prêtre se retourne vers 
les époux et leur exprime en quelques mots les vœux 
que TEgUse forme pour leur félicité mutuelle. 
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V.-'IndisgolabUltë du MtuAB^é 

Dn connaît la réponse de Jésus-Christ anx Pharî* 
niens sur l'indissolubilité dû lien conjugal "Qui- 
conque," a-t-il dit, "quitte sa femme et en épouse 
Une autre, comnlet un adultère k Tégard de sa pre- 
mière femme ; et si une femme quitte son mari et en 
épouse un autre, elle commet aussi Tadultëre." Il est 
bien vrai qu'un homme peut renvoyer sa femme pour 
cause d'adultère ; mais il ne lui est pas permis d'en 
épouser une autre du vivant de celle qu'il a renvoyée ; 
également il n'est pas permis à un hDmme d'épouser 
une femme qui a été renvoyée, et cela du vivant de ce- 
lui qui a fait le renvoi. La doctrine de l'Eglise est ex* 
presse sur ce point. 

8ainte Fabiole ou Fabiola, dame Homaine, du qpa- 
tHème siècle, célèbre par ses vertus, surtout par sa 
charité et sa pénitence, dont saint Jérôme fait le plus 
touchant éloge, fournit une preuve décisive contre 
ceux qui soutiennent la dissolubilité du mariage en 
cas d'adultère. Après s'être séparée de son mari, 
coupable de ce crime, elle avait pris un autre époul : 
les lois civiles paraissaient l'autoriser k cette seconde 
Union. Mais elle ne tarda pas k reconnaître son er- 
reur et sa faute : Elle en fit, le jour même de Pâques, 
une pénitence éclatante, & la vue dô tout le peuple ro- 
main. Il ne se trouva, ni dans la capitale de l'uni- 
vers, ni dans toute l'étendue de l'Empire, aucun théo- 
logien qui prétendît ou justifier le mariage ou blâmer 
la pénitence : L'opinion de certains protestants n'était 
point connue alors parmi les chrétiens. Et qu'on ne 
dise pas que c'est précisément pour avoir été contraire 
aux lois ecclésiastiques que le mariage fut réprouvé : 
car il le fot comme formellement opposé à la doctrine 
de l'Evangile. "Elle croyait," dit samt Jérôme, "que 
son époux était légitimement renvoyé, et elle ignorait 
la sévérité de l'Evangile, qui enlève aux femmes tout 
prétexta de se marier, leur mari étant encore vivant" 
(Math. Y, 32). Et le saint docteur ajoute : "Autres 
sont les lois de César, autres sont les fois du Christ" 

Le divorce, ou rupture du mariage, est absolument 
défendu et condamné par Jésus-Christ Mais si le 
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mariage est indissoluble, il est certain qne TEglise 
peut, en plnsienrs cas, autoriser les tîpoux a se sépa- 
rer de corps, c'estr-k-dire les dispenser de l'obligation 
d'habiter ensemble, sans briser néanmoins le lien qui 
les unit. — Les causes de cette séparation sont princi- 
palement : l'adultère, la violence, les mauvais traite- 
ments de l'une des deux parties, l'apostaxie ou l'héré- 
sie accompagnée de sollicitations au même crime, et 
* enfin le danger continuel et presqu'inévitable d'offen- 
ser Dieu gravement, vu les dispositions perverses et 
les inclinions déréglées de l'un ou de l'autre des 
époux. 

Quand le mariage est rompu par la mort d'un des 
deux époux, rien n'empêche la partie survivante k con- 
voler k de secondes noces. Cependant l'Eglise a tou- 
jours engagé ses enfants k garder la continence dans 
le veuvage, parce que les secondes noces ont de graves 
inconvénients, lorsqu'il y a des enfonts d'un premier 
lit. 



DOtJBIiE APPENBICB— 'BAPTEME PRIVÉ — ^BEIiEVAILIiES 



I. — ^Baptême privé; manière de l'administrer. 

Le baptême étant un sacrement sans lequel per- 
sonne ne peut être sauvé, tout individu, homme, fem- 
me, enfant, garçon, fille, catholique ou non, peut bap- 
tiser un enmnt en danger de mort, en observant la 
forme voulue et en ayant l'intention de &ire ce que 
fait l'Eglise en pareil cas. — ^Un père et une mère ne 
doivent pas cependant baptiser leur enfant, si ce n'est 
k l'article de la mort, et quand il n'y a personne pour 
les remplacer. 

U faut, pour baptiser, prendre de l'eau naturelle, la 
verser sur la tête de l'enfant, en la fiiisant couler sur la 
peau et non sur les cheveux, pendant que l'on dit : 
'* Je te baptise au nom du Père, et du Fils, et du Saint- 
Esprit." 

On remarquera : 1 ® . Que les mots doivent être dits 
et l'eau versée par la même personne ; 2 ^ . qu'il faut 
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metiare le plus grand soin k prouoncer les paroles dis- 
Unctement et en même temps qu'on verse Teau. 

Saint Alphonse, dans les premiers temps de son 
Episcopat, craignant que les sages-femmes, en cas de 
liécessité, n'administrassent pas, selon les règles, le 
sacrement du baptême, n'eut de repos que lorsqu'il 
leur eut fÎEiit passer k tous un se'rieux examen, et ne les 
eut bien instruites lui-même sur ce point important. 

Jl.~^€ié3p6xaojiSe, dite de». Belevallles. 




l'exemple de la sainte Vierge, qui, le jour de % Purifi- 
cation, s'est volontairement soumise k une loi qui ne 
la regardait point ËUes vont k l'i^lise recevoir la 
be'nédiction du prêtre, et témoigner à Dieu leur re- 
connaissance : c'est ce qu'on appelle la cérémonie de» 
Eelevailles. 

Une mère chrétienne a soin de remplir ce devoir 
aussitôt qu'elle peut sortir de sa maison sans courir 
aucun risque. U est bien juste que sa première visite 
goit pour Dieu, an temple saint. Lk elle rend grâces 
au Seigneur de son heureuse délivrance, et elle le prie 
de répandre sur elle et sur son enfant une grande bé- 
nédiction ; puis €^ implore le secours dont elle a be« 
soin pour élever la petite créature dans la vejtu, et elle 
prend la ferme résolution de préserver son àme du 
péché l 

. £XLe 86 présoite donc dans la maison de Dieii. Elle 
»'arrête k rentrée, s'y tient )i genoux, un cieige allumé 
k la Boain. Le prêtre, revêtu d'un surplis et d'une 
étok», «'approche d'elle, et après l'avoir af^rgée de 
ITeaa sainte, il récite sur eUe et pour elle de tou- 
chantes et instructives prières. Puis il lui prés^te 
l'exts^mité de son étole, et l'introduit dans l'église 
iDÔme. Arrivée au pied de l'autel, elle exprime k Dieu 
toute sa gratitude pour tous, les bien&âts dont elle en 
a été eomblée». jMBndant que le prêtre dit, en latin, les 
invocations du BitueL Enfin, il la bénit de nouveau 
en lui souhaitant pour toujours la paix du Père, du 
Fils et du Saint-Esprit. Elle fait ensuite son offîeande» 
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QUELQUES LECTURES SPIRITUELLES» 

ou 

BêfitBxioks MoiuijBs st HisTontsis Instbuctîves. 



I. **Pea de clirétieDS sont instruits de leur reli- 
gion." 

On rencontre, dans le monde, même parmi les gens 
cultivés, bien des personnes qui seraient surprises de 
s'entendre accuser d'ignorance religieuse. "Je con- 
nais ma religion !" Tel est le mot d'un chacun. — ^Vous 
connaissez votre religion? Et où l'avez-vous apprise, 
mon ami ?— Quoi ! toutes les sciences, tous les arts, le 
commerce même, demandent k celui qui veut s*y 
rendre habile, Tapplication et le travail d'une longue 
vie ! ...Et pour connaître la religion, il suffirait d'avoir 
8ucé le lait d'une mère chrétienne, et respiré l'air 
d'une paroisse catholique î — Vous connaissez votre re- 
ligion?— Et qtiand apprîtes-vous k la connaître?... 
'Je parcours votre vie entière ; j'y vois des jours consa- 
crés ati plaisir, des jours accordés aux affaires, ^ la 
fortune... des jours, hélas! remplis par la douleur.., 
Montrez-mt>i les jours consacrés H la religion. H est 
vrai, dans vos jeunes années, l'Eglise concevant pour 
vous de justes alarmes, tremblante, en voos voyant 
^andir, i la pensée des dangers qu* vcfus préparaient 
vos passions et le monde, TEglise vous a. ouvert ses 
catéchismes : là, elle vous a indiqué k la hâte, en 
quelques leçons rapides €t rares, ses x^us inrpoitaiites 
lois, eRe vous a révélé ses plus hauts mystères, elle 
vous a livré ses plus chcrs trésors : Tel on voit sur le 
ïivage de l'océan, tm fils prêt k partir pour une navi- 
^tion périHeuse €ft toiiïtaine -; sa mère en pleurs pro- 
i&te de Pheure suprême des adieux, pour lui donu^ 
«quelques provisions <A quelques coiK»eils en présence 
du vaisseau qui va le lui ravir. — Que vous eët-il resté 
de ces leçons du jetine âge? Qù'avei-vous conservé de 
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ces provisions de voyage ? Des souvenirs vagttôs^ îû- 
complets, inexacts, et il ne saurait en être autrement. 
Souvent vous répétez : *'A mesure que j'avance en 
âge, ma mémoire s'affîiiblît : j'oublie les noms, les 
visages, les dates, les faits ! " Quoi I vous Oublie:^ tout 
en vieillissant, et vous croiriez ne pas oublier votre 
religion ? Ce souvenir a le sort de tous les autres : Il 
se perd, il s'efi&ce, il s'envole, si l'on n'a pas soin de 
l'entretenir et de le ûxer. 

Vous qui lisez ces lignes, si vous étiez interrogé en 
public Bur les vérités nécessaires de la Foi, sur les 
Perfections et les œuvres de Dieu, sur les Mystères de 
Jésus-Christ, sur la cqnstitution de l'Eglise, sur la na- 
ture et les eâets des sacrements, sur l'économie de la 
grâce, les conditions de la prière... etc... Âvouez-le, 
si la religion vous rappelait k l'humble état de Ten^ 
fance, si elle vous replaçait sur les modestes bancs où 
vous firent asseoir jadis votre aimable docilité et sa 
tendre sollicitude, répondriez-vous comme autrefois 
U ces questions du catéchisme, qui vous sont pourtant 
aussi nécessaires et plus encore aujourd'hui qu'alors ? 
Non, la génération présente a un besoin extrême de la 
vérité religieuse ; c'est Ik un fait malheureusement 
trop certsun ! La préoccupation des af^irea tempo-* 
relies, le soin presque exclusif des intérêts matériels, 
Tamour des plaisirs pour les esprits vulgaires, l'in^ 
fluence de l'impiété philosophique du siècle dernier 
pour les intelligences d'élites, tels sont les déplorable» 
excès, qui ont fait oublier la science la plus néces^ 
saire k l'homme. Il y a de très respectables excep^ 
tions sans doute, mais le plupart des savants profanes 
ignorent les vérités religieuses. — H nest pas jusqu'aux 
chrétiens fidèles... jusqu'aux personnes pieuses eUes-* 
mêmes... qui n'aient k se reprocher, plus on moinsy 
de négliger l'étude de la religion I II en est, parmi 
elles, qui lisent des livres pleins de phrises séiaphi-' 
ques et qui semblent tombés du troisième ciel de la 
mysticité... Mais les livres élémentaires de la foi et 
de la morale, le catéchisme, le saint Kvangile ne leur 
sont connus que par des réminiscences de jeunesse, 
ou par de légers fragments ofierts, d^ns les jouis dér 
fêtes» k leurs fugitives méditations l 



DdttSt bonnes manières de connaître la religion sont i 
1 *=> . De suivre avec fidélité et attention les leçons que 
vos pîrétres vous donnent, au prône, chaque diman^ 
clie.... 2^. !De lire des liyres solidement chrétienâ^ 
comme le '* Catéchisme de Persévérance" par l'abbé 
Gaume, ou les ** Soirées Chrétiennes " pat l'abbé Gri- 
del, les '* Etudes philosophiques sur la Eeligion " pair 
Auguste Nicolas. 

U. *' L'insouciance de certains hommes pour Id 
religion est une folie. " 

Un païen célèbre, Cicéron, a dit : ** La fin de l'hom- 
me est la plus importante des questions4"- Et Pascal^ 
ce grand penseur a dit : "Il n'y a que deux softes de 
personnes raisonnables, celles qui cherchent I)ieu et 
celles qui l'ont trouvé/' L'Esprit<«Saint avait dit avant 
ces philosophes ; " Crains Dieu et observe ses com- 
mandements ; car c'est le tout de l'homme." (EccL 
XII, 13), Et cependant est-ce Ik ce qui préoccupe 
un certain nombre de nos contemporains?... Il suffît 
d'ouvrir les yeux pour voir qu'ils se préoccupent un 
peu de tout, excepté de cela !... Les rois, les empe- 
reurs, les états, se font-ils la guerre?... La bourse est- 
elle a la hausse ou k la baisse?... La récolte est-elle 
abondante ou chétive?... Le commerce est-il menacé 
de quelque crise inattendue?... Toutes ces question^' 
les émeuvent et il faut que l'électricité quelquefois de- 
vance la vapeur pour assouvir plus vite leur impa- 
tience. Mais y a-i-il un Dieu ?... un Enfer ?... un Pa- 
radis?*.. La religion qui nous l'assure nous trompe- 1- 
elle, ou ne nous trompe-t-elle pas?..* '*Peu m'im- 
porte ! " c'est toujours leur réponse. 

C'était au septième siècle de l'Ere chrétienne. Un 
apôtre catholique, ayant abordé aux rivages de l'An- 
gleterre, s'adressa au roi des Northumbres, afin de le 
convertir avec tout son peuple. On assembla le grand 
Conseil national pour délibérer sur le parti qu'il y avait 
h prendre. Un chef des guerriers se leva et parla en 
ces termes : " Tu te souviens peut-être, ô roi, d'une 
chose qui arrive parfois dans les jours dliiveif, lorsque 
tu es assis k table avee tes hommes d'armes, qu'un 
bon feu est allumé, qu« ta salle est bien chaude, maiiS 
qu'il pleut, neige et vente au dehors* Vient un petit 
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Oiâô&fl qni traverse la salle k tire d*aile, entrant pftr 
une porte et sortant par Tautre. L'instant de ce tra* 
jet est pour lui plein de douceur ; il ne sent plus ni la 
pluie ni Torage ; mais cet instant est rapide ; Toiseatt 
B fui comme un clin d'œil et de l'hiver il entre dans 
l'hiver. Telle me semble la vie des mortels sur cette 
terre, et son cours d'un moment, comparé k la lon- 
gueur du temps qui la précède et qui la suit. Ce 
temps est ténébreux et incommode pour nous : il nous 
tourmente par l'impossibilité de le connaître. Si donc 
la nouvelle doctrine peut nous apprendre quelque 
chose d'un peu ceri:ain) elle mérite que nous la sui* 
viens." ( Conquête de l'Angleterre, par Augustin 
Thierry)» 

La sagesse avait parlé par la bouche de ce guerrier 
barbare, et il serait a souhaiter que certains hommes 
civilisés de nos jours eussent hérité de son bon sens ! 
Qu'est-ce, en effets* que la terre? C'est la salle du roi 
des Northumbres. L'homme, sorti du néant, arrive 
dans cette salle^ comme l'oiseau timide qu^a dépeint 
le guerrier. La plupart des mortels n'oitt pas même 
la bonne fortune de réchauffer un instant leurs ailes 
k la chaleur bienfaisante du foyer: Ds n*ont eu en 
partage, dans ce trajet si court, que la pauvreté, le 
iravaili ou la douleur. D'autres, c'est le petit nombre, 
mieux partagés par la divine Providence, peuvent 
s'asseoir un moment k la table des heureux convives 
de la terre : mais le temps s'écoule, rapide comme 
l'oiseau qui fuit k tire d'aile, et bientôt, riches et pau* 
vres, quelle qu'ait été pour nous la rigueur ou la fa- 
veur du sort, nous nous pressons tous pour sortir par 
cette porte opposée qu'on appelle la Mort. Assuré* 
ment s'il est un problème dont la solution nous im^ 
porte c*est celui-ci : Puisque le présent est si court 
et l'avenir si long, quel est cet avenir? et que fant-il 
faire pour me le rendre favorable ? Poser le problème, 
ii'est*3e pas le résoudre? Oui. Le bon sens répond 
nvec le guerrier du septième siècle : Puisque la reli- 
gion m'ofi^ les lumières capables de mettre fin k mes 
perplexités, en m' éclairant sur mes destinées et sur le 
chemin qui doit m'y conduire^ je vais faire de la reli- 
"don ma principale aâaire. N'est-ce pas aussi logique 
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que prudent? Dans son e^ 'k Bruxelles, pendant k 
^erre de Grimée, Lamoricière suivait a^ec sympathie 
les progrès des armées françaises en Orient : il assu- 
jettissait ses cartes de géographie au moyen du ^* Ca« 
téchisme," de ** l'Imitation et d'un volume de la Soai" 
me " de saint Thomas. Un de ses collègues et amis 
s'était étonné de trouver de tels livres chez le gêné' 
rai... Il lui fit cette belle répartie: '*Eh bleu! ouL 
J'en suis là ; je m'occupe de cela. Je ne veux pas, 
comme vous, re8ter le pied en l'air entre le ciel et la 
terre, entre le jour et la nuit ; je veux savoir où je 
vais et ^ quoi m'en tenir. • Et je n'en £ûs pas mys- 
tère." 

III. " Pensées sur l'éternité " : Soliloque. 

*'J'ai réfléchi sur les années étemelles, '* (Ps. 
LXXVIL) disait le Roi Prophète... Ferdinand TII, roi 
de Castille, vécut comme un saint, au milieu des dé- 
lices de la cour... Pourquoi? on trouva grav^ dans 
sou cabinet, en lettres d'or, ces paroles : '*^nos œter" 
nos in mente habui..." Ai-je moins d'intérêt que ces 
deux saints rois H penser aux années étemelles ? Bien- 
tôt elles conteront pour moi comme pour eux... Bien- 
tôt viendra pour moi, comme pour tous les hommes, 
le moment fotal, où il me faudra entrer dans la mai- 
son de mon éternité.— Biches et pauvres, justes et pé- 
eheurs, hommes, qui que nous soyons, nous mour- 
rons... nous mourrons quand nous y songerons le 
moins... Et le moment de notre mort décidera de no- 
tre éternité I... Pouvons-nous être sages et ne pas 
nous tenir toujours prêts ? 

Pourrai-je considérer, méditer, peser assez attenti- 
vement cette terrible parole : Eternité ? O Eternité l 
seule digne de mes pensées et de mes soins, comment 
ai-je pu t'oubUer jusqu'ici ? O Eternité ineâaçable ! O 
Eternité incompréhensible ! qui mesurera ton éten- 
due? qui sondera tes abîmes? Des millions de siècles 
redoublés autant de fois qu'il y a de gouttes d'eau 
dans rOcéan et de grains de sable sur ses bords, d'ato- 
mes dans les airs, d'étoiles au firmament, etc., ne sont 
■ rien en comparaison de l'Eternité. Après la révolu- 
tion de siècles innombrables, l'Etemité ne fera que 
commencer. L'Eternité ne passera jamais. 
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Heof ettse, et sonYerainement heureuse, l'âme juste 
qui régnera éternellement avec Dieu dans le déUcieox 
séjour du Paradis. Malheureux et souverainement 
malheureux, le pécheur impénitent jijui brûlera éter- 
nellement avec les démons dans les flammes de Tenfer. 

Suspendu pour quelques jours entre ces deux Eter- 
nités, Tune ou l'autre va devenir mon partage. Tant 
que Dieu sera Dieu, je glorifierai - ou sa miséricorde 
dans la cférusalem céleste, ou sa justice dans ces étangs 
de soufre et de feu où il n'y aura que pleurs et grince- 
ments de dents. 

Perdu Dieu, perdu une éternité bien heureuse pour 
un plaisir honteux, queUe folie ! Etre insensible à 
cette perte, quelle stupidité I Malheur k qui ne conce- 
vra ^la grandeur de cette perte que quand il l'aura faite 
et qu'elle sera devenue irréparable ! 

Veillons donc, prions sans cesse : n'oublions jamais 
la mort qui est la porte de l'Eternité, le jugement qui 
décidera de l'Eternité : le paradis qui est le séjour de 
la bienheureuse Eternité, l'enfer qui est le séjour de 
la malheureuse Eternité. 

Travaillons avec crainte, avec tremblement k la 
grande affaire, k l'unique affitire de l'éternité. La fi- 
gure de ce monde passe, la mort est proche, l'éternité 
nous attend. Quel bonheur pour moi, si, préférable- 
ment k tout le reste, je pense k l'éternité, j'agis pour 
l'éternité, je souffre pour l'éternité, afin d'éviter l'éter- 
nité malheureuse, et de régner dans la bienheureuse 
éternité ! 

N'est-il pas temps, âme infidèle et ingrate, de re- 
tourner k Dieu ? Si le sang de Jésus-Christ n'eut ar- 
rêté le bras vengeur de son Père, oil en serais-tu ? Un 
seul péché mortel suffisait pour te perdre entièrement, 
éternellement. Hâte-toi d'apaiser la colère de Dieu 
par la pénitence. 

Le passé n'est plus, l'avenir n'est pas en ton pou- 
voir, et le pri^'sent n'est c^u'un moment qui t'est donné 
pour servir Dieu, et mériter une heureuse éternité. 

Conçois bien la force de ces trois paroles : 

Un Dieu. — Un moment. — Une éternité. Un Dieu qui 
te regarde. — Un moment qui t'échappe. — Une éternité 
qui t'attend.' Un Dieu qui est tout — Un moment qui 
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n^est rien./ — Uue cteruité qui ôte ou qui donne tout. Un 
Dieu que tu sers si mal. — Un moment dont tu profites 
si peu. — Une éternité que tu risques si légèrement. O 
Dieu ! O moment ! O éternité ! Eternité dans le ciel 
ou éternité dans l'enfer ; quelle alternative !... O ciel !.. 
O enfer I... 

O mon Dieu, ô Père des miséricordes ! je crois en 
vous, et sur votre parole sainte, je crois une double 
éternité ; j'espère en vous et de vous, par Jésus-Christ, 
votre fils, j'espère une heureuse éternité. Je vous 
aime de tout mon cœur, pénétré de regret de vous 
avoir aimé si tard : et je veux avec le secours de votre 
grâce, vous aimer jusqu'au dernier soupir pour vous 
aimer durant toute l'éternité. Ainsi soit-il. 

IV. i.* Danger du délai de la conversion." 

Ne différez pas de jour en jour de vous convertir. 
(Eccl. 5). Tous les jours on voit dans le monde des 
pécheurs qui vivent ^ns le péché, ^ui croupissent 
dans le péché, en disant sans cesse qu'ils se converti- 
ront, en se flattant qu'ils auront toujours le temps de 
se convertir. C'est une illusion, c'est un aveuglement 
qui a perdu et qui .perdra une infinité d'âmes : Pé- 
cheurs, ne vous nattez pas ; si vous diiférez de vous 
convertir, vous risquez de ne vous convertir jamais, et 
de mourir en réprouvés ; du moins, dan^ les principes 
de la foi, tout doit vous alarmer et nen qui puisse 
vous rassurer dans votre criminelle espérance. Oui, 
dans la foi, tout doit efiErayer un pécheur qui diffère 
de se convertir. Les oracles, les menaces, les compa- 
raisons, les figures, les paraboles, les exemples ; tout 
devient pour ce péiîheur un sujet d'alarmes. Tout lui 
dit au nom de Dieu même : *^ Ne différez pas, ne dif- 
férez pas. Ecoutez-le donc, et pensez-y bien." 

Terribles sont les oracles. Bien de si redoutable 
que les textes de l'Ecriture sur ce sujet Chercher le 
Seigneur tandis qu'on peut le trouver : (Isaï 33). Mar- 
chez tandis que vous avez la lumière, de peur que les 
ténèbres ne vous surprennent. (Jean 12). Veillez et 
priez parce que vous ne savez ni le jour ni l'heure, et 
qu'^ l'heure ([ue vous y penserez le moins le fils de 
l'homme viendra. (Luc 12). 

26 
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Terribles sont les menaces: Vous me chercherez, 
dit le Seigneur, et ypus ne me trouverez pas. (Jean 7). 
Vous m'avez abandonné, outragé durant votre vie ; 
j'aurai mon temps h. la mort, ie vous livrerai a. votre 
sort, et j'insulterai H votre malheur: Vous vivez, vous 
persévérez dans le péché ; vous mourrez, vous périrez 
dans votre péché. 

Terribles sont les comparaisons : Gomme an voleur 
vient surprendre dans la nuit, et attaqué dans la pro- 
fondeur du sommeil ; ainsi la mort viendra vous sur- 
prendre dans le sommeil et la nuit du péché. (Jean 21 >. 

Terribles sont les figures : Voilà l'éclair qui brille 
un instant et au même instant il disparait et s'éclipse; 
c'est l'image de votre vie : aujourd'hui vivant en ce 
monde, demain transporté dans l'éternité ; (Math. 24.) 
déjîA la cognée est à la racine de l'arbre, elle va finap^ 
per, et l'arbre sera coupé et livré au feu. (St Luc). 

Terribles sont les paraboles : Les vierges folles s'en- 
dorment en attendant la venue de l'époux : au milieu 
de la nuit l'époux vient, elles se présentent et elles 
sont rejetées. Je ne vous connais pas. — Le serviteur 
est surpris k l'arrivée de son maître ; il est saisi, lié, 
précipité dans les ténèbres extérieures. (Math. 25). 

T^rribl^ sont les exemples : Esaii vend son droit 
d'aînesse, il veut en revenir, mais il n'est plus temps, 
la bénédiction est perdue pour toujours. — Antiochus 
mourant, prie, gémit, et soupire : malheureux ! L'Ecri- 
ture dit que son coefur n'était pas droit : il demande 
un pardon qu'il ne devait pas obtenir. (Macb. 9). 

Pécheurs aveugles, tous ces anathêmes foudroyants 
qu'annonc.ent-ils U ceux qui dififèrent de se convertir 
|i Uk mort ? Selon ces oracles, <jVie peuvent atten<hre 
ces malheureux qui durant leur vie ont été sourds )i la 
voix de Dieu, qui ont résisté obstinément k la grâce, 
q^i ont étou^Té la voix qui les invitait à la pénitence, 
qui ont contristé l'E^prit-Saint dans leur cœur, qui 
ont pro^é le s^og adorable de l'alliance, qui se sont 
oidurois contre tous leurs remords? Que peut-on en 
attiân(h», si ce n'est qu'en différant de se convertir, ou 
il ne feront pas pénitence, ou ils ne feront qu'une 
fausse pénitence, et qu'ils mourront en impénitents et 
çn réprouvés ?" Ah ! malheur k qui n'y pense pas 1 " 
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On dit : Mais enfin les onvriers qui sont venus tra- 
vailler k la dernière heure k la vigne reçurent encore 
la récompense. Il est vrai ; mais ces ouvriers étaient 
sur la place y ils attendaient, ils demandaient du 
travail et les pécheurs qui diffèrent, où sont-ils ? Dans 
les jeux, les amusements, les désordres, et là, deinan- 
dent-ils leur conversion ? 

On dit encore : Le bon larron s'est converti à la 
mort ; nous pouvons donc espérer. C*e8t moins un 
exemple qu'un miracle, un prodige, répond saint Au- 
gustin : pécheurs, attendez-vous, méritez-vous ce mi- 
racle de grâce, de conversion ? Le bon larron se con- 
vertit à la mort : c'est le seul exemple que l'Ecriture 
Sainte nous fournit en ce point. H se convertît, et oïl? 
À côté de Jésus-Christ mourant tout arrosé de son 
sang ; mais tournez, pécheurs, les yeux de l'autre côté 
et voyez avec frayeur le mauvais larron qui meurt en 
désespéré, sous les yeux de Jésus- Christ même ; voyez 
et au lieu de vous rassurer, tremblez, tremblez k tout 
instant. 

H est donc vrai que le pécheur qui diffère de se con- 
vertir k la mort se met dans le danger de ne se conver- 
tir jamais ; et que, dans la pensée d'une pénitence 
fausse et chimérique, il se précipite dans l'abîme 
d'une punition véritable et étemelle. Pensez-y et di- 
tes-vous k tous les instants ce que l'Esprit-Saint même 
vous dit : Ne différez pas, commencez dès aujourdliiiî; 
peut-être demain vous ne serez plus k temps. 

V. " Mort dans le péché : la pire des morts !" 

L© voilk donc ce pécheur, qui a différé de jour en 
jour de se convertir, qui s'est touiours flatté dé se con- 
vertir k la mort : le voilk frîtppé d'une maladie 
dangereuse. Les premiers jours on se rassure ; on 
dit : Ce ne sera rien; ce ne sera rien. Oependalit le 
mal augmente, devient sérieux. Que fait-on alors? 
. Médecins consultés, remèdes, tout est employé en fÎEi- 
veur du corps : mais que fait^n pour l'âme ? Il n'est 
pas encore temps ; rien ne presse ; il ne faut pas ef- 
frayer le malade : att^idons demain. Si lé mal aug- 
^mente, on l'avertira. Il augmente en effet, et la mal&f- 
die est enfin déclarée moii^lle : on commence k se re- 
garder dans la maison ; la tristesse est peinte sur les 
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visages : on se cache du malade, on se trouble ; on ne 
sait comment s'y prendre pour l'avertir. Fausse ten^ 
dresse ! funeste ménagement I 

Enfin le malade est k l'extrémité ; une faiblesse, un 
accablement le saisit, sans connaissance, sans parole, 
sans sentiments. Un confesseur, s'écrie-'t-on tout alar^ 
mé, un confesseur ! On s'empresse ; mais ô Providence, 
ô justice redoutable 1 Le ministre du Seigneur ne se 
trouve point ; on cherche, on attend } en attendant le 
malade meurt : vous mourrez dans le péché. (Jean 11)« 
Peut-être trouvera-t-on d'abord le ministre du Dieu 
vivant : il vient avec empressement, mais, dans le mo- 
ment qu'il entre, le malade expire ; et la première pa^ 
rôle que le confesseur entend, c'est oelle-<:i : " Il est 
mort dans le péché." 

Peut-être trouvera-t-il le malade encore en vie, mai» 
quelle vie ! et par rapport au salut, n'est-ce pas k peu 
près comime s'il était déjli mort? Sa tête penchée 
tombe de faiblesse, ses yeux égarés s'obscurcissent, 
une pâleur moi telle est peinte sur son visage, ses 
membres sont glacés, kd-méme languissant est aux 
prises avec les angoises ; cependant point de signe» 
de pénitence sur quoi l'on puisse compter. Quel état ! 
Est-il bien propre k une conversion 1^ **Dan8 kr 
péché," 

Mais donnons au malade ce qo'on peut désirer ; 
supposons qu'il eut été prévenu, que le confesseur se 
soit trouvé i temps, que le malade ait encore sa con- 
naissance et sa liberté, avec tout cda sera-t-il en sûre- 
té? Allons, allons en esprit auprès du lit du mourant; 
soyons les témoins d'un spectacle en apparence édi^ 
fiant et touchant, mais en ^et le plu» terrible et le 
plus ef&ayant ; je veux dire, voyons dans quelles dis* 
positions sont ordinairement au lit de la mort, cens 
qui ont différé jusqu'alors de se convertir. Jugement» 
redoutable» de Dieu ! Je n'y voi» d'ordinaire que de» 
pécheurs impénitents, tou» dififéxent» les uns de» 
autres, mais tou» également impénitents, esclaves du 
péché durant leur vie> et victimes de» vengeances de 
Dieu k la mort. * * Dan» le péché. " 

Pécheur impénitent, qui, k toutes les sollicitation» 
qu'on lui fait,, ne répoxid qjiie par une indifférence, une 
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eâpëce d'inse&sibilité léthairgîqtie : îlieb tie le toticliëf 
rien ne le frappe, et dans le dégoût mortel que le ma- 
lade montre pour les choses de Dien, on ne Voit qtie 
trop que Dieu k son tour s'est éloigné du malade i 
"Dans le péché." 

Pécheuj impénitent) qui, au lit de la mort, ne regar- 
dant plus^Dieu que comme un juge terrible, un inexo- 
rable vengeur» se jette dans le sein de la défiancé et du 
désespoir ; qui, k la vue de ses crimes et de ses hor- 
reurs, s'ima^ne ^u'il n'y a pins de pardon pour lui, ne 
Toit que des éclairs et des foudres dans Dieu, se con- 
damne lui-même, et par sa défiance funeste, grave dans 
son cœur son arrêt étemel : ** Dans le péché." 

Pécheur impénitent, qui, donnant dans tm autre 
excès, se livre au sentiment d'une confiance présomp* 
tueuse, qui s'imagine qU'tm Dieu créateur est trop boil 
pour perdre k jamais sa créature ; que sa miséricorde 
étant infinie, tout péché sera aisément pardonné. Con- 
fiance en apparence chrétienne et, en effet, présomp- 
tion diabolique, qui le livre k son sens réprouvé et 
met le dcean k sa réprobation : '*Dans le péché." 

Pécheur impénitent, qui, ayant étouô'é la foi dans 
son cœur, et poussant le désordre aux horreurs de l'ir- 
réligion et de l'impiété, ne veut entendre parler ni de 
conversion, ni de religion, ni de sacrements, ferme les 
yeux et les oreilles k tout» expire dans ces sentiments^ 
porte la consternation et l'effîroi dans tous les assis- 
tants ; consommant ainsi les excès d'une vie impie et 
scandaleuse, par Une mort criminelle et ftmeste : 
•'Dans le péché." 

C'en est fait Le mourant expire, il n'est plus : di^jk 
le son des cloches se fait entendre : Qu'annoncent- 
elles? QuMl y a Une personne de moins dans une 
famille, un homme de moins dans le monde, et un ré« 
prouvé de plus dans les enfers : " Dans le péché." 

Quelle mort ! peut-on y penser sans firémir? 

Tels sont, d'ordinaire, je ne dis pas tout, mais la 
plupart de ceux qui ont différé leur pénitence jusqu'k 
la mort. Telles sont les dispositions de leur cœur, qui 
s'est endurci : ou plutôt, tels sont les coups de la main 
redoutable de Dieu, qui les frappe ; vie des pécheurs^ 
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mort des réprouves, éternité de tourments et de d^es- 
poir. " Vous mourrez dans votre péché." 

YI. '*Les appels de Dieu ou avertissements delà 
grâce." 

La miséricorde de Dieu nous appelle sous mille 
formes et par des milUers d'organes. Tous nos souve- 
nirs d'en&noe ne nous parlent-ils pas de Dieu, de 
notre conscience, de notre destinée ? ils nous mettent 
dans la mémoire, et de la mémoire dans le cœur, les 
émotions les plus -pures et ies plus douces de notre 
jeune âge, émotions qui se rattachent k la tendresse 
d'une mère, à la croix, k la sainte figlise, k la pre- 
mière communion, aux images et aux autels, de la 
sainte Vierge ; la miséricorde divine est dans ces sou- 
venirs, elle nous parle en eux et par eux, elle nous 
avertit de revenir k Dieu en tout lieu, en tout temps. 

La miséricorde nous donne des avertissements pro- 
pres, directs, actuels. 

Dieu est dans notre pensée, pour la tourner vers lui; 
dans notre conscience, pour Téclairer de ses lumières; 
dans nos remords, pour les rendre salutaires ; nous 
avons beau vouloir l'en chasser, il y est présent, il y 
parle, il y invite, il y commande. Que signifie ce sen- 
timent de joie qui accompagne toujours une bonne ac- 
tion, et cette amertume qui s'attache immédiatement 
au mal commis? Dieu est Ik, avertissant, parlant» se 
manifestant. 

Dieu est dans nos douleurs, nos inquiétudes^ nos 
tourments. Ah ! si nous savions l'y voir, y voir sa ten- 
dresse ! Entre ses mains et dans ses desseins paternels, 
tout tourne au profit de notie âme. Souffrances, mala* 
dies, infortunes ! les persécutions elles-mêmes sont le 
bon chemin pour retourner k la vertu. Un h<ftnme 
illustre, victime de ses ^entrainements politiques, ren- 
fermé dans une prison de Bohême, a écrit sur les murs 
de son cachot, ces simples et profondes paroles : "Je 
remercie Dieu de m'a voir conduit dans ce lieu. J'y ai 
appris deux choses : k connaître mes misères et la mi- 
séricorde divine I " 

Dieu nous appelle par l'exemple, le conseil, la ten- 
dresse. Les familles de nos jours ne sont pas forte^ 
ment constituées comme elles l'étaient autrefois : !'£- 
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vangile est sonvent sans autorité et sans honnénr. 
Cependant, Dieu y a placé une àme d'élite, qui porte 
haut le drapeau de l'édification, et qui invite les 
autres, d'une manière muette, mais éloquente, k hono- 
rer la prière, la piété, k servir Dieu et k sauver son 
âme. Tantôt c'est une mère foncièrement chrétienne, 
tantôt c'est un enfant béni, qui recevront du ciel cette 
sainte mission. Leur influence sera d'autant plus pé- 
nétrante qu'elle entrera dans les cœurs par les sens, et 
se fera sentir tous les jours par de nouvelles preuves 
d'amour. Il y a quelques années, se mourait, h Nantes, 
une jeune femme, modèle de vertu. Au milieu de la 
sainteté de sa vie et de sa mort angélique, une pensée 
l'affligeait : celle de laisser k Paris son vieux Père, sans 
qu'il soit réconcilié avec Dieu. Tentant un effort su- 
prême, elle demanda k être transportée dans la capi- 
tale, se fait déposer mourante aux genoux de son père, 
et là, les mains jointes, les yeux baignés de larmes, 
elle le conjure de lui donner, avant le dernier soupir, 
la plus gfande des consolations. A ce spectacle, le 
pauvre vieillard est vaincu, il embrasse sa fiUe, lui 
promet solennellement de se rendre k son désir : La 
jeune femme ne tarda pas k rendre k Dieu sa belle âme. 
Son père l'a appelée depuis son ange et son apôtre. 

Gomme Dieu est bon pour nous ! Sa grâce nous ap- 
pelle partout et toujours. Saint François de Sales 
rapporte que deux étudiants k l'université de Paris, qui 
négligeaient la -science pour se livrer au désordre, re- 

fagnaient de grand matin leur demeure après une nuit 
'excès. Traversant le Jardin du Luxetnbourg peur se 
rendre k leur logis, ils entendirent le son d'une cloche, 
appelant k l'office les Chartreux, qui avaient alors un 
couvent dans le quartier : ** Mon cher, dit l'un d'eux, 
entendis-tu la cloche des Chartreux?... ces hommes de 
Dieu sont plus sages et plus heureux que nous. Us 
passent les jours et les nuits k louer Dieu et non k 
l'offenser." Ce fût pour eux un avertissement dont ils 
profitèrent. 

Outre les appels ordinaires. Dieu a des avertisse- 
ments plus forts ; car il ne se lasse pas, dans sa pa- 
tience, de nous attendre. A ht mort d'Isabelle la ca- 
tholique, le célèbre duc de Candie, qui avait joué un 
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rôle si brillant k la oour de Charles Quint, fût chargé, 
en vertu de ses fonctions, d'accompagner les restes de 
la princesse k Grenade, et de constater son identité, 
avant qu'on la descendit dans la sépulture de ses an- 
cêtres. Lo^rsqu'on ouvrit le cercueil, témoin des ra- 
vages que la mort avait déjà causés sur celle qui, hier 
encore, était éclatante de beauté, il fut saisi : "Mon 
Dieu!" s'écria-t-il, "quelle folie de s'attacher aux 
grandeurs de la terre qui finissent ainsi, et de vous ou- 
blier, vous, le souverain bien qui ne finisse pas ! '* A 
dater de ce moment, il changea de vie, et, dès que les 
événements le permirent, il entra dans la compagnie 
de Jésus, et aujourd'hui il est connu sous le nom de 
saint François de Borgia. 

Pour nous gagner, pour vaincre^ notre résistance, 
Dieu £ftit intervenir parfois la puissance du miracle : 
Ne le voyons-nous pas dans la conversion de saint 
Paul, terrassé sur le chemin de Damas, et dans celle 
de saint Augustin, dont on peut lire le touchant récit 
au livre de ses confessions. * 

Comme Dieu est bon pour nous ! mais n'abusons 
pas de sa patience.... car il aura son grand jour de jus- 
tice. 

VIL " Souffrances : La croix des catacombes." 

Tout le monde sait qu'au-dessous de Borne, la 
grande et la sainte, s'étend une autre cité plus vasie eu- 
core et plus sainte aussi : les catacombes, — asile mys- 
térieux et antique, qui protégea de son silence et de 
ses ombres le berceau de notre foi, comme Jésus- 
Christ cacha le sien dans la grotte de Bethléem ; pous- 
sière bénie, où l'âme des martyrs a laissé un souffle de 
vie, ou chaque grain refleurira ; parterre de tombes, 
aimé du ciel et soigné par les anges ; — riche écrin de 
l'Eglise Catholique : Il n'est personne qui les ait visi- 
tées sans y trouver des émotions, sans y laisser des 
larmes. 

Or, dans une des chambres sépulcrales, au cime- 
tière *' Pontien," la vue est tout k coup réjouie par un 
objet gracieux et qui saisit tout d'abord. Au-dessous 
d'un autel est représentée une croix ; des pierres pré- 
cieuses tour k tour ovales et carrées sont figurées êana 
toute sa longueur et sur les deux bras ; puis chacun 
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mière. — Du pied de la croix, k droite et k gauche, 
«sortent des branches de rosiers arec leurs feuilles et 
leurs fleurs- qu'elle semble produire elle-même. — Elles 
montent jusqu'à ce qu'elles rejoignent deux petites 
chaînes qui descendent des bras du crucifix et se ter- 
minent par l'alpha et l'oméga, symbole chrétien de la 
divinité. 

Quelle main dessina cette image ? Le lendemain, 
peut-être elle portait des chaînes. — Cette croix fut un 
adieu laissé aux frères la veille du martyre ou plutôt 
ce fut une vision oîi la croix vint du ciel, consoler 
l'artiste qui allait mourir pour elle. 

Quoiqu'il en soit, la croix des catacombes est la 
nôtre aussi, nous sommes les enfants du peuple de 
saints qui dort k son ombre ; étudions un moment 
celle-ci si belle de symboles, où l'un de nos pères a si 
bien écrit sa foi et ses espérances, où il a mis toute 
son âme en oubliant son nom. Begtirdons-la, et nous 
y retrouverons, avec le baiser des martyrs, toutes les 
grandes et douces pensées qui les enflammaient. 

I. La croix n'était qu'un gibet, la potence ignoble 
des esclaves, de cette espèce d'êtres flétris qu'on n'es- 
timait pas des hommes, mais des choses. On les at- 
tachait Ik, ne les jugeant pas dignes de la main du 
bourreau. — Mais voila qu'un ^ jour ce gibet reçut dans 
ses bras méprisés une victime nouvelle, un Dieu, 
que l'amour avait revêtu, de l'habit des esclaves. Jé- 
sus de Nazareth mourut Ik, et k peine son sang eut-il 
rougi la croix qu'elle descendit du calvaire transfigu- 
rée. Le signe d'ignominie était devenu signe de 
gloire, lé gibet était devenu drapeau. Hier on pas- 
sait devant en secouant la tête, quelques jours après 
devant elle des fronts s'inclinaient adorant avec 
amour ; ses ennemis tremblaient et la CBoix prenait 
son essor, faisant plier les genoux et se préparant déjk 
k se poser en diadème sur la tête des rois. 

Voilk ce qu'avait aperçu le peintre des catacombes 
et sa main avait embelli la croix de pierreries bril- 
lantes. 

n. Deux candélabres s'élancent de la croix versant 
des flots de lumière. 

27 
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Ainsi la croix, comme un nouveau soleil, s'est lev^ 
sur le monde assis k Tombre de la mort. Devant elle 
ont fui les ténèbres de Tldolatrie : Thomme s'est com« 
pris, il a connu son Dieu et ses devoirs et ses desti- 
nées. La croix a briUé et elle est devenue le drapeau 
de la civilisation qui avance ou recule avec elle. La 
croix a brillé, et die est devenue le livre où les savants 
ont trouvé la science, et les saints, les secrets du cieL 
lia croix a brillé et la vérité est descendue dans l'âme des 
simples et des petits, elle a visité l'intelligence du 
pauvre, et les entants ont su ce que les philosophes 
ne soupçonnaient pas. 

III. Voici bien d'autres merveilles. — Du pied de la 
croix poussent des tises de roses, fleurs brillantes et 
embaumées qui e^emblent naître de ses racines, ai» 
mable et touchant symbole des saintes consolations,' 
des influences bénies, du bonheur céleste que la croix 
révèle et répand autour d'elle ! Que dç pleurs ont cou- 
lé sur ses pieds sacrés ! Que d'âmes fatiguées sont 
venues s'appuyer Ik, n'en pouvant plus de la vie ! Que 
de soupirs étouffés^ elle seule a entendu I Que de con- 
fidences elle seule a connues ! Et jamais un front ne 
l'a touchée qu'il ne se soit relevé plus serein. Que 
dis-je? Ik s'est révélé le mystère de la vertu qui ne 
fleurit que sur les épines du sacrifice. Là s'est révéla 
le mystère au bonheur caché dans la souffrance. Là 
on a trouvé ** des douleurs qui consolent, et une tris- 
tesse si douce que pour peu qu'on s'y abandonne, elle 
guérit toutes tes autres. 

Aussi voyez le dernier symbola — ^De myst-érieuses 
chaînes descendent des bras de la croix et viennent 
s'entrelacer aux tiges fleuries qui montent de ses 
pieds. Ail ! c'est que du bras du divin crucifié des- 
cend la force à nos bras^ de ses plaies s'échappe le 
fluide célesle, les grâces qui viennent transfigurer la 
vie, y faire épanouir les vertus et changer les peines 
en joies.... **Quand je serai élevé de terre," disait le 
Sauveur, ''j'attirerai tout à moi " ; quand mes bras se- 
ront étendus et mon cœur ouvert, il en sortira une at- 
traction victorieuse q|ui enlacera tous les cœurs. Voilà 
leq chaînes de la croix : N'est-ce pas avec elles que les 
apôtres ont amené l'univers à ses pieds? Et mainte- 
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nant encore que d*âmes y sont hèuretiseiuent prises 
tons les jours, attirées par son doux aimant et je ne 
sais q^iei charme de lumière et d'amour que le cœur 
de J(*sus y a laissé ! Que de malades sont venus, un 
jour ou 1 autre, regarder le signe du salut, d'abord 
peut-être d'un œil bien dislanit, et qui peu k peu se 
Bont sentis pénétrés, éclairés et guéris. 

O croix, noble épouse de mon Dieu, foyer de lu- 
mière, arbre de vie, source toujours jaillissante de foi, 
d'espérance et d'amour, salut ! croix bien aimée, sois 
le bâton de mon pèlerinage et l'oreiller de mon ago- 
nie ! viens, reste sur mon cœur, avec toi il &it bon 
vivre et dans tes bras il est doux de mourir. 

rV. "Evénements de la vie: autant de moyens 
d'arriver au ciel. 

Nous le savons, nous le disons souvent, avec saitit 
Paul: **tout contribue au bien de ceux qui aiment 
Dieu " ; mais, dans la prati<^ue, nous sommes loin de 
nous souvenir avec un entier abandon de tout ce que 
Dieu ordonne ou permet pour notre salut 

Et pourquoi donc, ô mon âme, n'envisages-tu point 
avec calme tout ce qui arrive dans ce bas monde? 
pourquoi ces inquiétudes, ces craintes, ces anxiétés 
qui vont quelquefois jusqu'au découragement? Dieu 
est ton père, il est tout puissant, il sait ce dont tu as 
besoin ; est-ce que cette grande pensée, bien comprise, 
ne suffit point pour ranimer ta confiance? 

L'amour de Dieu est un baum« qui sanctifie tout et 
qui fait tout servir an grand ouvrage que se propose 
le chrétien ; c'est ce qui feiit dire ^ue les vrais fidèles 
sont au-dessus de toutes les vicissitudes humaines : 
ils cherchent Dieu, ils vont h Dieu, sans s'arrêter k 
ions ces événements qui réjouissent ou afi9igent ceux 
qui ne vivent que pour la terre. Les vrais enfiints de 
rHen passent indifférents k travers le monde, parce 
qu'ils savent que leur royaume n'est pas sur la terre ; 
et tout ce qu'ils voient, tout ce qu'ils entendent, tout 
ce qu'ils rencontrent^ leur sort comme d'échelons pour 
s'élever jusqu'au ciel : réputation, m^ris ; adversité 
prospérité; pauvreté, richesse; maladie, langueur, 
santé, tout contribue k leur amendement ; car, quand 
on a une religion bien éclairée, bien entendue, on fait 
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tout servir au salut de son âme ; et d'ordinaire, le 80- 
lut s'opère avec plus de facilité et de sûreté parmi les 
souffrances et les afiUctions que dans la prospérité. 

Si nous sommes bien persuadés que la croix est le 
signe de notre salut, pourquoi donc trembler, frémir 
quelquefois, k la vue de certaines croix qui nous pa^ 
raissent, plus grandes, plus lourdes que les autres? 
Nous voudrions cl^oisir nos croix, mais il est bien 
mieux, sans doute, bien plus sage, de nous accommo- 
der des croix que Dieu lui-même a choisies et prépa- 
rées pour nous : Ce sont celles-là qu'il nous feiut por- 
ter avec résignation, avec courage, avec joie si cela est 
possible, et qu'il faut &ire servir plus directement 
encore à notre salut ; c'est k ces croix que nous n'ai- 
mons point, que Dieu a voulu attacher ces grâces de 
prédilections qu'il n'accorde qu'à une foi ferme, k une 
patience soutenue, et k un entier abandon k sa sainte 
.volonté. 

Se conformer k la volonté de Dieu, mais ce devrait 
être la toute l'étude du chrétien, l'étude de tous ceux 
qui aspirent k un bien-être certain. En effet, si, en 
toutes choses, notre premier soin était de fÎEkçonner 
nptre volonté sur la volonté de Dieu, oh que nous se- 
rions heureux, même dès ce monde! nous aurions 
trouvé le vrai paradis de la terre, et notre âme jouirait 
continuellement.d'une paix profonde, lors même qu'au- 
tour de nous tout paraîtrait dans la confusion. 

Que peut-il manquer k celui qui ne veut que ce que 
Dieu veut et qui veut tout ce qui lui arrive, parce que 
Dieu le veut ainsi? G^te sainte indifférence,, il est 
vrai, n'ôte ni la douleur ni le sentiment des peines, 
elle ne met personne k l'abri des misères de ce monde; 
mais elle rend l'homme heureux, content, dans le s^is 
qu'il ne désire rien autre chose que la volonté de Dieu 
et qu'il travaille sans cesse k s'y conformer. C'est alors 
qu'il peut répéter avec un sentiment intérieur de siv- 
tisfaction, même en souffîrant, même au sein des tribu- 
lations : **Kous savons que tout contribue au bien de 
ceux. qui aiment Dieu." 

Mais, quand une personne, en butte k la. médisance, 
.k la calomnie, se sent déchirer en tout sens par la 
langue des méchants? Si cette personne a la foi, elle 
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fiait que le règne de la malignité n'a qu'un temps ; eilê 
prie, elle espère, elle pardonne; elle fait même du 
bien k ceux qui la persécutent, quand elle en trouve 
Toccasion ; elle se soumet k cette peine parce que Dieu 
la voit ; elle se rappelle que les jugements des nommes 
ne sont rien ; elle est certaine que ces disgrâces, ces 
humiliations lui arrivent pour son bien ; et, tout en ré'> 
pandant des larmes quelquefois, elle remercie Dieu de 
ce qu'il ne l'égargne point Qu'une telle personne se* 
rait malheureuse si eUe manquait de religion. 

Maïs, quand la maladie, la douleur, les Infirmités, 
les désolations secrètes de l'âme viennent frapper un 
chrétien qui se txouve livré k sa propre faiblesse, et 
comme abandonné de Dieu et des nommes r Si ce 
chrétien est pieux, s'il est fervent, il saura mettre k 
profit toutes ses peines. Dieu afflige ceux qu'il aime, 
se dira-t*il a lui-même ; et aussitôt il éprouvera un 
soulagement moral qui fortifie intérieurement ''Bien- 
heureux ceux qui souffrent," répétera-t-il souvent, 
pour s'exhorter lui-même k la patience ; et les heures 
et les jours, et les années s'écouleront plus calmes et 
plus douces. Quel<|uefois, un crucifix k la main, il en 
contemplera les plaies, il les baisera respectueusement) 
il s'excitera k la soumission, au saint abandon, et tou^ 
jours il terminera sa prière, en disant : Mon Dieu, je 
sais que vous m^Migez pour mon bien. 

Mais quand la pauvreté, la misère, vient étendre sa 
main de fer sur un malheureux père, sur une malheu- 
reuse mère, chargés de nombreux enfants, qui man- 
quent, dès leurs premières années, de pain, de vête- 
ments? — Ahl pauvres, pauvres de Jésus-Christ, bons 
pauvres, qui vous voyez privés du plus strict néces- 
saire, même en travaillant k la sueur de votre front, je 
vous en conjure, prenez patience et ne murmurez pas, 
car c'est k vous que le ciel appartient Croyez-le, c'est 
Dieu qui l'a dit tous les maux que vous souffrez 
doivent contribuer k votre bien. Quand vous seiez 
dans le ciel, vous bénirez Dieu de vous avoir appelés 
k lui par un si rude chemin, et vous contemplerez 
peut-être avec efSroi la place qui vous eut été destinée 
dans l'enfer, s'il vous avait été donné de jouir sur la 
terre de tous les biens dont vous êtes privés mainte- 
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ipiani Levez la tête, regardez le ciel, et attendez avec 
calme et résignation le jour que Dieu a marqué pour 
vous... Pauvres, pauvres, membres de Jésus -Christ 
souffrant, si vous n'avez point la foi, si vous rejetez les 
consolations que vous ofiî:*e la religion, il n'y a plus 
rien ^ vous dire : Pleurez, pleurez sur vous-mêmes, et 
attendez-vous k être malheureux en ce monde et en 
l'autre. 

Mon Dieu, pour nous, qui -croyons ; pour nous, k 
qui vous avez accordé dans votre miséricorde le pré- 
cieux don de la foi ; pour nous qui, par votre ^ace, 
tenons de tout notre cœur k votre sainte religion, 
riches ou pauvres, savants ou ignorants, nous dirons 
et nous répéterons après saint Paul, que tout contri- 
bue au bien de ceux qui aiment Dieu, et nous nous 
conduirons selon ce que nous croyons. 

V. "Témérité, méfiance, folie... k juger la Provi- 
dence," 

Lorsqu'un architecte habile a conçu et arrêté le plan 
d*un édifice, lorsque déjk tous les matériaux dont il 
veut se servir sont entre les mains des ouvriers qui 
doivent les façonner pour leur destination, que pense- 
rait-on d'un homme qui, sans connaître le plan de l'ar- 
chitecte, viendrait dire aux ouvriers : A quoi bon mu- 
tiler ainsi ces matériaux précieux ? pourquoi ne pas 
les employer tels qu'ils sont? oh ! si jetais votre direc- 
teur, que d'embarras je vous éviterais I vous n'auriez 
certes pas la peine de les couper, de les tailler et de les 
polir ! — Qn penserait que cet homme est fou, et on ne 
se tromperait pas. 

Et nous, que sommes-nous donc, quand nous osons 
murmurer contre la divine providence, quand nous 
trouvons trop rigoureux les événements par lesquels 
elle nous fait passer, pour nous rendre dignes de la 

{>iace que nous devons occuper dans la -Jérusalem cé- 
este ? Oh ! avouons-le, il y a tout k la fois chez nous 
témérité, méfiance, folie. 

1 © . . Il y a " témérité," parce que l'on doit toujours 
s'abstenir de juger ce qu'on ne sait pas ; or nous ne 
savons qu'imparfaitement les desseins de la divine 
Providence, nous connaissons encore bien moins les 
nioyens qu'elle emploie pour Arriver k ses fins ; la liai- 
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6on dn présent avec Tavenir nous est cachée ; donc 
nous devons nous abstenir de juger. 

2*. U y a chez nous une "méfiance " bien cou- 
pable, car s'il est vrai que nous n'avons pas la science 
de Dieu pour apprécier ses desseins, au moins savons- 
nous qu'il est infiniment bon, infiniment sage ; donc, 
dans notre ignorance, nous devrions nous en rappor- 
ter k lui, au moins comme un aveugle s'en rapporte k 
l'ami qui le conduit, comme le petit enfant s'en rap- 
porte k sa mère, comme le malade s'en rapporte au 
médecin qui lui coupe un membre pour lui sauver la 
vie, 

3 ^ . Bnfin il y a encore chez nous la plus insigne 
** folie ; " car pour juger les desseins de Dieu, au moins 
devrions-nous nous servir de toutes les lumières que 
nous avons sur l'ensemble de son plan qui embrasse 
et le temps et l'éternité ; mais non, nous mettons tout 
cela de côté, nous jugeons d'après les impressions 
du moment, d'après les choses qjii passent ; n'est-ce 
pas comme si nous voulions faire une addition juste en 
ne comptant que les unités, et en négligeant les di- 
zaines et les centaines. 

Abandonnons-nous donc U la divine Providence, et 

Sénétrpns-nous fortement de la vérité de ces paroles 
e Jésus-Christ : *'Yous ne savez pas maintenant ce 
que je fais, mais vous le saurez" plus tard." (Saint 
«fean, XUI, 7.) 

Un homme est pauvre, il a une femme et des en- 
fonts : son travail de chaque jour suffit k peine pour 
l'entretien de sa famille. Cependant il tombe malade, 
il lui arrive un accident. Si cet ouvrier n'a' pas un 
erand fond de religion, il s'impatiente, il murmure, il 
blasphème contre Ta Providence., Il ne sait pas ce que 
Dieu fait maintenant, mais il le saura dans la suite. 
Sans cette maladie, sans cet accident, peut-^tre aurait- 
il commis quelque péché grave ; peut-être se serait-il 
abandonné k la débauche ; peut-être aurait-il travaillé 
pour l'enfer ; et le voilk, malgré lui, réduit, par son 
dénûment, k ne compter que sur les secours d'en haut. 

Un jeune ambitieux semble être né pour la gloire ; 
son nom, vanté dans les journaux, a été répété déjk 
par les mille bouches de la renommée ; et le voilk qui. 
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par un revirement subit des ëvënements, tombe et 
finit par s'abîmer dans la plus profonde obscurité. Û 
ne sait pas ce que Dieu lait jnaintenant, mais il le 
saura dans la suite. La carrière qui s'ouvrait devant 
lui, n'était point sans doute appropriée ^ ses véri- 
tables besoins ; la vie obscure était sans doute la seule 
sauve garde de son uatut, et Dieu l'y a retenu par des 
malheurs apparents, comme une mère vigilante re- 
tient son en£ant sur le bord du précipice. 

Une personne qui vivait dans une modeste aisance, 
se trouve, après plusieurs disgrâces, réduite à gagner 
son pain k la sueur de son front. Elle soupire, elle 
regarde en arrière, elle fait des comparaisons, et peu 
s'en faut qu'elle ne murmure contre Dieu même. Elle 
ne sait pas ce que Dieu fait maintenant, elle le saura 
dans la suite. Les besoins de son âme étaient grands, 
il lui allait des remèdes proportionnés k ses besoins ; 
et Dieu, dans sa miséricorde de père, les lui a accor- 
dés avec certains nrén igements, les leçons lui sont ar- 
rivées par degrés, les unes après les autres, comme 
les plaies d'Egypte k Pharaon ; de sorte que les dé- 
ceptions, que le monde appelle malheurs, et que Dieu 
n'envoie que comme avertissements, parviendront, 
peut-être, en la détachant par force des biens péris- 
sables de cette terre, à lui faire songer aux biens im- 
muables de l'éternité. 

O vous tous, qui êtes tentés parfois de murmurer 
contre la Providence, regardez en haut, et dites vous a 
vous-mêmes que tout ce qui vous arrive est dans l'intérêt 
de votre salut. Si Dieu juge à propos d'humilier quel- 
quefois votre orgueil, pensez aussitôt que vous avez be« 
soin de cette correction ; s'il veut vous sauver par la 
pauvreté, ponsez que vous vous seriez perdus au mi- 
lieu des richesses ; s'il veut que vous soyez pour un 
temps dans la désolation, pensez et croyez que cela 
vous est plus utile que la consolation. Vous ne savez 
pas ce que Dieu fait maintenant, vous le saurez dans 
ta suite, et vous le bénirez éternellement de ce qui 
vous jette trop souvent dans la tristesse et la conster- 
nation. 

VL " Amour de Dieu: Souvenirs d'Ars," 

Il est un nom qui, dans ces dernières années, a 
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trouvé son écho dans tous les cœurs. Ce nom, béni 
du pauvre, aimé des pieux chrétiens, ce nom, devant 
lequel s'incline l'orgueilleux. philosophe comme le mo- 
deste fidèle, ce nom est celui d'un humble prêtre, 
Monsieur Vianney, curé d'Ars, qui, par la sainteté de 
sa vie, l'ascendant de ses vertus, la sublime simplicité 
de ses catéchismes quotidiens, attira, pendant trente 
ans, une foule avide de s'instruire et de s'édifier. Le 
lecteur nous saura gré de lui faire partager le bonheur 
des pèlerins d'Ars, en lui communiquant une des ins- 
tructions journalières, ravie k la modestie du grand 
serviteur de Dieu : 

81 vous m'aimez, observez mes commandements. ^Jean 14, 15). 

Bien de si ordinaire parmi les chrétiens que de dire: 
** Mon Dieu, je vous aime," et rien de plus rare peut- 
être que l'amour du bon Dieu. Cependant rien de 
plus essentiel que l'amour du bon Dieu. C'est la pre- 
mière, c'est la plus importante de toutes les vertus ; 
sans elle nous n'entrerons jamais dans le ciel, et ce 
n'est que pour aimer le bon Dieu que nous sommes 
sur cette terre. Quand même il ne nous le comman- 
derait pas, ce sentiment nous est si naturel, que notre 
cœur devrait s'y porter de lui-même. Quel malheur 
de profaner notre amour pour des créatures, de le pro- 
diguer k des objets qui en sont si indignes et de le re- 
fuser au bon Dieu qui seul mérite d'être aimé. — Ainsi, 
mes enfants, l'un aimera les richesses, l'autre les plai- 
sirs et tous deux n'offiriront au bon Dieu que tes restes 
languissants d'un cœur consumé pour le monde. De 
Ik, amour insuffisant, amour partagé et par Ik même, 
indigne du bon Dieu, car lui seul, étant infiniment 
au-dessus de tous les biens créés mérite que nous l'ai- 
mions par-dessus toutes choses : plus que nos biens, 
parce que nous pouvons les perdre ; plus que nos pa- 
rents, nos amis, parce qu'il &,udra les quitter ; plus 
que notre vie, puisqu'il mut mourir ; plus que nous- 
mêmes, puisque nous lui appartenons. 

Si le bon Dieu, s'adressant aujourdliui k chacun 
de nous en particulier, faisait la même demande qull 
fit autrefois k saint Pierre : '* Simon, fils de Jean, m'ai- 
mez-vous?" Pourrions-nous lui répondre avec assu- 

28 
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rance: " Oui, Seigneur, voua «avez que je vous aime.'* 
Nous avons peut-étre souvent dit ces paroles sans en 
comprendre le sens ; car voyez, mes enfants, aimer le 
bon Dieu de tout son cœur, ce n'est pas seulement lui 
dire de bouche : "Mon Dieu je vous aime ! " Qu'il y 
a de chrétiens, qu'il y a de pécheurs même qui disent 
ces paroles!... Aimer le bon Dieu, ce n'est pas être 
fidèle k accomplir une partie de nos devoirs et négli' 
ger l'autre. Le bon Dieu ne veut point de partage. 
" Vous aimerez le Seigneur votre Dieu de tout votre 
cœur, de toute votre âme, de toutes vos forces." VoilH 
le conmiandement de l'amour de Dieu. Aimer le bon 
Dieu de tout scfn cœur, c'est le préférer k tout, en 
sorte que nous soyons prêts k perdre tous nos biens, 
notre honneur, notre vie plutôt que de l'offenser. Ai- 
mer le bon Dieu de tout son cœur, c'est n'aimer rien 
qui puisse offenser son amour ; c'est n'aimer rien qui 
partage notre cœur avec le bon Dieu ; c'est renoncer a 
nos passions, k tous nos mauvais désirs ; c'est se sen- 
tir brûler, consumer d'amour pour le ciel.... Est-ce 
comme cela, mes enfants, que nous aimons le bon 
Dieu?... 

" Le bon Dieu est-il aimé de ces mauvais chrétiens , 

qui sont esclaves de leurs passions ? De ces peison- 
nes mondaines qui ne cherchent qu*k parer leur corps 
et k plaire au monde ? De cet avare qui le sacrifie pour 
tm vu intérêt ? De ce voluptueux qui s abandonne aux 
vices les plus honteux? De cet homme qui ne pense 
qu'au vin, qu'k la bonne chère?..* Le bon Dieu est-il 
aimé de celui qui conserve de la haine contre son pro- 
chain et ne vent plus lui pardonner?... Kon, non, mes 
enfants, toutes ces personnes n'aiment pas le bon Dieu ; 
car nous devons raimer d'un amour de préférence, 
d'un amour agissant... 

** Saint Augustin dit : "Cherchez un amour qui ne j 
se manifeste point par les œuvres; vous n'en trouverez * 
point." — ^Hé quoi l o mon Dieu, n'y^ auxait-il que votre 
amour qui Ait stérile, et ce feu divin qui devrait em- ' 

braser l'univers, serait-il sans action et sans force?... i 

" Voyez, mes enfants, ce qu'ont fait les saints qui ' 

étaient tout remplis de l'amour du bon Dieu ; rien^ne j 

leur coûtait ; ils fusaient avec joie les plus grands sacri- ' 
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fices ; on les voyait distribuer leurs biens aux pauvres, 
rendre service *a leurs ennemis, mener une vie dure et 
pénitente ; s'arracher aux pïaisirs du monde, pour 
s'ensevelir tout vivants dans la solitude ; ils couraient 
aux tourments, k la mort, comme on va k un festin. 
Voilk les eifets que l'amour du bon Dieu^ produisait 
dans les Saints ; voilà ce qu'il devrait produire en 
nous... Mais nous ne sommes pas convaincus, nous 
ne sommes pas pe'nétrés de l'amour du bon Dieu. 
Hélas ! que serions-nous devenus si notre Seij^eur ne 
nous eut aimés que comme nous l'aimons? Triompher 
des douleurs de la croix, des rigueurs de la mort, de la 
honte des supplices les plus ignomineux : Bien ne lui 
coûte lorsqu'il s'agit de nous prouver qu'il nous aime. 
Voilà notre modèle. Si nous aimons le bon^Diéu, nous 
le lui ferons connaître par des œuvres, nous pratique- 
rons ses commandements, nous remplirons tous nos 
devoirs de bons chrétiens. C'est là, mes enfants, l'a- 
mour que le bon Dieu demande de nous et qu'il a mé- 
rité à tant de titres, qu'il a acheté par tant de bienfaits 
dont il nous a comblés en mourant pour nous sur la 
croix. Servons le avec zèle. Aimons le de tout notre 
cœur et nous serons heureux, cai^il n'y a point de joie, 
point de félicité, point de paix dans le cœur de ceux 
qui n'aiment pas le bon Dieu sur la terre. Si nous dé- 
sirons, si nous soupirons après le bonheur du ciel, 
commençons par aimer le bon Dieu en ce monde, a^n 
de pouvoir l'aimer, le voir, le posséder étemellemeut 
dans son saint Paradis." 

VIL " La prière en famille." 

De quel lieu que monte vers Dieu la vdîx de la prière, 
qu'elle s'élève tu toit de chaume ou du lambris de 
cèdre, du cœur des pauvres ou du cœur des riches et 
des rois, elle est toujours un encens très agréable au 
Seigneur ; elle est pour l'homme une^ puissance qui 
met le ciel à sa disposition, une puissance qui protège 
tout ce qu^elle abrite de sa majesté suppliante. 

Mais nulle part la prière ne se montre avec ' plus 
d'attraits et de charmes que lorsqu'elle s'élève du sanc- 
tuaire de la famille ; qu'elle est en même temps pré- 
sentée par la foi d'un père, la charité d'une mère et 
l'innocence des enfants, triple sacerdoce de pouvoir. 
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de grâce et de pureté ; de respect, de dëvoaement et de 
force. Oh ! qu'il se respire de choses saintes dans le 
petit temple d'une &mi}le chrétienne, et de quel arôme 
est embaumée la prière ! . . . 

Se Yoir aux pieds de Dieu le souverainement aimé, 
puis k côté de ce que l'on aime le plus en ce monde ! 
S'adresser au cœur de Dieu dans les cœnrs de son 
époux ou de son épouse, dç son père, de sa mère ou de 
ses en&nts ! Prier les' uns pour les autres en réunion 
de ceux qui tous sont réciproquement les plus cheis ! 
S'édifier, se fortifier tour i tour de la religion de son 
père ou de la piété de son épouse, de l'angélique re- 
cueillement de sa mère ou de ses enfants, de ses obères 
ou de ses sœurs ! Comme ici, le culte des afEîBctions 
rehausse et pare délicieusement la prière 1 Comme elle 
s'élève suave, belle et pure du sein de cette trinité de 
l'amour conjugal, l'amour maternel et l'amour filial ! 
Avec quel céleste mélange l'amour de Dieu s'unit k ces 
amours immortels dans lesquels est entré le baume di- 
vin de sa présence ! Oh ! que de saintes richesses doit 
attirer ici la prière !... 

L'homme doit offrir k Dieu chaque jour les premier» 
et derniers mouvements de son cœur; il doit, le matin, 
l'adorer et lui demander son secours ; il doit, le soir, 
faire succéder l'action de grâces aux bienfaits sans 
nombre que Dieu nous accorde toujours. Le sommeil 
est l'image de la mort, le réveil celui de la résurrec- 
tion : quel paisible repos nous prépare la prière qui, 
le soir, nous recueille avec un si doux abandon sous la 
bénédiction du Père céleste, et qui, le matin, nous 
fait renaître k toutes les joies que donne son amour et 
ravive en nous, dans une filiale confiance en sa grâce, 
tous nos bons désirs et nos saintes résolutions ! 

Oh ! que dq^t être malheureux l'homme qui jouit de 
ces biens sans se souvenir du bienfaiteur qui les lui a 
donnés, qui mange comme une brute, sans bénédiction 
et sans actions de grâces, qui se couche comme elle, et 
comme elle se lève sans prier, sans adorer ! Est-ce que 
tout d'ailleuis dans la nature n'a pas une voix, un 
murmure, des parfums, des bruits profonds, des har- 
monies sublimes, de mystérieux tr^saillements pour 
saluer, le matin, le créateur et le soir le bénir encore? 
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Oui, tout prie dans *' VimmensnrabLe étendue " des 
cieux comme dans les insondables profondeurs des 
mers ; tout prie dans les vallons et dans les bois. De 
rimmense temple de la nature ne s'élèvent que des 
hymnes, un bruit divin, un merveilleux concert redit 
par tous les échos de la création, un ** Magnificat'' 
universel que chantent le cèdre et le brin d'nerb.e, le 
lion et l'insecte, les tempêtes du désert comme les soU' 
pirs de la brise, le grain de sable que nous foulons 
sous nos pieds comme l'astre roi qui resplendit sur 
nos t-étes. Bien ne se tait devant Dieu dans le silence 
éternel des espaces, dans la muette harmonie du soleil 
et des astres de la terre et des mers ; le silence ne se 
fEiit que dans le cœur de l'homme, le cœur de celui qui 
ne veut pas fléchir le genou devant votre nom trois 
fois saint, ô mon Dieu, qui ne veut ouvrir les lèvres 
pour prononcer une parole 'a votre gloire... Oh! les 
pâles soleils, qui doivent éclairer ces sépulcres vides de 
votre souvenir !^..Quoi I pères 'et mères, rien au moins 
pour vos enfants? et vous, enfants, pas une parole 
pour vos mères, vos pères? c'est bien triste... La fe- 
mille croyante a laissé se lever sur elle des soleils plus 
heureux; elle connait ses devoirs, les accepte, les aime, 
et trouve dans son amour l'inexprimable paix qui fait 
d'une demeure chrétienne une image du ciel. 

Voyez-la lorsque le jour parait k l'horizon ou que la 
nuit se &it et que tout dans la nature se prépare au 
repos ; vo^ez alors comme toutes les âmes uuies en 
une âme montent naturellement vers Dieu. Le père, 
la mère, les enfeints, les serviteurs, les voilk tous âge-» 
nouilles devant l'image du Dieu sauveur et de la Vierge, 
le ** secours des chrétiens." 

L'on récite le Pateb, la plus filiale et la plus ad- 
mirable des prières, celle apprise par le créateur lui- 
même Il sa créature, puis la Sâlijtation Anoeuqtje, 
prière si véritablement pleine de grâces qu'elle comble 
l'âme de douceur et d espérance, puis le Obedo, '*si 
vaillant et si robuste de foi,*' dit un auteur. L'on passe 
ensuite k l'examen de conscience, considérant 4aus 
l'amertume de son cŒur le mal commis envers Dieu, 
envers le prochain, envers soi-même ; puis vient la 
confession de ses fautes et le pardon que l'on en de< 
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mande au Dieti tont-puissant et misérico]*dieux... Oh 
qite tout cela eât moral ! que tout cela est beau ! quelles 
lois remplaceraient jamais de telles prières?... Enten- 
dez encore ces protestations de foi, d'espérance et d'à- 
tnour, puis les voen^t de charitë, dç divine charité pour 
les parents, les amis, les pauvres, les prisonniers, les 
voyageurs, les malades, pour la conversion des pé- 
cheurs et les âmes de ceut retenus encore loin du se- 
i'our de la gloire, et, comme couronne de ces prières, 
es sublimes et touchantes litanies du saint nom de 
Jésus ou de la très-sainte Vierge. 

Oh ! quelle bonne odeur répand dans toute cette .de- 
meure l'encence de ces prières ! comme les anges venus 
pour les entendre doivent se plaire k les recueillir 
afin de les présenter h. Dieu, k Dieu, qui n'est pas loin, 
car c'est lui-même qui nous dit : '* Partout où seront 
deux ou trois personnes assemblées en mon nom, Ik 
je suis au milieu d'elles." (Math. XVni, 20). 

La société n'est que le développement de la £Eimille ; 
que serait cette société' si toutes les familles étaient 
bien chrétiennes?... 

Vni. "Amour du prochain : Pardon des injures." 

Histoire : "Le vieux marin." 

Un vieux marin des bords de l'Océan racontait que 
de tous les périls qu'il avait courus dans sa carrière 
aventureuse, il en était un auquel il ne. pouvait rame- 
ner ses souvenirs sans épouvante. "J'ai vu mille 
tempêtes, disait-il, et je ne me les rappelte pas sans 
plaisir... J'ai pris part à pluèieurs bataiUes navaleB, 
dont il me reste plusieurs blessures que j'étais fier de 
recevoir au service de la patrie... Je suis monté plu« 
sieurs fois k l'abordage, rude métier que celui-lk ! Et 
la pensée de ces combats k* outrance, rajeunit mon 
vieux sang et m'exalte ! J'ai vu plusieurs fois notre 
belle frégate, envahie par l'eau victorieuse, près de 
sombrer, loin de toute terre, au fond des abîmes, et il 
me reste de ces moments solennels la consolktiou 
d'avoir alors bien pardonné k tous mes ennemis et 
d'avoir mis toute ma confiance en Dieu..* J'ai âiit nau- 
frage, et je ne me souviens pas sans un contentement 
intime du courage avec lequel j'ai lutté seul contre 
les flots, le désespoir*et la mort. 



215 

- Mais un jour que nous allions aider la jeune Am^' 
rique k conquérir son indépendance, tout l'équipage 
86 révolta, le commandant et les officiers se divisèrent 
eux-mêmes, et nous parvînmes U les désarmer. Nous 
avions déjà fiËtit une longue traversée par nn calme 
plat, les vivres touchaient à leur fin, et la frégate ne 
pouvai^t marcher et nous sauver que si chacun de nous 
faisait résolument son devoir. 

Personne ne voulait travailler! Au contraire, les 

I'ours et les nuits se. passaient dans les soupçons et 
es querelles, les injures et les menaces ! la frégate ne 
filait plus et les provisions étaient presque épuisées. 
Nous savions tous qu'il faudrait bientôt mourir de 
faim ou nous entre-dévorer. Mais l'esprit de vertige 
s'était emparé de la frégate, et il régnait seul en maître 
absolu* Mieux valait mille fois à nos yeux mourir 
que de nous réconcilier les uns avec les autres.—' 
Non, jamais je n'oublierai cette fatale semaine : nous 
n'avions pins de bon sens dans l'esprit, plus un Don 
sentiment au cœur, plus une vertu dans l'âme, plus 
rien d'humain, même dans les traits : Je n'osais plus 
rej^arder les autres, tant je les trouvais hideux I La fa- 
mille, la patrie, nous avions tout oublié, jusqu'à 
notre propre salut ; nous ne voulions que nous haïr et 
* * nous déchirer. " , 

N'était-ce pas affreux... infernal? I^es démons ne 
mènent certainement pas une plus misérable vie I Et 
la frégate marchait au caprice du vent, et les provi- 
sions allaient nous manquer, et rien ne nous calmait, 
et rien ne nous, faisait rentrer en nous-mêmes ! 

Un matin cependant, après une nuit remplie de des- 
seins les plus sinistres, l'aumonier que nous avions 
vu longtemps silencieux et à genoux sur le pont, se 
lève, la figure calme, l'œil doux et serein, le sourire 
sur les lèvres et avec une voix que je n'oublierai ja- 
mais, s'approchant de chacun de nous, il nous dit bas 
à l'oreille : "Il y a bien longtemps que je n'ai dit la 
sainte messe ; je vais la dire aujourd'hui ; viens, suis 
moi pour l'entendre." Nous le suivions machinale- 
ment pour ne pas le contrarier : car c'était un brave 
Ï)rêtre que nous aimions tous, (^uand il eut consacré 
'hostie, il la prit dans ses mains, il se retourna vers 
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nous et il nous adressa quelques paroles tirées de 
l'Eraugile, peu de mots, deux ou trois minutes. *'Ai- 
meZ'Vous les uns les autres," nous disait-il, "Mon 
Dieu, pardonnez-nous comme nous pardonnons !.„ 
Que celui qui se trouve sans péché jette à son pro* 
chain la première pierre... Aimez-rous, réconciliez- 
vous, réconciliez-vous en présence de Jésus-Christ...'* 
Et il élevait la sainte hostie et sa voix pénétrante, 
persuasive, avait quelque chose de surnaturel; . . Je crus 
que Dieu lui-même avait pris la parole ; je me levai, 
nous nous levâmes tons et nous nous embrassâmes 
tous les uns après les autres... Le c^itaine pleurait, 
les officiers pleuraient... Nous pleurions tous d'une 
joie indiscible... La messe fut terminée, et en un ins- 
tant, nous nous remîmes k la manœuvre et vaillam- 
ment. Une brise favorable nous vint en aide ; deux 
jours après nous étions k terre, et le lendemain nous 
aidions les Américains k frotter les Anglais. 

U n'a pas été question de cette division sur le livre 
de bord ; le capitaine, notre père, au lieu de raconter 
de bien tristes scènes, mit k la place ces mots dignes 
d'une mère : **Nous avons tous été malades pendant 
huit jours, sans pouvoir dormir ni exécuter un ordre ; 
le mal était venu de par le diable, il s'en est retourné 
sur un ordre de Dieu." Ainsi les passions humaines 
nous avaient mis k deux doigts de notre perte, ainsi le 
sentiment religieux nous sauva : Il n'en sera jamais 
autrement parmi les hommes, croyez-en ma vieille ex- 
périence. 

U fut bien inspiré, n'est-ce pas, monsieur l'aamônier 
de la frégate Libératrice? H doit surtout être bien heu- 
reux ! 

IX. '* Il vaut mieux bâtir une église qu'une maison 
de plaisir." 

Histoire : "Le Missionnaire et le ISforch^nd." 

Deux hommes, jeunes encore, embarqués sur le 
même navire, partaient ensemble pour le Nouveau 
Monde. Passagers oisiiis et causeurs, ils se racontèrent 
le but de leur voyage ; ils allaient l'un et l'autre civili- 
ser -les sauvages, disaient-ils, mais si le but était le 
même, les moyens étaient bien différents : l'un voulait 
amener les sauvages k la civilisation "gaiement," par 
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le bien-être et le plaisir ; l'antre ayait dessein de les y 
conduire ** gravement," par la mortification et par la- 
prière. Oelui-lk était un marchand spéculateur, celui- 
ci un prêtre missionnaire. 

*' Je construirai, disait le -marchand, un vaste éta- 
blissement, où se trouveront réunis théâtre, salle de 
bal, café, etc.... au milieu de jardins frais et ombreux." 

"Moi, disait le pauvre prêtre, je tâcherai de bâtir 
une église avec des fonts baptismaux, un contessional, 
un autel et une croix au milieu des cimetières, où les 
vivants rendront visite aux morts." 

" Vous verrez, disait le spéculateur, aussitôt l'ou- 
verture de* mon établissement, les peuplades arriver 
en foule : on se rassemble si vite quand le plaisir ap- 
pelle au rendez-vous !" 

'* La croix de mon Sauveur, répondait le mission- 
naire, les attirera des quatre coins de TAmérique : je 
leur dirai au nom de TEvangile : Aimez-vous les uns 
les autres : et Dieu les réunira par multitude comme 
autrefois sur la montagne : on se trouve si bien en- 
semble lorsqu'on a la même foi, la même espérance, 
qu'on s'aide en frère et qu'on vit en famille ! " 

" La vie est courte et incertaine, leur dirai-je, inter- 
rompait le marchand, amis, jouissez de ce jour sans 
compter sur demain." 

"Et je leur dirai, moi, reprenait le missionnaire, si 
la vie est courte, incertaine, l'éternité est longue et 
inévitable ; assurez-vous donc du ciel sans trop vous 
attacher k la terre." > 

" Mais vous n'aurez ainsi avec vous que les enfants, 
les vieillards et les infirmes." 

"Eh bien ! j'instruirai les en&nts, je soutiendrai les 
vieillards, je consolerai les affligés, je les aimerai tous 
comme moi-même ! La maladie, la vieillesse, la misère, 
le malheur et la grâce me ramèneront les autres tôt ou 
tard ; la couronne du plaisir se fane vite ; je ramasse- 
rai les feuilles flétries et Dieu saura bien les faire re- 
verdir." 

Us se demandèrent un jour quel était le motif t)er- 
Bonnel qui les poussait k s'expatrier ainsi. 

" Je veux, dit le marchand, en amusant les hommes, 
m'enrichir, et vous ? " 

29 
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**Moi I je viens me dévouer pour eux et les sauver." 

La traversée fut pénible et dans des conversations 
animées, nos deux civilisateurs traitèrent toutes sortes 
de sujets. 

Us abordèrent enfin, et ce qu'ils avaient projeté, iUt 
Texécutèrenti La maison de plaisir s'éleva ixunlement 
par les soins du marchand, et l'église se bâtit pénible- 
ment par les soins du prêtre. Ces deux établissements 
fondés l'un près de l'autre, il y a plus d'un siècle sub- 
sistent encore et le pays s'est civilisé. 

Inutile de dire ce qui arriva dans ces deux maisons: 
rhomme est partout le même: ce qui se passe en 
France, dans les maisons du même genre,' se passe en 
Amérique, c'est-k-dire que l'ivrognerie éhontée, le li- 
bertinage efi&onté, les sanglantes querelles, les trahi- 
sons perfides, les séductions hypocrites, le temps per- 
du, la vanité ridicule, les dépenses folles, l'irréparable 
ruine, le désespoir inconsolable, tous les vices, toutes 
les misères soii»nt de la maison de plaisir ; tandis que 
l'innocence, fleur de l'âme naïve ; le repentir, firuit dn 
coeur brisé; la charité, arbre de vie; la foi, guide assu- 
ré de l'homme; l'espérance, sa compagne fidèle; toutes 
les vertus, toutes les consolations se forment dans l'é- 
l^ise et y résident sous, les ailes protectrices de la 
grâce et de la prière. 

Les habitués des deux maisons se réuniront ime fois 
«t pour toujours dans le cimetière, au pied de l'^iHc, 
sous la sauvegarde de la croix qui les domine. Dieu,* 
au jour du jugement dernier, choisira, parmi les cap- 
ti&delamorC ceux qui ont mérité le bonheur et la 
gloire ; en attendant l'église prie pour eux. 

Le marchand et le prêtre sont morts tous les deux ; 
l'un en France, riche, l'autre en Amérique, pauvre. 
On a tenu un compte exact du gain fait pendant un 
Mèole par les propriétaires successif de la maison de 
plaisir; et les gains s'élèvent à deux millions. La 
somme des dons offerts k l'église, durant le mémci 
siècle^ s'élève à trois millions et plus ! Mais le gaîA 
du plaisir n'a servi qu'à enrichir des spéculateurs qui 
le gardent, au Heu que les dons de la foi sont tombés 
aux mains de la charité qui les distribue ! Lequel vaut 
le mieux?... Je vous laisse juger. 
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La charité, eUe, n'a reçu des riches du monde que 
•pour donner anz panvres-dn monde, afin de rétablir 
un peu Téquilibre et de rendre la vie supportable. 

Ij égoïsme, lui, a reçu de tous sans rendre k per- 
sonne ; il a tout gardé, rompant ainsi TéquiUbre et 
chargeant le désorcure du poids de la misère. 

La maison de prière a rendu k la société laborieuse 
plus de services que la maison de plaisir, puisque 
rune a remis en circulation tout, ce quelle a reçu, tan« 
dis que l'autre a retenu tout ce qu'elle a enlevé au cou- 
rant des afGftires. 

Oh ! vous n'irez plus, n'est-ce pas? chez le spécula- 
teur égoïste, qui prend, et vous viendrez ches le prêtre 
charitable, qui donne. 

X. "La Pénitence." 

A ce mot de " Pénitence," que l'Evangile répète k 
chaque instant, (Faites pénitence, car le royaume des 
cieux est proche. Math. III, 2. — Faites de dignes 
fruits de pénitence. Math. III, 8.— 'Si vous ne feites 
pénitence, vous périrez tons. Luc XIII. 3.) la via 
d'Anachorète, les jeûnes, les macérations, se présen- 
tent k notre esprit ; il nous semble que, pour foire pé- 
nitence, il &ut quitter le monde, s'enfoncer dans un 
cloître, ne pianger que du pain, ne boire que de l'eau, 
coucher sur la dure ; et k cette vue, on détourne la 
tête et on continue de vivre comme on a vécu. 

La Pénitence, cependant, doit être dajis le coeur 
plus que sur la figure et dans les habits ; les jeûnes, 
tes macérations, les mortifications de tous genres ne 
sont pas la pénitence même : ce sont des signes, des 
suites naturelles de la pénitence intérieure. C'est Fes- 
prit, c'est le cœur, c'est l'ânie qui doit d'abord faire 
pénitence, et le corps ne doit ensuite y participer que 
comme ayant été Vinstrument eictérieur du péché. 
*« Déchirez vos cœurs et non vos vêtements," dit 
l'Evangile. Une fois que le cœur est déchiré, lE)risé, 
contrit, la pénitence n'a plus rien d'effirayant ; elle pa- 
raissait d'abord triste, sévère ; mais ensuite on la 
trouve &cile, toujours propoxtionnée k la faiblesse 
humaine et aux dméieuts états de vie où chacun est 
placé dans la société. Le démon, pour nous fiidre re- 
cula, nous crie: "Tout ou rien! mais la rsAigion 
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nous dit ayec bonté : Si tous artô beaucoup, doimô2 
beaucoup ; si vous avez peu, donnez peu ; cependant^ 
que chacun donne, la main sur la conscience, tout ce 
qu'il peut raisonnablement donner. 

Quand nous ne sommes point forts, quand nous 
n'avons point la santé, ce n'est donc pas une raison 
pour nous croire dispensés de ûdre pénitence ; au con- 
traire, le moyen de faire pénitence nous est tout pré' 
paré, il n'y a plus qu'il le bien employer. D'ailleurs, 
il y a tant de moyens de &ire pénitence, que le choi^ 
seul devrait nous embarrasser. C'est une personne 
d'une humeur difficile, acariâtre, qu'il nous faut sup' 
porter et avec laquelle- il nous faut vivre ; c'est notre 
propre caractère qu'il faut travailler, polir, rendre 
doux, malléable ; c'est un déplaisir, un accident, un 
malhear qui, en un moment, change le train de no» 
affaires, de notre maison ; c'est un ami sur lequel noua 
comptions et qui tout à coup, tourné contre nous, 
cherche k nous nuire ; c'est une peine secrète, un cha^ 
grin renfermé, qu'il nous âuit dévorer sous les appa^ 
renées de la prospérité ; la vie entière n'est qu'un tis^ 
su de déceptions, de mécomptes, qui sont autant de 
moyens que Dieu nous envoie pour faire pénitence de 
nos péchéa Par exemple, quand nous souffrons, qui 
nous empêcherait de dire avec le sentiment de la com- 
ponction : Hélas ! qu'est-ce que ce mal, en comparai^ 
son de ce que j'ai mérité ? Quand nous avons affaire k 
des caractères épineux, pointilleux, tracassiers, dison» 
avec humilité : Mon Dieu, j'accepte cette difficulté de 
tous les jourd, en punition de ce que j'ai pu moi-même 
faire soufifrir aux autres. Quand il nous arrive quel- 
que disgrâce, quelque perte, répétons avec Job : ^^Dieu 
m'avait .tout donné, Dieu m'a tout été, que son saini 
nom soit béni." 

Ces actes de pénitence valent bien, sans doute, le» 
pénitences extérieures qui ont coutume de tant noua 
e£&ayer. Ce n'est pas qu'il nous soit permis d'accep- 
ter ou de repousser k vcdonté les pénitences corpo- 
relles prescrites par l'Eglise ; non, certainement ; mais 
nous disons qu'elles doivent être précédées, accompa- 
gnées de la pénitence du cœur, dont eUes sont comme 
Veffet naturel. Oh ! oui, la pénitence du cœur, c'est 
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la pltis Ttaie, la pins donce, la plus noble, la plus mé' 
ritoiie, la plus aisée, et malheureusement la plus né' 
gligée. La pénitence extérieure entraine avec elle 
quelque chose de pénible qui ressemble k la contrainte^ 
k un assujettissement forcé ; mais la pénitence du 
coBur est comme un baume caché qui s'applique de 
Itli-méme sur les plaies secrètes de Tâlne ; elle n'a pour 
témoin que Dieu seul, et c'est poutquoi Dieu s'en 
tient plus honoré. Lk, avec l)ieu seul, le cœur qui 
Sônf&e n'a point la satisfaction de fixer l'attention des 
créatures, d'être loué, approuvé ; il meurt k liii-méme ; 
et pourvu que sa pénitence soit agréée de Dieu, il se 
trouve heureux et cônlme déchargé par avance de totl' 
tes les souillures de sa vie passée ; il sent dans lui-* 
Ufiéme que sa pénitence n'a point été rejetée ; il s'en-* 
courage k souffîir de nouveau j il purifie de plus en 
plus ses intentions ; les choses diffîciles lui deviennent 
aisées, parce que la grâce augmente en lui k mesure 
qu'il met tout k profit pour se bien purifier. Quand 
vous auriez jeûné pendant dix ans au pain et k l'eau, 
si vous n'avez èU la cohiponction dli coeur, vous n'au- 
rez rien fait devant Dieu ; tandis que, en restant dans 
la vie commune et en ne faisant que des choses ordi- 
naires, par la seule pénitence du cœur, vous vous 
trouverez k la porte du ciel, tout purifié de vos ini- 
quités. 

Ne disons donc pas, chrétiens, que nous ne pou- 
vons point faire pénitence, puisque tout« notre vie 
n'est qu'un composé de longues pénitences qu'il né 
tient qu'k nous de feiire valoir pour le ciel. Tout le 
monde a quelque chose k souf&ir, et pourtant tout lé 
* monde ne fait pas pénitence î il y a des personnes qui 
Bouffirent tout autant que les nlartyrs ont souifert, 
mais qui souffîrent en piire perte pour leur salut, fauté 
de souffiîr en esprit de pi^mtence ; il y a des martyrs 
du dévouement, de l'honneur, de la bravoure, mais 
tout ce qui n'est point souffert pour iDieù, n'est d'au- 
cun mérite devant lui. Il faut que notre pénitence 
n'ait en vue que Dieu, que la réparation de nos fautes, 
que des motifs de religion : toute autre pénitence ne 
mérite point ce nom. 
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XL '' Habitudes manyaises: La voloiitë finit par 
les vaincre." 

DEUX msTOlBEB : 

1. "Le général qui jure, converti... par sa bourse." 
Une sœur, religieuse de Bon-secours, se trouvait «u 
chevet du lit d'un vieux géne'ral malade, qu'elle de- 
vait soigner. Tout, k coup, elle entend sortir de la 
bouche du vieux soldat Un de ces mots éomme en pro- 
noncent si souvent les gens de guerre. La religieuse 
tressaille.— "Qu'y a-t-il donc, Monsieur? — Ce n'est 
rien, ma sœur ; ma goutte me fait horriblement souf- 
frir, et c'est une manière d'exprimer que je souffre." — 
tJn institut après, un jurement plus effrayant encore 
se fait entendre : La religieuse n'en peut plus. — "Oh ! 
Monsieur, on ne m'a pas appris dans mon couvent k 
entendre de pnreilles choses. Si vous continuez k 
avoir de semblables expressions, je vais me retirer et 
vous soignera qui voudra. — Non, restez ma sœur! — 
A la condition que vous n'aUez plus jurer !— Mais 
c'est plus fort que moi. C'est une vieille habitude de 
caserne et je ne puis m'en défaire. — Vous le pourriez 
avec un peu de bonne volonté... mais, puisque je suis 
ici, je veux vous aider... Tenez, Monsieur, j'aperçois 
beaucoup de pièces de cinq francs dans votre bourse 
Ik sur la table : J'en prendrai une, si vous voulez, 
chaque fois qu'il vous arrivera de jurer ; ce sera pour 
les pauvres. — Qu'k cela ne tienne. — Tout alla bien un 
moment. Mais la goutte se tait sentir de nouveau et 
le général s'exclame en gros jurons. La religieuse, 
sans témoigner aucun étonnement, se dirige vers la 
bourse et en tire une pièce de cinq francs. — " Eh l'que 
feites-vous, ma sœUr ? — Ne vous souvenez-vous plus. 
Monsieur, que d'après nos conventions, chacun de 
vos jurements doit rapporter cinq fhinçs aux pau- 
vres? " Le général baissa la tête ; il avait consenti k 
la punition, et il fallait en subir la conséquence. Sous 
cette impression, il resta quelques heures sans jurer ; 
puis un jurement éclata ; la bourse s'ouvrit encore 
sous ses yeux, et cinq iVancs passèrent dans la poche 
de la religieuse ; bref, malgré l'attention que mit sur 
lui le vieux 3olclat> cinq ou six pièces de cinq francs 
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devinrent ainsi le profit des pauvres. Le soir, en 
comptant sa bourse, il trouva que ses jurements lui 
coûtaient trop cher et il se promit de ne plus jurer. 
Il tint parole en très peu de temps. 

2. '*Le chartreux, mécanicien de la Part Dieu. " 

Nota. La Part Dieu est un monastère, situé près 
de Fribourg, en Suisse. Il fat fondé en 1307, par la 
venve de Pierre III, comte de Gruyère "J'ai assez 
prodigué mes biens aux frivolités du monde, il est 
temps de faire la part de Dieu," avait dit la noble cha^ 
telaine, en offrant une partie notable de son immense 
propriété aux enfants de St-Bruno. Ce mot si chré- 
tien et si touchant fit donner au couvent le nom de la 
Part Dieu. 

Il y a peu de temps, vivait k la Part Dieu, un char- 
treux que le plus invincible penchant au sommeil con- 
trariait étrangement. Avec la meilleure volonté du 
monde, il ne pouvait s'éveiller k onze heures pour 
aller chanter Matines. 

La nature qui l'avait fait dormeur, l'avait fait aussi 
très bon mécanicien. Sans études' et k force de ré- 
flexion et de travail, il avait fait une horloge parfaite, 
n ajouta d'abord k la sonnerie, en forme de réveil-ma- 
tin, un rude carillon qui fut insuffisant. Bientôt, aux 
angles et au milieu du petit chapiteau qui couronnait 
le cadran, il plaça un merle, un coq et un tambour. 
A rheure dite, tout cela faisait tapage. Pendant quel- 
ques nuits les choses allèrent bien; mais au bout d'un 
certain temps, quand venait onze heures, le carillon 
carillonnait, le merle sifflait, le coq chantait, le tam- 
bour battait... et le moine ronflait Un autre se fut dé- 
couragé. Le chartreux machina bien vite un serpent 
qui, i^acé sous sa tête, venait toujours k onze heures 
lui siffler dans l'oreille : "Il est temps, levez-vous ! " 
Le serpent fut plus habile que le merle, le coq et le 
tambour, lesquels n'en disaient pas moins, d'ailleurs, 
un petit tintamarre supplémentaire. C'était k mer- 
veille ; le religieux ne manquait jamais de se réveiller 
k temps. 

Mais, hélds ! au milieu de sa joie, il fit une triste dé« 
couverte ; il ne s'était cru que dormeur, et il se recon- 
nut paresseux. Tout éveillé qu'il était, il hésitait k S9 
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lever, k quitter sa dore oottchette, et il perdait bien 
une minute k savourer la douceur de se sentir au lit^ 
Cela demandait réforme. Aussitôt une lourde planche 
est disposée au-dessus du lit de telle sorte qu'elle tom- 
ba vivement sur les pieds du paresseux dix secondes 
après l'avertissement charitable du serpent. Fias 
d une fois, dit-on, le pauvre chartreux se rendit au 
chœur tout boiteux et meurtri. Et pourtant, le croi- 
raiton....il ne tarda pas à sentir la nécessité d'une 
autre invention, et tous les soirs, avant de se coucher, 
il se lia au bras une forte corde qui, h. l'heure fatale, 
se tend sans crier gare, et le jette k bas du lit. U en 
était là.... Dieu sait quels nouveaux projets homicides 
il roulait dans sa tête, quand il s'endormit pour tou- 
jours. ( Pèlerinages en Suisse, par Louis Yeuillot, 
tome I, page 12. ) Endormi ! Oh ! mais il s'éveillait 
pour partir dans un monde meilleur, où il n'y a pins 
a lutter contre de malheureux dé&uts. 

XII. '* Mystères. Xieur côté religieux ne doit pas 
nous éloigner de l'Eglise." 

Que dit l'esprit fort? **Je ne veux pas croire les 
choses qu'il m est impossible de comprendre. " C'est 
tous ces ténèbres qu'il cache la foi de son baptême. 
C'est avec ce fier language qu'il répond aux inspira- 
tions de Dieu quand Dieu l'appelle.... Suivons-le un 
moment dans cette route : Nous verrons des mystères 
partout ailleurs que dans la religion. 

1 o . Il nous apparaît, dans les hauteurs du ciel, une 
foule d'étoiles scintillantes qui ne présentent k nos re- 
gards aucune espèce de sur&ce : ce sont des points 
indivisibles dont les plus grands astronomes ne recon- 
naissent ni l'éloignement, ni la nature, ni la marche. 
On se sert de lunettes d'un pouvoir amplificatif prodi- 
gieux, de télescopes qui grossissent les objets mille, 
dix mille fois, cent miÛe foi&..il est naturel de penser 
qu'en regardant les étoiles avec un puissant télescope, 
on-les verra mille, dix mille, cent mille fois plus con- 
sidérables qu*eUes ne paraissent k nos yeux qui les con- 
templent., pourtant il n'en est point ainsi : les étoiles 
appelées fixes, vues k l'œil nu, sont des points indivi- 
siDles.«.vues au télescope qui grossit les objets eent 
mille fois en les rapprochant, ce sont encore des points 
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indiyisibles ! Comprenez-vous cet étonnant phéno- 
mène ? Pour moi, je ne comprends pas, et dès lors, 
d'après le principe de l'esprit fort, je ne dois pas 
croire k l'existence des étoiles fixes... le spectacle qui 
s'offre k moi dans les splendeurs du ciel n'est qu'une 
illusion de nos yeux ; il y a des chpses inexplicables, 
je les rejette et je me contente de ce qui me frappe sur 
la terre. 

2 ® . Mais la terre elle-même, puis-je bien la com- 
prendre ? Voyons : rien de plus solide que la. terre en 
apparence ; elle reste Ik éternellement immobile ? 
"iSon," me ^t l'astronome, "la terre n'est pas immo- 
bile ; elle a au contraire un double mouvement exces- 
sivement rapide, elle parcourt quatre cents mètres 
par seconde ! "^ Quatre cents mètres dans une se- 
conde, la terre, vaste corps qui a quarante mille kilo- 
mètres de circonférence ; quatre cents mètres dans 
une seconde, dans le temps de prononcer deux pa- 
roles et de joindre les deux mains ensemble !... cela 
me passe ; cela ■ me semble incroyable, je ne saurais 
l'admettre... 

3 ® . Et la lumière, n'a-t-elle pas aussi ses mystères 
impénétrables ? Ecoutons les savants ; ils l'ont décom- 
posée, ils la recomposent et voici ce qu'ils nous en- 
seignent : Prenez sept rayons, le premier violet, le 
deuxième indigo, le troisième bleu, le quatrième vert, 
le cinquième jaune, le sixième orange ^t le septième 
rouge ; réunissez-les et vous aurez la lumière blan- 
che. — Gomment ! le blanc lumineux se compose de 
violet, d'indigo, de bleu, de vert, de jaune, d'orange et 
de rouge... le blanc?... Oui, répond le physicien. — 
Mais je ne comprends pas cela et je ne saurais l'ad- 
mettre. 

Voilk donc la lumière repoussée, comme le mouve- 
ment de la terre, comme l'existence des étoiles fixes !... 
On commence k s'apercevoir qu'il faudra rejeter bien 
des choses, si on veut n'admettre que ce qu'on peut 
comprendre. Poursuivons notre étude. 

4 ^ .. Je demande au médecin : Expliquez-moi la 
vie, la vie physique, depuis la naissance jusqu'k la 
mort inclusivement, avec les grands phénomènes de 
la formation, de la circulation, de la transformation 

30 
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dn sang ; de la respiration... etc.. Le médecin, et je 
dis le plus instruit et le pins habile, le médecin me 
répond : cela eet, mais je ne saurais vous l'expliquer. 
— I>ès lors, moi, je ne saurais l'admettre, d'après mon 
horrenr des mystères. 

5 o . £t ma pensée, d'où vient-elle ? Comment se 
&it-il qu'il m'en arrive que je n'ai jamais eues, que 
personne n'a eues avant moi ? Comment se ùAt-iX que 
j'oublie celles qu'on m'a communiquées ? Comment se 
&it-:il qu'un mot matériel rappelle ^ mon esprit une 
idée immatérielle ? — Tout cela est impossible, me ré- 
pondent les physiologistes et les philosophes. — Je ne 
saurais donc croire k mes propres pensées, puisqu'elles 
renferment tant de mystères. Quelle conclusion ! 

6 ® . Expliquez-moi du moins pourquoi mon bras 
se lève ou s^abaisse ** quand je veux," allant li droite, 
k gauche, selon mon caprice. Mon âme est invisible 
et immatérielle, puisqu'on ne la voit et qu'on ne la 
trouve nulle part : comment agit-elle si promptement 
itfur mes bras, sur mes pieds, qui sont matériels et vi- 
sibles?... Personne ne peut m'expliqùer le phénomène 
du mouvement spontané? je le nie donc comme les 
étoiles fixes, le mouvement de la terre, la lumière 
blanche, la pensée. 

70. lie pain que je mange, l'eau que je bois« l'air 

2ue le respire se changent en sang ? Cfomment cela se 
ût-il ? Le grain que je sème lève, pousse, croît et se 
reproduit au centuple : comment cela se fait-il ? Nous 
sommes ici nombreux, il y a parmi nous des savants 
peut-être, je les supplie de m'expliqùer ces choses : 
car il m'en coûte de rejeter ce qu'il y a de plus intime 
en moi et ce qu'il y a oe plus grand hors de moi. Per« 
Bonne ne saurait me faire comprendre ces mystères : 
d'après mon principe, je les écarte comme des croyan.<- 
oes puériles. 

8 ^ . Il arrive parfois des maladies qui diminuent 
les populations ; le choléra, par exemple : il s'est prcM 
mené sur toute la terre im jour, abattant les vivant» 
et noircissant les morts ; qu'est-ce que le choléra? qui 
est-ce qui le produil^? qui le guérit? On a analysé 
l'air, on n'y a riei^ vu d'extraordinaire, l'eau n'avait 
subi aucun changement ! Qu'est-oe que le choléra ?.r. 



227 

Qu^est-ce que le rhumatisme? Qa'est-ceiitie la goutte} 
Dites-moi ce que sout ces choses si cruelles et si ter- 
ribles ? Us ne répondent rien : c'est un mystère pour 
eux ! Puis-je aussi nier ces terribles maladies, sous 
prétexte quelles sont* mystérieuses? Vous qui en 
Bouffirez, nous (^ui voyoïis les autres en souffirir, pou- 
vons-nous les mer, le pouvons-nous? 

9 ^ . Voici des ouvriers : ils emploient des outils 
qui coupent le bois, le fer, Tacier, les matières les 
plus molles comme les plus dures ^ Que font-ils k leurs 
outils pour qu'ils taillent, qu'ils percent, qu'ils cou- 
pent I ils les trempent.. Qu'ils m'expliquent comment, 
en faisant revenir au jaune, an blanc, en trempant 
dans l'eau pure l'outil dont ils ont besoin, il reçoive 
le degré de dureté nécessaire pour couper le bois, le 
fer, l'acier? Savent-ils la raison de ce phénomène, 
lis Tignoi^nt n'est-ce pas? L'outil a donc aussi ses 
mystères ! et demain ils ne le trempearont pas moins 
et ils ont raison. 

\ 10^. Deux hommes boivent ensemble du même 
vin et ils s'échaufifent Cela n'est pas rare; l'un de- 
vient gai et l'autre querelleur ; c'est le même vin ; 
l'effet est absolument contraire : Savez-vous la raison 
de ce phénomène ? Celui-ci va se coucher et dort pro- 
fondément, immobile, sans rêve ; celui-lk se couche 
également et il ne peut dormir, et il s'agite, avec une 
mobilité inouie, ou il s'endort un moment et il fait des 
rêves effirayants: pourriez-vous m'exj^iqner le som- 
meil calme du premier et le sommeil agité du second? 
Vous ne le savez pas, ni moi non plus, ni personne, 
il y a donc encore Ik des mystères et nous ks admet- 
tons sans sourciller et il le faut bien ! 

11 <^. £t Dieu? Je ne parle pas du Dieu des chré- 
tiens, je parle du Dieu que tout le monde Sidmet, de 
l'être éternel, immense, infini, de celui que Pascal a 
défini d'une manière sublime: "un cercle dont le 
«entre est partout et la circonférence nuUe part" Com- 
prenez-vous l'éternité? vous, "homme *i temps?**' 
«Comprenez-vous l'immensité, vous qui tenez si ** peu 
de place " sur la terre? Comprenez-vous l'infini, voua 
qui êtes borné de toutes parts? Comprenez-vous un 
Océan sans rivages? Oomprenez-vous un cercle sans 
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circonférenoe? H' faut donc, parce que nons ne le 
comprenons pas, nier rétemet, rinÔni, l'immense t 
n £ftut donc nier Dieu ! Je m*arréte Ik, cela ne se peut, 
je fais fausse route. Je me résume : 

L'homme, a dit le poète, est *' de la tête aux pieds 
un être tout mystère,'* et nous admettons l'homme.... 
La maladie, *la santé ont leurs mystères et nons ne 
les nions pas... La lumière est d'une composition 
mystérieuse, et nous ne la nions pas... Le mouvement 
de la terre, l'existence des étoiles fixes ont leurs mya* 
tères et nous les admettons néanmoins. La pensée 
humaine, les opérations humaines, les passions hn^ 
maines ont leurs sources impénétrables et nous ne 
nous avisons pas de les nier^ Dieu est incompréhen- 
sible, nous n'y croyolis pas moins, nous ne l'adorons 
pas moins I* " Toutes les sources," a dit Linné, " sont 
inconnues ! " Nous ne nierons pas pour cela rexis- 
tence des ruiâseaux, des rivières et des fleuves. Plus 
on pénètre dans les entrailles de la terre, plus la cha- 
leur augmenté : elle s'accroit d'un degré par trente- 
deux mètres; nous ne nions pas le '* grand foyer souter- 
rain," parce que nul de nous ne peut le voir, ni l'ex- 
pliquer, ni le comprendre. 

Oui, nous admettons tous les mystères de la nature : 
Pourquoi répugnerions-nous k admettre ceux de la 
religion ? ils sont aussi incompréhensibles les uns que 
les autres. Les savants nous enseignent ceux-Ik, 
l'Eglise nous enseigne ceux-ci ; Est-ce que l'Eglise, 
animée de l'esprit de Dieu, ne mérite pas aussi bien 
notre croyance que les savants inspirés du génie de 
l'homme. 

XIIL "Bienfait de la prière pour les morts." 

Un luthérien avait perdu un frère au milieu d'une 
fête et il se souvenait sans cesse de ce passage ei 
brusque d'un festin & un cercueil. Son cœur avait be- 
soin d'être rassuré ; il savait toute la pureté qu'il fol- 
lait pour le ciel, et^ dans son culte, il ne trouvait pas 
de lieu intermédiaire entre les parvis célestes et les 
profondeurs de l'abîme. Ses frayeurs ne lui laissaient 
plus de repos ; ses jours étaient sans distractions, ses 
nuits sans sommeil, ses pensées sans espérance. Il 
dépérissait k vue d'œil, et lui aussi penchait vers 1» 
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tombe. On lui ordonna de voyager; mais lui disait : "Je 
n'aurai pas le temps d'aller loin ; je mourrai dans une 
hôtellerie, soigné par des mains étrangères, et, quand 
j'aurai fermé les yeux, on sera obligé de chercher dans 
mes papiers pour savoir le nom du voyageur qui 
vient de s'arrêter pour toujours et qui n'a plus besoin 
que d'un gîte au cimetière. Ses amis se joignirent au 
médecin, et le jeune homme, qui était d'Ecosse, vint 
sur le continent Un catholique, qui a bien mérité de 
la religion, le vicomte Walsh, qui a fourni le trait ici 
rapporté, un < catholique se trouvait sur le même vais^ 
seau que le luthérien ; ils eurent bientôt lié conversa* 
tion ensemble. Quand ils forent débarqués, ils lo- 
gèrent dans le même hôtel ; au bout de quelque temps, 
1 Ecossais révéla au vicomte ce qui avait répandu tant 
de tristesse sur ses jeunes années, et la mort de'son 
frère, et ses inquiétudes sur les destinées éternelles 
d'un être qu'il avait tant aimé ! "Ah! lui dit-il, un 
jour des morts, par amour {fbur mon frère, je vais 
adopter votre rite I quand Je pourrai prier pour lui, je 
respirerai, je vivrai pour ^mander chaque jour en sa 
faveur, le bonheur du cieL Votre culte fait qu'on peut 
encore s'entr'aider après la mort ; vos prières ôtent au 
sépulcre son terrible silence ; vous, catholiques, vous 
conversez encore avec ceux qui sont partis- de la vie ; 
voiis, vous avez comme la faiblesse humaine, cette f&U 
blesse qui n'est pas le crime, mais qui n'est pas la pu- 
reté, et, entre les limites du ciel et de la terre. Dieu 
vous a révélé un lieu d'expiation. Mon frère y est 
peut-être, je me fais catholique pour l'en délivrer, et 
pour me consoler ici-bas." Et il abjura le luthéra- 
nisme ! Oui, l'hérésie protestante, vraie marâtre, ou- 
blie ses enfants au delà de la tombe, mais FEglise 
Catholique, véritable mère, s'intéresse aux siens jus- 
qu'à ce qu'ils soient dans le sein de la béatitude. 

XIV. ** Devoir accompli porte bonheur même en ce 

monde." 

Histoire : C'était à Paris en 1814. Dans un hôtel 

^ modeste, rue cToquelet : des hommes tout âge et de 

' toute condition y avaient leur logement On avait 

l'habitude de se réunir le soir dans une salle commune, 
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oh Yëgnait la plus^entière liberté ; c'était un péle-méla 
de conversation. 

Dans un coin obscur de la salle, trois Jaunes gens, 
fraichement arrivés du pays, s'entretenaient de leur 
avenir : tous trois, bien portants et alertes voyaient 
leurs rêves de combats et de gloire s'obscurcir avec la 
fin des guerres du premier empire. Celui qui avait 
pris la parole le premier et qu'on reconnaissait pour 
un enfant du midi, moins encore k son accent qu à sa 
vivacité, disait: "Puisque la gloire est détrônée, la 
richesse va prendre sa place ; sous Tempire, j'aurais 
voulu devenir un héros ; k présent je veux être riche 
et je le deviendrai : car l'homme est maître de sa des-^ 
tinée. Je continuerai mon éfot de bijoutier, jusqu'à ce 
que j,e sache parer les articles de Paris, puis le vendrai 
la maison et la petite vigne que le père m'a laissées et 
îe m'établirai. La boutique sera petite d'abord, mais 
je suis ioli garçon, j'ai de l'esprit, j'épouserai une 
femme riche. Je risquerai beaucoup, je gagnerai beau* 
coup, je m'enrichirai, je sexai électeur, député, je 
réussirai." — " Tu ne réussiras pas, jeune ambitieux,'* 
dit une voix grave avec solennité.— C'était celle d'un 
vieillard à longue barbe blanche enveloppé dans un 
large manteau bran et qui se chaufifait comme d'habi« 
tudé, la tête incUnée vers le foyer ardent Cet homme 
demeurait dans l'hôtel depuis longtemps ; on ne lai 
connaissait pas d'autre occupation que celle de se pro* 
mener par la ville, de se mêler aux foules, d'écouter et 
d'observer ; tous les jours il venait s'asseoir & la même 
place, ne prenant part à la conversation que fort rare- 
ment et par monosyllabes, ou plus rarement, par des 
sentences. 

— "Qu'est-ce que vous dites donc, vieux?" s'écria 
le jeune garçon. — "Je dis que tu ne réussiras pas.'* 
Le vieillard, k ces mots, baissa la tête et rentra dans 
Bon silence. * 

"Je suis assez de l'avis du vieux prophète, dit le 
deuxième des jeunes gens : car, pour s^nrichir, il faut 
que d'autres se ruinent : Tous k jpen près voudront ce 
que tu veux, et s'il y a beaucoup d'appelés il y a peu 
d'élus ! .... Je ne veux pas jouer ainsi mon bonheur un 
contre mille. J'ai réfléchi, ce n'est pas la fortune que 
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j'ambitionne, je ne veux qne ce qni dépend de moi." 
Le vieillard regarda fixement le nouvel interlocateor, 
qui continua : **Le plaisir, voilk mon but ; je suis de 
la Touraine, et dans mon beau pays tout invite à jouir 
de la vie ; le plaisir n*est pas chose rare comme Tar* 
gent On ne se le dispute pas ; on se le communique ; 
tout le procure, le donne ou le promet ; Une belle 
journée, la ^dlle, la campagne, la lecture, la conversa- 
tion, ies bals, les spectacles, les fêtes, les dîners, le 
coin du feu... vive le plaisir ! ...U y en a partout, pour 
tous les ^o&ts, tous les lieux, tous les âges." — Le vieil- 
lard s'agitait sur son siège. — ** Mes parents m*ont don- 
né l'état de cordonnier, je le quitte. Le bel état que 
celui où il £etut travailler, courbé en deux, depuis le 
matin jusqu'au soir, a force de bras, sans remuer 
de son escabelle, sans prendre l'air, toujours aux pieds 
et aux ordres de tout le monde. Non, je ne veux pas 
rester cordonnier! — J'ai appris le dessin, j'aime la 
peinture, je serai peintre en bâtiments, en décors et en 
lettres... toujours en l'air, comme les oiseaux, enivré 
du soleil, chantant k tous les échos des appartements 
vides, passant de la ville k la campagne, ne sachant la 
veille où l'on travaillera demain... mais, de bonnes 
journées, toujours I" — "Quand on travaille," murmu- 
ra le vieillard. — **Bah I on travaille toujours ; il y a 
quatre termes dans l'année, des devantures et des en- 
sei^es k toutes les boutiques, des vitres k toutes les 
croisées. — L'on vit si peu de temps et de si peu de 
chose; je ne me marierai pas, pour n'avoir k ma 
charge ni femme ni en&nts. Je serai gueux comme un 
peintre et heureux comme un roi ! "- — '* Gueux et misé- 
rable, oui, dit le Vieillard en se levant, heureux et bien 
portant, non, jeune étourdi.". 

Il allait sortir quand il aperçut le troisième des 
jeunes gens qui ne disait mot et paraissait réfléchir. 
-^" Et toi, mon jeune Breton, qu'est-ce que tu pro- 
jettes? " — "Moi, répondit Tenfànt embarrassé, je sais 
déjk pas mal l'état de charron, je viens apprendre 
l'état de menuisier ébéniste ; puis je retournerai dans 
mon pays ou je cultiverai notre petit chamjp ; puis j'é- 
pouserai ma cousine qui m'a été promise ; j'aurai soin 
de mes parents quand ils seront vieux ; j élèverai de 
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mon mieux mes enfants si Dieu m*en envoie, et je se- 
rai ie soutien de ma famille comme c'est la coutume 
de tout bon Breton et le devoir de tout bon chrétien. '* 
— "Et la richesse, y penses-tu," reprit le vieillard. — 
** Mes parents n'ont pas besoin de càa pour être hono- 
rés et heureux." — "Et les plaisirs?" — "Les plaisirs! 
on en a beaucoup en Bretagne.... je me promènerai 
lentement avec mon père.... je parlerai doucement 
avec ma mère.... je regarderai ma femme.... j'embrasse- 
rai mes enfants... je verrai se finir mes meubles et si 
j'ai quelque peine ou misère, je me recommanderai au 
bon Dieu comme c'est la coutume de tout bon Breton 
et le devoir de tout bon chrétien." — "Bien, dit le 
vieillard, bien, mon fils ; viens c[ue je t'embrasse, 
viens ; quoiqu'il se fasse tard, je vais te conduire chez 
un brave menuisier ébéniste de mes amis, ^ qui je 
veux te recommander." — Et il sortit avec le jeune 
homme sans même regarder les deux autres. — "Âh 
bah I dirent-ils, c'est un jeune niais et un vieux rado- 
teur."-— " Vive la fortune,^' dit l'un ;— " Vive le plaisir," 
dit l'autre, et ils s'en allèrent, bras-dessus, bras-des- 
sous, se mettre au lit. Us révèrent pendant leur som- 
meil, celui-ci de monceaux d'or, et celui-lk de belles et 
magnifiques fêtes. 

Que sont-ils devenus tous trois?... après dix ou 
quinze années ? 

Le bijoutier, devenu marchand, aurait très bien 
réussi, s'il n'avait voulu être qu'un honnête bijoutier ; 
mais il a voulu être riche et il en était k sa sixième 
banqueroute... Sa femme, 11 l'a ruinée ;... ses enfieints, 
il va les laisser sans pain et sans honneur. 

Le peintre est mort misérable et poitrinaire, a l'Hô- 
tel Dieu de Paris, pour avoir gaspillé beaucoup de ta- 
lent et abusé de tous les plaisirs. La nature l'avait 
doué merveilleusement : u ne lui a manqué toute la 
vie que l'amour du devoir. 

Le Breton a ftoiit ce qu'il avait dit : retourné dans sa 
Bretagne, il vivait au milieu de sa famille. Des ri- 
chesses ? il n'en avait pas, mais il ne manquait de 
rien ; des plaisirs ? il en prenait beaucoup, de ceux qui 
ne ruinent ni la santé, m la bourse, ni la conscience. 
Quant aux devoirs il les remplit tous avec exactitude 
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et simplicité, travaillant k ses champs, quand c'est la 
saison... à sa petite boutiqne, qnand il n'a rien k feAre 
dehors .. Aimant ses vienx parents, rendant sa femme 
henrense, élevant ses en&nts selon Dien, suivant la 
coutume de tout bon Breton et le devoir de tout bon 
chrétien. 

Le vieillard était du pays qu'on appelle le Monde, 
et il avait nom " Expérience." 

XV. " Zèle confiant et tendre pour les pauvres pé- 
cheurs." 

Jésus était loin, lorsque Marthe et Marie lui firent 
dire: "Seigneur, celui que vous aimez est malade." 
Jésus en effet aimait Lazare, pourtant il ne se hâta 
pas de venir, et lorsqu'il arriva, il trouva que Lazare 
avait été mis an tombeau depuis quatre jours, et il 
pleura ; puis faisant ôter la pierre, il cria d'une voix 
forte: "Lazare, veni forés, Lazare sors!" Le mort 
sortit k l'instant, lié de bandelettes aux mains et aux 
pieds, et le visage enveloppé de linge. Et Jésus dit : 
♦* Déliez-le, et laissez-le aller." Il en sera toujours de 
même pour le pauvre pécheur. Jésus-Christ, qui est 
la résurrection et la vie, semble s'être retiré de lui, 
mais il ne l'a pas abandonné ; il l'aime toujours. Il 
y a longtemps que vous lui dites : " Seigneur, celui 
que vous aimez est malade "; il semble ne pas se hà* 
ter de venir k son secours, mais c'est pour mieux faire 
éclater sa puissance et sa bonté. Ne dites pas : Mais 
il y a si longtemps qu'il est mort " Jam fœtit," Jésus 
vous répondrait : Ne vous ai-je pas dit que si vous 
croyez en moi, vous verrez la gloire de Dieu ? Aidez 
donc k enlever la pierre en continuant k prier, surtout 
celle qui est *' le refuge assuré" des pécheurs, et bien- 
tôt, oui, bientôt vous entendrez votre Seigneur crier k 
ce nouveau Lazare : Sors de ta tombe ; les liens qui 
te retiennent tomberont k la voix du Maître, le voile 
qui couvre son intelligence et son cœur tombera, et le 
pauvre pécheur sera ressuscité. 

"Surtout, surtout soyez bons pour les pauvres pé- 
cheurs." 

On ne traite pas les malades comme ceux qui sont 
en bonne santé ; il £a.ut plus de ménagements, plus 
veiller, plus de soins, en un mot, plus de dévouement. 
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Il semble qu'il faudrait traiter ces pauvres âmes des 
pauvres pécheurs, comme le cardinal de Ghevreuse 
traita un pauvre nègre malade. Voici le fait, tiré de 
«a vie par M. Hamon : Il y savait en dehors de la ville 
de Boston, un pauvre nègre infirme, couvert de plaies, 
sans ressources et gisant sur un grabat dans une pe^ 
tite cabane, sur le bord du grand chemin. Tout le 
monde passait devant cette petite maison, et personne 
ne se disait c est la demeure du malheur, allons le vi< 
siter. L'Evêque dé Boston l'eut bientôt découvert, 
et, pour lui,, découvrir le malheur et le soulager, c'é- 
tait une même chose. Il se fit donc Tinfirmier de ce 
pauvre nègre ; tous les soirs, après la chute du jour, 
il allait le panser, faire son lit, et pourvoi &k tous ses 
besoins, mais sans rien dire U personne ; il eut voulu 
que Dieu seul connut sa bonne œuvre. La Provi- 
dence ne le permit pas. Sa servante, ayant remairqué 
que tous les matins son habit était couvert de pous- 
sière et de duvet, fut curieuse de savoir d'où cela pou- 
vait provenir ; et dans ce but, l'ayant suivi de loin 
dans une de ses sorties nocturnes, elle le vit entrer 
dans la cabanne du pauvre nègre. EUe s'approcha 
alors, regarda a travers les planches mal jointes, et 
quel fut son étonnement de voir son charitable maître 
allumer du feu, prendre entre ses bras le pauvre ma- 
lade gisant sur son lit de douleur, panser ses plaies^ 
lui donner à manger, remuer sa couche, pour la lui 
rendre ausbi douce que possible, puis le reporter dans 
son lit, le couvrir, l'embrasser en lui souhaitant une 
heureuse nuit, comme le ferait la mère la plus tendre 
pour un enfant chéri ! C'est bien là ce que nous de- 
vons pratiquer envers les âmes ; elles sont au moins 
iiussi dolentes que le corps du muvre nègre; 

XYL '* Imitation de Jésus-Christ. Portrait du vrai 
chrétien." 

C'est au chrétien qu'il est dit comme '^ Moïse : re- 
carde et £Bds suivant le modèle qui t'a été montré sur 
la montagne; Ce modèle que le chrétien doit copier, 
c'est Jésus-Christ Ainsi on doit trouver dans les ac- 
tions et la vie d'un chrétien, la vie et les actions de 
Jésus-Christ, puisqu'un vrai chrétien, suivant la pen^ 
sée d'un Père, est un autre Jésus- Christ 
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Le clirëtien prie, comme Jésns-^^hrist sur la mon- 
tagne, avec recueillement) avec humilité, avec con- 
fiance. ' 

Il est accessible, comme Jésus-Christ l'était, aux 
pauvres, aux ignorants, aux petits enfants ; il est sans 
fierté, sans prétentions, sans hauteur. Il se fait tout 
a tous, pour les gagner tous. 

Il converse, comme Jésus-Christ avec ses disciples ; 
ses entretiens sont édifiants, charitables, assaisonnés 
de gravité, de douceur et de simplicité. 

Il est humble, comme Jésus-Christ qui, k genoux, 
lava les pieds de ses apôtres, et même ceux de Judas, 
dont il connaissait la perfidie ; il se regarde comme le 
moindre de ses frères, et comme le serviteur de tous. 

H obéit, comme Jésus-Christ, qui fut soumis k Ma- 
rie et à Joseph, obéissant jusqu'à la mort, et k la mort 
de la croix ; il obéit k ses parents, k ses maîtres, a ses 
supérieurs, parcequ'il ne regarde en eux que Dieu 
dont ils tiennent la place. 

H est dans ses repas, comme Jésus-Christ k Cana et 
à Béthanie, sobre, tempérant, attentif au besoin des 
autres, et plus occupé de la nourriture invisible que 
des viandes grossières dont se nourrit son corps. 

Il est avec ses amis, comme Jésus-Christ avec Jean 
«t Lazare ; il les aime en Dieu et pour Dieu. II leur 
confie cordialement les secrets de son âme ; et s'ils 
meurent k la grâce, il met tout en œuvre pour les res- 
susciter. 

Il souffre les jnivatîons et la pauvre1;é comme Jésus- 
Ohrist, qui n'avait pas ou reposer sa tête ; les contra- 
dictions et les calomnies, comme Jésus-Christ celles 
des Scribes et des Pharisiens, laissant k Dieu le aoin 
de le justifier ; les affronts et les outrages, comme Je. 
8U9-Christ, lorsqu'on lui donna un sooilet, qu'on lu 
cracha au visage et qu'on insulta dans le prétoire k sa 
royauté ; les peines d'esprit, comme Jésus-Christ, 
triste jusqu'k la mort dans le jardin des olives, et 
Abandonné de son Père dans son agonie ; les peines de 
cœur, comme Jésus-Christ trahi par un de ses dis- 
ciples, renié par un autre et délaissé par tous ; lés ma- 
ladies et la mort, comme Jésus-Christ, qui, la tête dé- 
chirée par les épines, le corps par les fouets, les pieds 
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et les mains par les clous, remit en paix son âme entré 
les mains de son Père : De sorte qu'il peut dire comme 
l'apôtre Saint Paul le disait de lui-même : *' Ce n'est 
pas moi qui vis, c'est Jësus-Ghrist qui vit en moi" 

Saint Louis, roi de France, est le parfiedt modèle de 
la manière dont on doit vivre dans le monde ; il fut 
proposé comme tel par Saint François de Sales k Ma- 
dame de Chantai dans son règlement de vie : 

" Ayez, dit le saint prélat, dévotion à Saint Louis, 
n fut roi k douze ans, eut neuf enfants, fit perpétuelle- 
ment la guerre, vécut plus de quarante ans roi, et au 
bout de Ik, son confesseur, saint homme, jura que, 
l'ayant confessé toute sa vie, il ne l'avait jamais trouve 
être en état de péché mortel. Il fit deux voyages 
outre-mer ; dans les deux, il fit partie de son armée ; 
et, au dernier, il mourut de la peste, après avoir 
longuement visité, secouru, servi, pansé et g^^éri leB 
pestiféiés de l'armée ; et il mourut gai, constant, avec 
un verset de David dans la bouche." 



TEOISIÈME PABTIE. 



VIE CHBÊriENNEy PERFECnOKNÉE PAB liBS CBUTBliS 

I>E PIÊTfi. 



Il en est, même parmi les chrétiensy qui accordent 
peu de valeur k cette perle précieuse qu'on M>pelle la 
piété. C'est cependant un nom si beau dans la langue 
de tous les peuples que, quand on a voulu exprimer 
les sentiments les plus nobles et les plus doux du cœur 
de l'homme, on a nommé la piété ; on a dit : la piété 
filiale, la piété conjugale, la piété envers les morts ; et 
ces choses si grandes, le sont encore beaucoup moin» 
que la piété envers Dieu. En. effet, la piété caUtolique, 
au point de vue pratique, c'est la dévotion, et la dévo^ 
tion, dont le mot seul indique la nature, c'est le dé^ 
vouement de la créature mis an service du Créateur ^ 
e'est un essor de la vie humaine^ au delk du 1b4en ri- 
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gonretiâement pt^scrit, vers le facultatif, au délk du pfi» 
cepte, yers les conseils ; c'est une aspiration du cœur 
vers ce qu'il y a de plus spirituel, de plus ëlevé, de pluÉl 
céleste ; c'est la vertu et la perfection dans leur splen« 
deur ; c'est la floraison de la foi, le parfum de l'espérance^ 
le rayonnement de la charité. Les âmes pieuses ou dé* 
voltes sont la portion féconde du jardin de l'Eglise, où 
le Seigneur recueille plus d'honneur, moissonne plus 
de gloire ; elles sont les sanctuaires qu'il habite avec 
plus de complaisance ; elles sont l'ornement du monde 
physique ; ce sont en un mot autant d'apparitions an- 
géliques, oui passant et repassant sous les yeux des 
pécheurs, les confondent, les importunent, les portent 
% accomplir le devoir, en face des vertus qui montent 
bien plus haut 

Cette troisième partie coutient les principales 
œuvres de piété que Saint Alphonse donne ou recom- 
mande ç^ et lu dans ses nombreux ouvrages: elle 
pourra servir de manuel de dévotion k l'église, et en 
tout cas, elle aidera ^ remplir 46s pratiques de la vie 
chrétienne. Les exercices qui ne sont pas, k propre- 
ment parler, de notre saint, sont composés ou choisis 
d'après son avis et selon son esprit 



CHAFmUS r&SLlMINAIB&. 



KOTIOKS ^ViL LES iKbtTLGENOISâ. 



Comme les prières et dévotions, qui constituent cette 
troisième partie, sont généralement enrichies d'indul- 
gences, il a été utile d'insérer ici un chapitre prélimi- 
ïmre, sur la nature des indulgences, leurs différentes 
sortes, les dispositions qu'elles exigent» les divers ob- 
jets auxquels elles sont appliquées, ainsi que sur leur 
jkiombre et leur importance. 

I.-'Katiii^ des tndulg^ncéêt 

Le mot indulgence exprime un acte de clémence, un 
pardon. Quel est oe pardon ? Dans tout péché, soii 
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môriel, soit vëniel, on cUatiiigtte deax choses : 1a 
coalpe et la peine ; la conlpe ou Voffense, c'est-à-dire 
Tinjure faite à Dieu par le péchë ; la peine ou le châ- 
timent que Dieu a le aroit d'infliger au pécheur, même 
en lui pardonnant le péché. Or, l'absolution sacra* 
mentelle, reçue dignement, en nous réconciliant avec 
Dieu, nous remet l'offense du péché ou la coulpe, 
ainsi que la peine éternelle ; elle remet également la 
coulpe ou l'ofifense du péché véniel, qui d'ailleurs peut 
s'obtenir par un acte de contrition ou par d'autres 
actes de piété. Mais en recevant ce pardon de l'offense 
du péché, le pécheur reste ordinairement débiteur k 
la justice divine d'une peine temporelle ; cette peine 
due au péché sera subie, ou dans cette vie par des 
œuvres satisfactoires, ou dans l'autre vie par les sonf> 
frances du purgatoire. £t voilà que, pour suppléer 
aux rigueurs des pénitences dues au péché et que nous 
n'avons pas toujours le courage d'exercer sur nous* 
mêmes, l'Eglise, mère charitable entre toutes les 
mères, vient au secour»de notre faiblesse. Gomment ? 
£n nous donnant les indulgences, c'est<à-dire l'applica- 
tion des mérites de Jésus-Ohrist, de la sainte Yierge et 
des Saints, pour remédier au défaut de notre satisfac- 
tion, et nous remettre, en tout ou en partie, les peines 
temporelles que nos péchés ont méritées. 

Telle est la vraie notion des indulgences. L'induU 
gence n'est donc pas un pardon pourle péché, puisque 
le péché doit être remis avant que l'indulgence puisse 
être gagnée ; elle est encore moins la permission de 
pécher, comme le prétendent certaines personnes, 
Ignorantes ou malicieuses. Dieu lui-même ne pourrait 
accorder cette permission. Non, l'indulgence est tout 
simplement la rémission de la peine temporelle, dont le 
pécheur reste redevable k la justice de Dieu, pour les 
fautes qui lui ont été pardonnées au saint tribunal, et 
quant à la coulpe et quant k la peine étemelle. 

Cette rémission se fait hors du confessionnal, mais 
toujours en vertu du pouvoir des clefs, c^eat^kHiire par 
ceux qui ont le pouvoir de puiser pour ^ous dans le 
trésor spirituel de l'Eglise. Le Souverain-Pontife, en 
sa qualité de pasteur et de juge de tous les fidèles, a 
9eul le droit d'accorder toutes sortes d'indulgences 
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et dans tout Tunivers catholique. Les Evéques ne 
peuvent donner qa'un an dlndalgences, le jour de la 
consécration d'une église, et en temps ordinaire, 
quarante jours seulement et dans leur diocèse. 

Les indulgences peuvent être appliquées aux âme» 
du purgatoire par voie de suffrage ou d'intercession : 
C'est une vérité de foi que ces âmes justes peuvent 
être soulagées et même délivrées par le moyen des in- 
dulgences. 

H.— Différentes sortes d'Indulgences* 

Il y a deux sortes d'indulgences ; savoir: l'indul- 
gence "plénière*' ou ** générale," et l'indulgence 
" partielle " ou »• limitée. " 

Llndulgence "plénière" est ainsi appelée, parce 
que elle remet toute la peine temporelle que méritent 
les péchés dont on a reçu l'absolution. U suit de Ik 
qu'une personne qui aurait le bonheur de gagner une 
indulgence plénière et d'en recevoir l'application par- 
faite, serait aussi pure devant Dieu que si elle sortait 
des Fonts-Baptismaux, et si elle mourait dans cet 
état, elle entrerait immédiatement dans le ciel sans 
passer par le Purgatoire. 

Parmi les indulgences plénières, la principale et 
la plus solennelle est celle du ** Jubilé," non qu'elle 
diffère quant k l'essence, de l'indulgence plénière or- 
dinaire, mais parce qu'elle est habituellement offerte a 
tous les fidèles et accompagnée le plus souvent de cer- 
tains pouvoirs spéciaux accordés aux confesseurs pour 
l'époque du Jubilé. Après l'indulgence du Jubilé, 
une des plus précieuses est l'indulgence plénière 
d'une mission ou d'une retraite. 

L'indulgence "partielle" est celle qui ne remet 
qu'une portion plus ou moins grande de la peine due 
k nos péchés pardonnes. C'est ainsi qu'on dit, par 
exemple, "indulgence de quarante, joars, de cent 
jours, d'un an, de sept ans et sept quarantaines," etc. 
Cela signifie-t-il que l'on obtient, en gagnant ces in- 
dulgences, la délivrance de quarante jours, de cent 
jours, etc., du Purgatoire? Nullement", mais le sens 
de ces expressions est, suivant la commune interpré- 
tation, qu'on obtient une rémission de la peine tem- 
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porelle qui égale celle qu'on aurait reçue de Dieu par 
raneienne pénitence canonique de la même dorée. 
Ainsi une indulgence de '* sept ans et de sept quaran« 
taines " est la rémission de la peine temporelle cor- 
respondante d'abord k sept années de pénitences ca- 
noniques ordinaires, et de plus k la pénitence spéciale 
de sept Carêmes, quarantaine signifiant dans le lan- 
gage de l'Eglise les quarante jours de jeûne du Ca- 
rême. 

Dans quelle proportion chaque indulgence en parti- 
culier remet- elle la peine temporelle ? C'est ce qu'il est 
impossible de dire et pour l'indulgence plénière et 
pour l'indulgence partielle. L'indulgence plénière a 
sans doute pour but, dans la pensée de l'ËgUse de 
donner k celui qui la gagne une participation au trésor 
spirituel suffisante pour acquitter tonte la peine tem- 
porelle due aux péchés ; mais qui peut savoir s'il a 
réellement gagné une semblable indulgence dans toute 
son étendue ? Pour gagner une indulgence plénière, 
il faut, outre les autres conditions, se dépouiller de 
l'affection même au plus petit péché yéniel ! Quant k 
l'indulgence partielle, qui nous dira qu'elle était, de- 
vant Dieu, la valeur de la pénitence canonique? Per- 
sonne. Par cela même, on ne peut dire quelle est 
celle des indulgences partielles. Néanmoins ce que 
nous connaissons de l'efficacité des indulgences, k sa- 
voir qu'elles efiCacent devant Dieu, en tout ou en par- 
tie, la dette que nous avons contractée envers sa jus- 
tice, suffit pour nous exciter k gagner des indulgences, 
autsint qu'il est en notre pouvoir. 

nf ..—Conditions pour gaigner des Indulgences. 

Les conditions pour gagner les indulgences par- 
tielles, sont: 1*5. "L'élit de grâce," ou ce qui re- 
vient au même, l'exemption de tout péché mortel et 
la détestation des péchés passés. 2*^. L'intention, 
au moins générale, de gagner les indulgences, s'il y 
en a, et de les gagner telles qu'elles sont accordées. 
£n pratique, " ane manière sûre et facile," dit saint 
Alphonse, d'accord avec le commun des docteurs, 
c'est de renouveler son intention. '*tous les matins," 
en se proposant de gagner toutes 1^ indulgences qui 
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se présenteront dans la jonmëe. S^ . '* L'accomplis- 
sement exact et personnel des oeuvres présentes dans 
les Balles ou Brefs des indulgences. Il faut pronon- 
cer, et ne pas seulement lire des yeux, les prières, vo- 
cales ; c'est la pratique généralement suivie et la plus 
certaine. 

Les conditions pour gagner les indulgences plé- 
nières, sont, outre ** l'état de grâce, l'intention et l'ac- 
complissement de certaines œuvres " : 1^, L'exemp- 
tion de toute affection au péché véniel. <!ette condi- 
tion s'étend k chaque péché véniel en particulier ; elle 
esl^ requise par tous les théologiens. C'est pourquoi, 
quand on désire gagner une indulgence plénière, on ne 
saurait trop s'exciter k une vive douleur, non seulement 
de tous les péchés mortels déjk confessés, mais aussi 
de tous les péchés véniels. On demandera peut- être : 
l'affection à un ou plusieurs péchés véniels empéche- 
t-elle toute indulgence ? Non, mais la rémission de la 
peine temporelle, ou l'indulgence sera d'autant plus 
grande ou plus petite que l'on conservera moins ou 
plus d'affection au péché véniel. 2<^. La confession 
et la communion, excepté pour les indulgences du 
chemin de la croix, du scapulaire bleu, et, en cas 
d'impossibilité, de la Bonne Mort, et de quelques 
antres. La confession doit être faite, même par ceux 
qui ne sont pas coupables de péchés mortels ; mais 
1 absolution n'est pas requise d'ans ce dernier cas. De 
plus ceux qui ont l'habitude de se. confesser ** chaque 
semaine," peuvent gagner toutes les indulgences qui 
se rencontrent d'une confession k l'autre ; dans cer- 
tains diocèses, ce privilège a été étendu k la confes- 
sion de "deux fois le mois," (il existe pour l'Améri- 
que). La communion se fait ordinairement le jour 
même où l'indulgence est accordée. Cependant on 
peut communier dès la veille d'une fête dont on veut 
gagner l'indulgence ; on entend ici par ** fêtes," les 
jours dédiés k la mémoire des •* mystères de. notre Sei- 
gneur et de la Sainte Vierge," pu k la mémoire des 
saints, que ces jours soient chômés ou non ; ainsi les 
simples '* dimanches" de l'année, et moins encore les 
*' simples jours de la semaine" ne sont pas compris 
sous ce nom de fêtes. Pour l'indulgence attachée k 
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nne ëglbe, il n'est pas nécessaire de &ire la commti' 
nion dans cette même église ^ moins que cela ne soit 
dit formellement dans le Bref ou l'Induct 3 ^ . ** Les 
prières et la visite." — Lorsqu'il est dit qu'il faut prier 
'*anx fins ordinaires/' a savoir: Texaitatiou de la 
sainte Eglise, l'extirpation des hérésies, la paix et la 
concorde entre les princes chrétiens, et les intentions 
spéciales du Souverain-Pontife ; les théologiens re- 
gardent comme suffisante la récitation de ** cinq Pater 
et cinq Âve," ou toute autre prière équivalente, comme 
les litanies de la Sainte vierge, quelques-uns des 
Psaumes de la Pénitence, k l'intention qu a eue en- vue 
celui qui a accordé l'indulgence. Pour ne pas oublier 
ces prières, il est bon de les réciter dans l'église, 
soit après la confession, soit, et mieux encore, après 
la communion. Quand on fait la communion dans 
une église dont la visite est prescrite, et qu'on y prie 
aux intentions ordinaires, il n'est pas nécessaire d'y 
retourner pour la visite. 

Il fetut remarquer que la visite et les prières, et les 
antres œuvres parfois prescrites, (excepté la confession 
et la communion, quand elles sont requises pour don- 
ner droit k une indulgence,) peuvent être commuées, 
c'est-k-dire changées en d'autres oeuvres, selon les be^ 
soins des fidèles. Ceux-ci peuvent fitire quelquefois 
eux-mêmes cette commutation ; mais lorsque cette fa- 
culté ne leur est pas expressément octroyée, ils doivent 
s'adresser an prêtre muni du pouvoir de commuer les 
œuvres commandées ; il n'est pas exigé que cette 
commutation ait lieu au confessional, ni de la part du 
propre confesseur. H faut remarquer encore que, si 
rindulgence impose plusieurs œuvres, il suffit pour la 
gagner, *' d'être en état de grâce au moment oik l'on 
accomplit la dernière œuvre ; " tel est, selon saint Al- 
phonse, le sentiment le plus commun des théologiens. 
Il &ut remarquer, enfin, que, par **une seule commu- 
nion," on peut gagner *' plusieurs indulgences plé- 
nières qui se rencontrent le même jour,*' quand même 
la communion serait prescrite pour chacune d'elles. 
Ainsi celui qui reçoit d'un Père Bédemptoziste les 
^(oatre soaptilaires réunis, a droit, le jour de sa récep- 
flou, k une indulgence jdénière pour chacun d'eux, et 
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il lui suffira de communier ^*une fois ; " il deyra seule* 
ment prier aux fins ordinaires autant de fois qu*il dé- 
sire gagner d'indulgences. 

IV.~>Div«n ol](|eti anzquels on afttaolie d«s IndnlgeiMMS. 

On ne bénit ni n*indulgencie : 1 ® . Les médailles ni 
statuettes, qui ne représentent pas des saints canonisés 
ou inscrits au Martyrologe romain. 2 ® . Les médailles 
ou statuettes, ou crucifix brisés ou détériorés de ma- 
nière qu'on ne distingue plus les images des saints ou 
du Christ 

On bénit, mais on ne peut indulgencier : 1^ , Les 
images des saints ou du Christ, représentés sur papier, 
sur carton où sur toile. 2 ® . Les croix, crucifix, mé- 
dailles, statuettes en étain, en plomb, ou de quel- 
qu'autre matière fragile ou &cile k B*user. Les bagues 
ornées de dix neufs, ou les chapelets formés en anneau, 
qu'on veut parfois substituer aux vrais chapelets. 

Mais on bénit et on peut indulgencier : 1 ® . Les 
croix, crucifix, médailles, en or, en argent, en cuivre, 
en acier, en os, en bois et en fer. Quand on indulgen- 
cie un crucifix, l'indulgence tombe snr le Christ, et la 
croix peut être d^une matière quelconque. 2 ^ . Les 
chapelets en fer, en étaiu) en plomb, où même d^une 
autre matière se cassant ou s usant, etc., comme les 
chapelets en verre, en cristal, pourvu que les graines 
soient solides et compactes. 3 ^ . Les chapelets en 
acier poli, et aussi les chapelets en corail, en émail, en 
albâtre, en marbre, en nacre de perle, en bois, pourvu 
que la matière en soit compacte et solide. 

Ces objets de piété peuvent perdre leurs indulgences, 
et voici comment. Les indulgences attachées k un 
objet quelconque ne peuvent servir qu*k ceux pour qui 
roDJet a été îndulgencié, ou k ceux k qui on la donné 
avant d^en avoir fait usage pour soi. D'après ce prin- 
cipe : 1 <^ . Les objets îndulgenciés ne peuvent être 
prêtés k un autre, dans le but de lui faire gagner les. 
indulgences, qui se perdraient ^t pour le prêteur et 
pour l'emprunteur : ceci est certain pour les mé- 
dailles et les crucifix. Mais si quelqu'un prêtait son 
chapelet indulgencié, uniquement pour procurer k un 
autre la faculté de le dire, il n'y aurait point d'indnl- 



gences pour rempmntêur, et le préteur n'aurait pas 
perdu ses droits. 2^. Les objets indnlgenciés ne 
peuvent pas être *' vendus," soit publiquement, soit en 

Êartioulier, ni être *' échangés " contre un autre objet. 
i n*est donc pas permis aux marchands ni a toute 
autre personne de faire indulgencier des médailles, 
crucifix et chapelets, pour les vendre ensuite, quand 
même ce serait au prix ordinaire. On ne doit pas non 
plus acheter des croix, des chapelets, etc., pour les 
faire indulgencier et puis les distribuer k diverses per- 
sonnes, en retirant d'elles le prix que les objets ont 
coûté ; on ne peut agir ainsi sans faute, ni sans dan- 
ger de perdre les indulgences. Au contraire, une per- 
sonne, chargée par une autre d'acheter et de faire 
bénir pour elle, une médaille, un crucifix, un chapelet, 
peut recevoir TargéUt déboursé, n'ajant point été 
propriétaire, mais simple dépositaire. de Tobjet pieux. 
3 <=* . Si Ton donne k quelqu'un un objet indulgencié, 
après en avoir fait usage pour soi, Tobjet perd ses in- 
dulgences. Mais il est permis de faire indulgencier 
des objets de piété et die les donner k d'autres, sans 
que les indulgences se perdent ; ces autres peuvent 
même, avant de s'être appliqué les indulgences par 
l'usage de l'objet, le donner à leur tour ; mais rindul- 
^nce s'arrête Va. 4 ^ . Si l'objet indulgepcié se perd, 
il ne peut être remplacé arbitrairement par un autre 
non indulgenoié. On ne gagne aucune indulgence en 
se servant d'un objet béni, qu'on a " trouvé " on dont 
on a *^*hérité;" mais on est libre de le &ire réindulgen- 
cier. Enfin les objets perdent les indulgences, lors- 
qu'ils sont brisés ou détériorés de façon qu'on ne dis- 
tingue plus ce Qu'ils représentaient 

Quant aux chapelets en particulier, 1 ^ . il faut, 
pour gagner les indulgences d'un chapelet quelconque, 
qu'il soit béni par un prêtre qui ait des pouvoir^ k cet 
effet ; sinon on £ût une ceruvre de piété très lomable, 
mais qui ne donne pas droit aux indulgencea 2 ^. Il 
n'y a point d'obligation pour celui qui fait indalgen^ 
cier un chapelet de commencer par le réciter une fois 
pour l'église, une fois pour le Sonverain-Fontife et une 
ibis pour le prêtre qui l'a béni ; c'est une pratique très 
1>OQne, mais elle n'est pas de rigueur. 3^. La rup^ 
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tare du cordon ou de la chaîne, ainsi que '* la perte 
de qnelqaes grains,'* ne font point perdre au chape« 
lét ses indulgences, pourvu que la majeure partie des 
grains reste intègres. D'où il suit que les grains étant 
seuls indulgenciés, on peut les ôter tous de la chaîne 
ou du cordon, y substituer une autre chaîne ou un 
autre cordon, remplacer les grains brisés ou perdus, 
pourvu que les nouveaux soient en moindre quantité, 
et le chapelet reste indulgencié. 4^. Il &iut, en ré- 
citant le chapelet, *' le tenir à la main ou en toucher 
les grains " & mesure qu'on dit les prières ; on ne ga- 
gnerait pas les indulgences, si on l'avait dans une 
poche, -OU suspendu au cou, ou même dans la main 
sans en toucher les grains a^ec les doigts ; c'est l'opi- 
nion la plus commune et la plus sûre. Mais cela ne 
veut pas dire qu'il faille absolument toucher le grain 
correspondant k chaque •* Ave " ; l'essentiel est de tou- 
cher des doigts les grains. 5 ^ . On peut dire le chapes 
let ou "seul," ou ** alternativement avec d'autres per- 
sonnes. Lorsqu'on le dit en commun, il suffit qu'une 
seule des personnes présentes ait k la main le chape- 
let indulgencié, les autres peuvent gagpier les inouï- 
gences, mais k la condition expresse que, mettant de 
côté tout autre soin, elles se recueillent pour prier 
avec celle qui tient le chapelet. 6 ® . Les prières du 
chapelet peuvent se dire en n'importe quelle langue, 
français, anglais, latin, etc.... Il n'y a aucune obliga- 
tion de les réciter k genoux, mais il feiut les dire avec 
dévotion, dit saint Alphonse, '*nous rappelant ce que 
dit la Sainte Vierge k la bienheureuse EuIaUe, qu'elle 
accepte avec plus de plaisir cinq dizaines récitées len- 
tement et avec piété, que quinze dites k la hâte et 
dites impieusement." 

V.— Bnuinérittion et Importance de^ pHncliiale« In- 

diilg«noe8« 

I. '* Indulgences apostoliques." — Tous les objets de 

Î>iété dont il est question dans ce chapitre, les croix, 
es médailles, les crucifix, les statuettes, les chapelets 
de cinq et de (yimze dizaines, reçoivent ordinaire- 
ment les mêmes indulgences, qu'on appelle '* papales " 
on plus communément '* apostoliques" parce que ce 
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objets qu'on lui présente. En voici les principales : 
.1®. Quiconque récitera, au moins une fois la se* 
maine, le chapelet, ou Toffiee de la Sainte Vierge, ou 
celui des Morts, ou les sept Psaumes de la Pénitence, 
ou bien qui aura Thabitude d'enseigner la doctrine 
chrétienne, ou d'assister les pauvres, ou d'entendre la 
messe, gagnera, moyennant les conditions ordinaires, 
une ** indulgence plénière," aux jours de " Noël, Epi- 

Êhanie, Pâques, Ascension, Pentecôte, Trinité, Fête- 
^ieu, Conception, Nativité, Annonciation, Purifica- 
tion, Assomption," et aux fêtes de saint Jean-Baptiste, 
saint Pierre et saint Paul, chacun des autres apôtres, 
saint Joseph, la Toussaint — 2 ^ . Celui qiii fera 
les mêmes œuvres, *'aux autres fêtes de notre , Sei- 
gneur et de la Sainte Vierge," gagnera chacun de 
ces jours, " 6ept ans et sept quarantaines." Celui qui 
les fera à ''quelque dimanche," ou ** autres fêtes " de 
l'année, gagnera "cinq ans et cln(]^ quarantaines." Celui 
qui les pratiquera, '* un autre jour quelconque," ga- 
gnera <* cent jours." 3 ^ . Quiconque aura la coutume 
de réciter ''au moins une fois la semaine," le chapelet, 
ou l'office de la Saiute Vierge, ou celui des Morts, ou 
les Vêpres, ou les Psaumes de la Pénitence avec les 
litanies et prières qui les suivent^ gagnera, le jour où 
il accomplira une de ces œuvres, " cent jours '* d'indul- 
gences. 4 ^ . Celui qui enseignera la doctrine chré- 
tienne k ses enfants, parents ou domestiques, gagnera 
chaque fois " deux cents jours." 5 ® . Cejui qui se pré- 
pare par la prière k recevoir la communion, k réciter 
l'office de la Sainte Vierge, gagnera chaque fois " cin- 
quante jours." 6^ . Quiconque, k " l'erticle de la mort," 
recommandera dévotement son âme k Dieu et sera 
disposé k recevoir la mort avec résignation, et (]^ui 
vraiment contrit se sera confessé et aura communié, 
ou qui, s'il le peut, invoquera le nom de Jésus, sinon 
de la bouche, au moins du cœur, gagnera une indnl« 
gence plénière. 

II. " Indulgences des objets de piété et autres faciles 
k gagner." 

1. "Médailles et Statuettes." — ^Elles ne reçoivent 
^ue les indulgences apostoliques. La plus importante 
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h rappeler, c*est l'indulgence plénière que le Adèle 

Î)eut gagner k "l'article de la mort," en remplissant 
es conditions suivantes : 1 ®. Avoir l'objet pieux "sur 
Boij ou près de soi." 2©. S'il se peut, **se confesser 
et communier," sinon, être au moins, "sincèrement 
repentant " de ses fautes. 3 ® . Invoquer de cœur, et si 
on le peut de bouche, le saint nom de Jésus. 4 ® . Sur- 
tout " accepter avec résignation," en expiation de ses 
péchés, les souflErances de l'agonie et "la mort elle- 
même," le tout comme venant de la main de Dieu. 

2. ' * Croix et Crucifix. " — Outre les indulgences apos- 
toliques, et spécialement l'indulgence plénière k 
l'article de la mort, indulgence qui lui fait donner le 
nom de "Croix de la Bonne Mort," le même crucifix 
peut recevoir, de qui de droit, les indulgences du 
•* Chemin de la Croix." 

" Croix de la Bonne Mort." — Pour gagner l'indul- 
gence plénière k laquelle elle donne droit, il faut ac- 
complir les conditions indiquées au numéro précé- 
dent au sujet des médailles et statuettes. — Il est utile 
de savoir que celui qui possède un crucifix béni pour 
la "Bonne Mort," peut "seul" gagner l'indulgence ; 
il n'est donc pas permis, avec un crucifix semblable, 
d'appliquer 1 indulgence k d'autres moribonds a moins 
d'un pouvoir spécial. 

" Crucifix indulgencié pour le Chemin de la Croix" 
—Les indulgences, de ces crucifix, sont les mêmes que 
celles qui sont appliquées au Chemin de la Croix pro- 
prement dit ; or, ceux qui font le Chemin, avec les 
dispositions convenables, gagnent les indulgences ac- 
cordées par les Souverains- Pontifes aux Lieux-Saints 
et k leurs Stations, comme s'ils en faisaient personnel- 
lement la visite. Les indulgences peuvent être ga- 
gnées " plus d'une fois par jour," et même autant de 
fois qu'on remplit les conditions, et cela "la nuit" 
aussi Dien que le jour. Seulement celui qui possède 
un crucifix indulgencié peut seul gagner les indul- 
gences ; ainsi il ne peut ni le prêter k d autres, ni faire 
le Chemin de la Croix en compagnie de personnes qni 
n'en ont pas. 

Pour jouir de ces indulgences il faut : 1 ® . " Ordi- 
nairement," que le crucifix soit un vrai crucifix, c'est- 
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k-dire une croix avec un Ghiist 2 ® . Tenir le cmciiix 
k la main pendant la récitation des prières prescrites. 
3 ^ . Réciter avec dévotion et le cœur contrit, quatorze 
Pateb, Avs et GiiOBiA, un pour chaque station, cinq 
Pateb, Av£, Gix>bia, en mémoire des cinq plaies du 
Sauveur, et un Pat£B, Ave, Globiâ, à l'intention du 
8onverain-Pontife. Aucune autre prière n'est enjointe, 
mais la récitation des vingt Pateb, Ave, Gix)Bia, ne 
doit pas être interrompue, au moins notablement 
4^ . Être dans '* l'impossibilité " de visiter les stations 
canoniquement érigées. Une personne est censée se 
trouver dans cette impossibilité, quand elle est retenue 
par quelqu'empéchement, comme le grand âge, l'infir- 
mité, la nécessité de garder la maison, de soigner un 
malade, la distance des lieux, par exemple, deux milles 
en tout temps, et même un mille quand les chemins 
sont difficiles. 

En vertu d'un pouvoir spécial, les Pères Eédempto- 
ristes peuvent appliquer ces mêmes indulgences, non 
seulement a des crucifix, mais aussi k de simples croix, 
grandes on petites, pourvu qu'elles soient d'une ma- 
tière solide ; et il suffit, avec cette croix, de réciter 
quatorze Pateb, Ave, GiiOBIa, au lieu de vingt, en 
présence de la croix, sans la tenir en main ; on peut 
même remplacer ces prièren par une très courte médi- 
tation ou réflexion sur la Passion. 

3. '* Chapelet ordinaire, ou de saint ]>ominique. " — 
Les indulgences du chapelet ordinaire, qui est le tiers 
du Rosaire, et qui compte cinq dizaines, sont : 1 ^ . 
*• Cent jours " pour chaque " Pater *' et chaque "Ave, " 

2 ^ . " Dix ans et dix quarantaines," une fois le jour, 
a ceux qui récitent le chapelet en union avec d'autres. 

3 ® . " Indulgence plénière, " aux conditions ordinaires, 
une fois l'an, un jour, au choix de chacun, pour ceux 

r' auront récité pendant une année, tous les jours. Je 
pelet. Indulgence plénière, aux mêmes condi- 
tions, le dernier dimanche de chaque mois, pour ceux 
qui récitent le chapelet, en union avec d'autres, au 
moins trois fois par semaine. 

n ne faut pas oublier que ces indulgences sont in- 
dépendantes des indulgences apostoliques, que les cha- 
pelets ordinaires reçoivent avec la bénédiction. 



249 

Pour avoir part k toutes ces indulgences, on doit : 
1 ® . Se servir d un chapelet indulgencié par qui de 
droit 2®. Réciter ou moins "cinq dizaines d'Ave," 
précédés chacun d'un "Pater" ; cela suffit, mais c'est 
absolument requis ; de plus la récitation des cinq di- 
zaines ne peut être interrompue notablement. 3 ^ . 
"Méditer, à chaque dizaine," sur l'un des quinze 
mystères, dont l'énumération est donnée plus loin. 
Mais le "choix" de ces mystères "est libre." Seule- 
ment il est k noter que celui qui méditerait sur cer- 
taines vérités, autres que les Mystères de la Rédemp- 
tion, ne gagnerait pas les Indulgences. Quant aux 
personnes incapables de méditer sur ces mystères, il 
leur suffit de réciter " dévotement" leur chapelet, et 
elles n'en perdront point les indulgences. 

Ohacun sait que le Rosaire, dont le chapelet est le 
tiers, nous vient de saint Dominique, qui, k la suite 
d'une révélation, l'a institué a Toulouse vers l'an 1206. 

Le Rosaire comprend quinze dizaines "d'Ave," 
entrecoupées par un "Pater," en l'honneur des prin- 
cipaux mystères de la vie de notre Seigneur. Ces 
mystères sont divisés en trois classes, correspondant 
aux trois principales époques de la carrière mortelle 
de Jésus-Christ, et comprenant cinq mystères "joyeux," 
cinq mystères "douloureux," cinq mystères "glo- 
rieux." Les voici en abrégé, avec le fruit k en reti- 
rer, ou la grâce k demander en les méditant. 

"Mystères joyeux." — 1er Mystère: "L'AnnonciaÛon 
de l'Ange k Marie." Fruit : "L'Humilité." 2e Mystère: 
"La Visitation de Marie k Elisabeth." Fruit: "La 
Charité." 3e Mystère : " La Naissance de Jésus-Christ 
a Bethléem." Fruit: "Le détachement des biens de 
ce monde." 4e Mystère: "La présentation de 'Jésus 
au temple." Fruit : " L'-oflErande généreuse de soi- 
même." 5e Mystère: "Le recouvrement de Jésus 
dans le temple." Fruit : " L'union k Jésus." 

"Mystères douloureux.'* -ler Mystère : " L'Agonie 
de Jésus an jardin des oliviers." Fruit : "La Rcsigna- 
tion." 2e Mystère : " La Flagellation de Jésus." Fruit: 
** La Patience." 3e Mystère : "Le Couronnement d'é- 
pinea." Fruit : " Le courage k supporter les peines de 
son état." 4e Mystère: "Jésus portant sa Croix." 
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Fruit : ** Sonmission k la volonté de Bien." 5e Mys- 
tère : **Le Cruciâemeut'! Fiuit: *'Le souvenir de 
la Passion." 

** Mystères glorieux." — 1er Mystère: "La Résur- 
rection de notre Seigneur." Pruit : "La vraie conver- 
sion." 2e Mystère: "L'Ascension de Jésus-Christ." 
Fruit : " Le désir du ciel." 3e Mystère : " La Descente 
du Saint-Esprit sur les Apôtres." Fruit: "Le Zèle." 
•le Mystère : " L'Assomption de la très Sainte Vierge. 
Fruit: "La grâce d'une bonne mort." 5e Mystère: 
"Le Couronnement de Marie dans le cieL" Fruit: 
" La persévérane dans le bien." 

Quand on ne récite que le chapelet, on considère 
ordinairement les mystères "joyeux," le lundi et le 
jeudi ; les mystères " douloureux," le mardi et le ven- 
dredi.; les mystères "glorieux," le dimanche, le mar- 
di et le samedi. Mais cette coutume n'est nullement 
obligatoire. Il est également d'usage de considérer 
les mystères "Joyeux, ' pendant l'Avent jusqu'à l'Epi- 
phanie ; les mystères "douloureux" pendant tout le 
Carême, et les mystères "glorieux" de Pâques a la 
Trinité. 

On commence ordinairement le chapelet par le sym- 
bole des apôtres, puis on récite un "Pater," trois 
" Ave," un " Gloria " ; de la on passe aux dizaines par 
un "Pater," dix "Ave," un "Oloria." Pour mieux 
se rappeler le mystère sur lequel on médite, on peut 
l'exprimer à chaque "Ave," de la manière suivante, 
après les paroles : " Et JésuH» le fruit de vos entrailles, 
est béni," on ajoute : 

Pour les mystères "joyeux " : 1 ® . "Que vous avez 
eonçu," Sainte Marie, etc. 2 ® . " Que vous avez por- 
té en visitant Elisabeth." 3^. "Que vous avez mis 
au monde. " 4 ^ . " Que vous avez présenté au temple." 
5 ® . " Que vous avez retrouvé parmi les docteurs." 

Pour les mystères " douloureux " : 1 ® . Qui a sué le 
sang— Sainte Marie, etc. 2 ^ Qui a été âagePé. 3 ^ . 
Qui a été couronné d'épines. 4<^. Qui- a porté sa 
eroix. 5 ^ . Qui a été crucifié. 

Pour les mystères " glorieux : " 1 © . Qui eet ressus* 
cité. Sainte Marie, etc. 2 ® . Qui est monté au ciel. 
3^. Qui a envoyé le Saint-Esprit. 4<=>. Qui voua a 
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élevëe an oiel. 5 ^ . Qui vons a conroimëe dans les- 
cieux. 

4. '< Indulgences propres aux principaux scapu- 
laires.^* . 

On entend par " scapulaire " cette partie du vête- 
ment de certains religieux, formée par deux bandes de 
drap qui se mettent par dessus la robe, et qui descend, 
par devant, par derrière, depuis les épaules, jusqu'aux 
genoux ou jusqu'aux pieds ; on le désigne sour le nom 
de " grand scapulaire." Le scapulaire que portent les 
fidèles, est un diminutif du précédent, et pour ce mo- 
tif, on l'appel généralement "petit scapulaire ;" il se 
compose de deux morceaus» d'étoffe attachés l'un li 
l'autre par deux cordons qui permettent de le sus- 
pendre au cou. 

Les principaux scapulaires k l'u^ge des chrétiens 
sont au nombre de quatre, savoir, d'après l'époque de 
leur institution : 1 © . Le scapulaire de la *' Très-Sainte 
Trinité " ou de l'Ordre des Trinitaires, fondé en France 
au douzième siècle, par saint Jean de M atha et saint 
Félix de Valois. 2®. Le scapulaire de "Notre-Dame 
des Sept Douleurs," ou de l'Ordre des Servîtes, établi 
au treizième siècle, par sept seigneurs de Florence, k 
qui Marie ordonna, dans une apparition, de se revêtir* 
d'un habit noir en mémoire de ses souffirances. 3 <^ . Le 
scapulaire de " Notre-Dame du Mont-Carmel," donné 
par la Sainte Vierge elle-même au bienheureux saint 
Stock, général de l'Ordre des Carmes, qui fut fiivorisé, 
en 1251, à Cambridge, d'une apparition de la mère 
de Dieu. ^^."Le scapulaire de "l'Immaculée Concep- 
tion," qui doit son origine à la Vénérable Ursule Ben- 
nicasa, fondatrice des Thiatines, ït Naples, et à qui 
la Sainte Vierge, en 1617, enjoignit de le porter. 

Les avantages spirituels que procurent les quatre 
scapulaires sont innombrables. Les plus importants 
seulement seront mentionnés ici : ils sont généraux oa 
pf^iculiers. 

'* Avantages généraux des quatre Scapulaires." — 
Sans doute, les confrères sont "associés à chacun des 
quatre ordres" désignés par les scapulaires; ils ont 
donc part aux bonnes œuvres des religieux et des reli- 
gieuses qui sont membres de ces ordres, c'est-^tnilire, 
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ftux prières, oraisons, jeûnes, messes, pénitences, att' 
mônes, etc., qui forment le trésor spirituel de ces ins' 
titutions. 2 ® . Sans doute encore, ces associés font 
partie des quatre confréries composées par ceux qui 
en dehors des quatre ordres portent leurs scapulaires ; 
conséquemment ils entrent en communication du mé" 
rite des P^pes, des Evéques, des Prêtres, de la plupart 
des ordres religieux, et de tant de fidèles qui dans Tu- 
ni vers entier, ont la dévotion aux scapulaires. 3 ® . 
Mais surtout les confrères ont droit aux indulgence^ 
que l'Eglise accorde ; le jour de la réception des sca- 
pulaires, "quatre indulgences plénières," s'ils s'ap- 
prochent des sacrements ; a l'article de la mort, 
" quatre indulgences plénières," aux conditions expli- 
quées, quatre absolutions générales, chacune selon 
une formule spéciale. 

'* Avantages propres ^ chacun des quatre scapu- 
laires." 

" Scapulaire duGarmel." — Les confrères du Carmel, 
1 ^ , participent d'une manière spéciale ^ tout le bien 
qui se fÎEÛt dans toute l'Eglise Catholique. 2 ® . Us sont 
adoptés par le saint vicaire comme ses enfants privi- 
légiés, ils jouissent pendant leur vie d'une protection 
singulière de Marie» et pour l'âme et pour le corps, et 
ils peuvent compter pour le moment de la mort sur 
son assistance particulière. 3<^. Chaque année, le 16 
juillet, ou le dimanche suivant, ils peuvent, aux con- 
ditions ordinaires, gagner une indulgence plénière. 
4 ^ . Surtout ils jouissent du double privilège et de la 
Préservation et de la Délivrance ; le premier consiste 
en ce que celui qui mourra revêtu du scapulaire du 
Catmel sera préservé des feur de l'enfer, et le second a 
pour objet la promesse &ite par Marie de retirer 
promptement du purgatoire les confrères du Carmel, 
et spécialement le samedi après leur mort. Ces deux 
privilèges ne sont pas articles de £oi, mais ils ont été 
approuvés par *< vingt-deux " Papes, qui dans des juge- 
ments solennels, s'en sont faits les promoteurs ou les 
défenseurs zélés et sûrs. 5^. Défunts, ils ont une 
part spéciale aux prières qui se font plusieurs fois le 
jour dans l'Ordre des Carmes, ainsi qu'aux offices di- 
vins et saints sacrifices qu'on j célèbre, le mercredi de 
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cliaqtiô semaine, et U plusietil*8 autres époques de l'an* 
née, pour le repos de Tâme des Ceuiaaes et des Garmé' 
lites, des parents, des bien&itenrs et de tous firères qui 
ne sont plus. 

"Scapulairebleu." — 1®. Indulgence plénière, aui 
conditions ordinaires le 8 décembre. 2^. Chaque 
fois qu'on récite six " Pater, Ave, Gloria " en Thon-» 
neur de la Sainte-Trinité et de l'Immaculée Conception^ 
et cela en un lieu quelconque* on gagne les indul" 
gences des sept Basiliques de Borne, de la Portioncule^ 
de Jérusalem, et de saint Jacques de Compostellej 
la confession et la communion ne sont pas exigées, il 
suffît d'être en état de grâce. B ^ . Toutes les messes 
qui se disent pour un associé défunt, )k quelqu'autel 
que ce soit, jouissent du bienfait de " l'autel privilé-* 
gié " ; on appelle ainsi un autel auquel le Pape a atta" 
ehé une indulgence plénière, applicable k 1 âme d'un 
fidèle trépassé, pour lequel on y dit la messe. 

"Scapulaire de la Sainte-Trinité. "—1 « * "Indulgen- 
ce plénière," le dimanche de la Trinité, aux condi' 
tions ordinaires. 2®. "Indulgence plénière," une 
fois le mois, un jour li leur choix, k ceux qui récitent^ 
touH les jours des mois, trois "Pater, Ave, Gloria" 
en l'honneur de la Sainte-Trinité. 

"Scapulaire de Notre-Dame-des-Sept-Douleurs."— 
** Indulgence plénière," le jour de la fête principale de 
la confrérie,. c'est*'a->dire, le troisième dimanche de 
septembre. 

Outre ces indulgences plénières, il en est une foule 
d'autres, plénières et particulières, qu'on peut gagner 
sans les connaître, pourvu qu'on ait formé son inten- 
tion, en disant par exemple, chaque matin : "Je me 
propose de gagner, par mes prières et communionsi 
toutes les indulgences qui se peuvent gagner dans la 
journée." 

Pour participer k tous ces avantages des quatre sca* 
pulaires, il faut remplir certaines conditions^ qui sont 
aussi soit générales, soit particulières. 

"Conditions générales relativement aux quatre sca- 
pulaires. " — 1 <=> . " Matière. "^-Les scapulaîres doivent 
être nécessairement "d'une étoffe de laine." On peut 
y adapter une image peinte ou imprimée, et mieus 
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encore une médaille indnlgenciée ; mais le scapnlaire 
sans ornement suffît. 2®. "Couleur." — ^Le scapn- 
laire de la Trinité présente, sur un fond "bleu/* une 
petite croix rouge et bleu, la partie verticale en " rou- 
ge," la partie horizontale en "bleu." — Le scapnlaire 
des " Sept-Douleurs " est nécessairement de couleur 
" noire." — Celui du Carmel, est brun, café ou marron. 
Il peut être de couleur "noire" quand il est seuL — ■ 
Celui deTImmaculée Conception est " azur " ou " bleu 
de ciel," et cela est de toute i*igueur. — 3 ® . " Forme.'* 
— ^Les scapulaires consistent tous en "deux morceaux 
d'étoffe, coupés habituellement en carré long," n'im- 
porte dans quelle proportion, "et unis entre eux par 
un double passement ou cordon," qui est de la "ma- 
tière " et de la " couleur " qu'on veut, et qu'on peut re- 
nouveler ou changer k volonté. Selon un usage ap- 
prouvé et pratiqué'k Borne, " on peut coudre les qua- 
tre scapulaires les uns sur les autres, et les joindre 
entre eux par deux seuls cordons. " 4 ® . " Béception. '* 
— ^11 ne suffît pas qu'on s'impose et qu'on porte sur 
soi des scapulaires " nOn bénis «t non imposés " par 
un prêtre ; il ne suffît même pas de se revêtir d'an 
scapnlaire "béni pour un autre " et reçu d'un confrère 
vivant ou mort. On ne peut pas non plus s'imposer 
les scapulaires qu'on aurait fait bénir pour soi ; il faut 
que les premiers scapulaires soient bénis, et imposés 
k celui qui désire les recevoir, et cela " par qui de 
droit." Mais cette première bénédiction et cette pre- 
mière imposition suffisent une fois pour toutes.' H 
n'y a pas d'âge fixé pour la réception des scapulaires. 
Dans certains pays, et notamment k Bome, on les fait 
donner aux enfants. 5^. "Obligation de porter les 
scapulaires." — Il faut les porter constamment, nuit et 
jour, en maladie comme en santé, et spécialement 
a l'heure de la mort. On peut cependant les quitter 
un moment, si c'est par nécessité, comme pour pren- 
dre un bain. On ne peut laisser les scapulaires un 
jotir entier, sans cesser ce jour-lk de participer aux 
avantages. Quand on les a "perdus," il convient de 
les remplacer par d'autres le plus tôt possible ^ s'ils 
sont usés, on les remplace de même par d'autres bé- 
nis ou non. " U faut les porter en scapulaires," o'est* 
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li-dire *'les porter autour da cou," de manière k ce 
que les deux parties soient séparées entre elles, et que 
Tune pende '' sur la poitrine " et l'autre '*8ur le dos^ 
soit en dessus soit en dessous " du linge de corps, in- 
difféiemment, en les enveloppant si on le désire, ainsi 
que' les. cordons, d'une étoffe qui Tes garantisse des 
suites de la transpiration. 

*^* Observations. " — 1 ® . Le jour de la réception des 
scapulaires, il n'y a *' aucune obligation de se confes- 
ser et de communier. " On reçoit validement les sca- 
j)ulaires en état de péché mortel, mais on ne corn- 
mence à participer aux. avantages qu'au moment où 
l'on rentre en grâce avec Dieu ; on ne saurait donc 
trop engager les fidèles k se préparer k recevoir les 
scapulaires par une "bonne" confession. 2®. Pour 
avoir droit k ces avantages, il n'y a ni jeûne ni absti- 
nence, ni prières, ni aumônes, ni aucune autre bonne 
œuvre extraordinaire '* commandée" par l'Eglise ; les 
conditions posées sont de "pure dévotion' ; en les 
négligeant sans les mépriser, on ne fait aucun péché ; 
mais leur omission totale ou partielle prive plus ou 
moins les confrères de faveurs précieuses. 3 ® . Outre 
les scapulaires que l'on porte sur soi, il est permis 
d'en conserver plusieurs autres, bénis ou non bénis, 
pour en changer au besoin. On conseille aux asso" 
ciés de " baiser leur scapulaire," en se levant et en se 
couchant, et aussi dans les dangers et les tentations. 
Enfin il est bon de se faire enterrer avec les scapu- 
laires. 

" Conditions spéciales relativement au Scapulaire du 
CarmeU" — Pour avoir droit au privilège de la "pré- 
servation " de l'enfer, il faut, et cela suffit, recevoir le 
. scapulaire du Carmel, le porter au cou le jour et la 
nuit, surtout k l'heure de la mort. Pour avoir droit au 
privilège de la délivrance du purgatoire, nommé aussi 
" privilège sabbatin," il faut non seulement porter le 
scapulaire constamment et l'avoir sur soi k 1^1 dernière 
heure, mais encore : 1 ^ . Garder la chasteté de son 
état; 2 ® . Si on sait lire, réciter tous les jours. le "petit 
office" de la Sainte Vierge, et si on ne sait pas lire, ob- 
server les "jeûnes" prescrits par l'Eglise, et faire 
. " abstinence " le mercredi et le samedi de chaque se- 
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mftine, excepté k Noël, si la fête tombe tin de ces jours« 
L'obligation de garder la chasteté, qui devient ici nue 
obligation spéciale, *' n'empêche pas le changement 
d'état." L'obligation de l'office on de l'abstinence n'o* 
blige pas un cas d'empêchement ** grave," comme danti 
la maladie par exemple; on *' conseille" néanmoins, 
de demander au confesseur une autre œuvre de piété 
proportionnée auic forces présentes. S'il y a empêche^ 
ment '* ordinaire," comme des occupations multipliées, 
une santé faible et délicate, l'obligation de l'ojÉce ou 
de l'abstinence peut être commuée ou réduite par qui 
de droit. 

Appendice. — '^Scapulaire de la Passion et du Sacré 
Oœur de Jésus et de Marie." — Il ne date que de 1847 ; 
il a déjà été favorisé d'indulgences. Il est en étoffe de 
laine rouge, portant, sur l'un des côtés, l'image de Je» 
BUS en croix entouré de tous les instruments de la pas- 
sion, et, sur l'autre, son cœur brCilant d'amour, uni k 
celui de la très-sainte Mère. Ces deux images sont 
" nécessaires " et les «ordons doivent être de "laine 
rouge." "Indulgences plénlères : " 1 ® . Le jour de la 
réception du scapulaire, aux conditions ordinaires ; 
2 ^ . Tous les vendredis, moyennant la confession, la 
communion, les prières et une méditation sur la pas< 
' sion. Oeux qui sont moralement empêchés de mire 
ces œuvres le vendredi, peuvent les accomplir le di- 
manche suivant, et gagner Tindulgence. 
5. "Indulgences relatives aux missions." 
"Pendant la mission." — "Indulgences plénières.*' 
1 ^ . L'un des trois derniers jours après avoir assisté aux , 
saints exercices, aux conditions ordinaires, ou tout au 
moins en visitant l'église où ils ont eu lieu. La visite, 
quand elle ne peut se faire, est changée par le confes- 
seur en une autre œuvre pie. 2 ^ . A la bénédiction 
Êapale qui se donne k la clôture de la Mission. 3 ® . 
n visitant la Croix de Mission le jour de son érection 
et en priant quelque temps dans une église. "Indul- 
gences de cent jours," en visitant, un des neuf di- 
manches qui suivent la Mission, l'église où elle a été 
donnée et en y priant quelque temps. "Indulgence 
plénière," le "dernier" ou neuvième dimanche, aux 
conditions ordinaires. En se confessant et en oommu- 
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niant en Thonneur de la Mère des Douleurs les sept 
dimanches après la Mission, ceux qui ont fait la Mis- 
sion peuvent gagner, aux conditions ordinaires, une 
indulgence plénière, un jour k leur choix. 

" Croix de Missions." — Indulgences de : 1 ® . "Trois 
cents jours," chaque fois qu'on récite devant la croix, 
avec piété et contrition, cinq Pâteb, Ave, Globia, en 
mémoire des cinq plaies de Notre Seigneur. 2 ® . De 
sept ans et sept quarantaines, k ceux qui récitent, de- 
vant la croix, avep un cœur contrit, sept Ave, en 
rhonneur des sept douleurs de Marie. 3®. "Indul- 
gence plénière," chaque année, le jour anniversaire de 
JA Bénédiction, ou le dimanche suivant, aux condi- 
tions ordinaires. Les malades et. tous autres, empêchés 
de faire la visite, peuvent gagner cette indulgence en 
foisant une autre œuvre imposée par le confesseur. 
40. "Indulgence plénière" le 3 mai et le 14 sep- 
tembre, ou les dimanches suivants, moyennant les 
conditions ordinaires. 



Condusîons Pratiques du Chapitre Préliminaire. 

I. — ^Beconunendatlon des Saints à propos des Indnl- 

Sences. 

Sainte Thérèse disait : "Manifestez votre foi par un 
^rand respect.pour les objets de piété, les chapelets et 
indulgences, et la croix." — Cette recommandation pa- 
rait doublement nécessaire en Amérique, où l'indiffé- 
rence nie tout Tordre surnaturel, et tend plus que par- 
tout ailleurs k renouveler ou même k entreprendre 
parmi les populations, les pratiques superstitieuses ou 
diaboliques. Autrefois, on trouvait dans chaque mai- 
son, un crucifix, une image de la Vierge, l'eau bénite, 
nn cierge bénit, la palme des Hameaux ; il &>ut faire 
revivre ces saints usages. 

Saint Alphonse disait, en parlant des scapulaires : 
" Les hérétiques, selon leur coutume, se moquent de 
cette dévotion ; mais la sainte Eglise Ta approuvée 
par un grand nombre de bulles et d'indulgences. — 
Quant k moi, ajouta-t-il, j'ai eu soin- de prendre les 

34 



258 

quatre scapalaires ! " Et de fait, quoi de plus utile : 
De même, dit toujours saint Alphonse, que les hommes 
tiennent i honneur d'atoir des gens qui portent leurs 
livrées, ainsi Marie, voit avec complaisance ses dévots 
serviteurs révêtus de son scapulaire. Or chacun des 
quatre scapulaires est dédié à la Sainte Vierge. 

Le pape Clément VI a dit, dans un document offi- 
ciel : ^'tfésus-Christ a laissé k son Eglise un trésor in- 
fini, confié k saint Pierre et k ses successeurs, afin 
qu'il soit distribué pour le salut de tous les fidèles.*' 
Plusieurs saints ont entrepris de longs voyages pour 
faire ce gain spirituel, témoins, entre autres, le Sien- 
heureux Benoist Joseph Iiabre, le grand pèlerin du 
dix- huitième siècle. Saint Charles Borromée disait : 
*' Celui-lk sera certainement coupable, qui négligerait 
de recourir a cette miséricorde. Saint Louis, roi de 
France, a écrit» h la fin de son tfistament : ** Mon fils, 
souvenez-vous de gagner les indulgences de la sainte 
Eglise." 

- Il est clair, qu'on ne peut gagner, k l'article de la 
mort, comme en tout autre temps, (]^u'une indulgence 
totalement plénière. Mais, comme il est très difficile 
d'arriver k une pareille indulgence, il est bon, au mo- 
ment suprême, de taire " l'intention de gagner toutes 
les indulgences auxquelles on a droit ; " il n'est pas 
nécessaire, enseigne saint Alphonse, que le moribond 
les connaisse ou se les rappelle distinctement On ne 
saurait donc trop recommander k ceux qui possèdent 
un crucifix, ou un autre objet indulgencié pour la 
•* Bonne Mort," ou qui sont revêtus d'un ou de plu- 
sieurs scapulaires, de ne pas négliger, au dernier 
quart d'heure, ces inappréciables avantages. 

II.--.Indlcation de certaines Indulgences IkcUe» 4 

gagner. 

1 ^ . Le signe de la croix en invoquant la sainte Tri- 
nité — 50 jours chaque fois. 

2 ^ . Solution chrétienne : "Loué soit Jésus-Christ» 
k jamais." — 100 jours chaque fois. 

3 9 . Prières jaculatoires : 

Jésus I Marie !— 25 jours chaque fois. « 

Hon Jésus ! miséricorde ! — loo jours chaque fois. 
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Très doux Jésus ! Ke soyez pas mon jage, mais mon 
Sauveur I — 50 jours chaque fois. 

Doux cœur de Marie, soyez mon salut { — 300 jours 
chaque fois, indulgence plénière une fois par mois. 

Jésus I Marie ! Joseph ! je tous donne mon cœur, 
mon esprit et ma vie. — 100 jours chaque fois. 

Jésus ! Marie ! Joseph î assistez-moi dans ma der- 
nière agonie. — 100 jours chaque fois. 

Jésus ! Marie ! Joseph ! que je meure en paix dans 
votre sainte compagnie. — 100 jours chaque fois. Que 
la très-haute, très-juste et très-aimable volonté de 
Dieu soit faite, louée et éternellement exaltée en toute 
chose. — 100 jours une fois le jour. — Loué et remeroié 
soit à tout moment le très-Saint et très-Divin Sacre^ 
inent.-T<-100 jours une fois chaque jour--300 jours les 
jeudis et jours de l'octave de la Fête-Dieu, en disant la 
prière troiâ fois le jour. — 100 jours, chaque jour k la 
messe, à chacune des deux élévations. 

Père éternel ! je vous of&e le très-précieux sang de 
Jésus-Christ, en expiation de mes péchés, et pour les 
bannir de la aainte Eglise. — 100 jours chaque rois. 

Bénie soit la Sainte et Immaculée Conception de la 
bienheureuse Vierge Marie. — 100 jours chaque fois. 

40. Actes de Foi, d'Espérance et de Charité : 7 ans 
et 7 quarantaines, chaque fois qu'on les répète. — Indul- 
gence i^énière chaque mois, d on le récite tous lés 
jours. 

5 o . KAngélus — 100 jours d'indulgence chaque fois. 

6 ^. Trois " Gloria Patri," le matin, k midi, le soir, 

{>our remercier la Sainte-Trinité des 'grâces des privi- 
èges accordés k la très Sainte Vierge. — 100 jours cha- 
que fois — Indulgence plénière une foiâ le mois. 

7 ^ . Atoisjbance au prône de la paroisse, les diman- 
ches et iours de fêtes solennelles.— 7 ans et 7 quaraai- 
%aines ohaque fois. 



260 
CHAnTBS L 



PBATIQXJE JOUBNAIilEBB. 



Oraison mentale ou Méditation* 



Saint Alphonse citait firéquemment cette parole de 
sainte Thérèse : ** Ia méditation et le péché mortel 
ne peuvent vivre longtemps ensemble." H recom- 
mandait aussi aux confesseurs, s'ils trouvaient des 
pénitents portés îi la piété, de les disposer à l'exer- 
cice de l'oraison mentale, spécialement les jeunes gens 
et les jeunes personnes. 

I.— Mttnièie de fitire l'Oraison MentiAe. 

L'oraison mentale contient trois parties ; la Prépa- 
ration, la Méditation, et la Conclusion, 
lia Pbspab^tion consiste en trois actes, comme suit; 

1. Acte de Foi en lapnésenee de I>ieii« 

Mon Dieu ! jo crois qne vans êtes ici présent, et 
je TOUS adore de tout mon cœur. 

2, Aete d'Humilité et de Contrition» 

Seigneur l je devrais être mainteBant en enfer 
pour mes pécués ; 6 Bonté infime l je me lepens 
de tout mon cceur de vous oroir oïïejasêe, 

3« Aeto de Denumde* 

Mon Dieu l pour l'amour de Jésus et de Marie, 
éclairez-moi dans cette oraison, et faitcfs qu'elle 
me soit profitable, . 

On adresse ensuite «n ** Ave Maria " k la Sointe 
Yieig^ pour obtenir les lumières doikt on a besoin ^ 
on récite pour la même an un ^^ Gloiia Patzi " en 
l'honneur de Saint Joseph,, de scm Ange Oardien, et 
de son Saint Flatron. — ^Ou doit faire ces actes avec at- 
tention, mais brièvement ; puis, on passe aussitôt )k 1» 
mëditationr 
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Potir la MEDitATtON. qn'on se seiîve tonjoniis d'un 
livre, an moins dans les commencements, en s'arré' 
tant auit passages qu'on trouve plus touchants. Saint 
^François dé Sales dit quHl faut en cela imiter les 
abeilles, qui s'attachent ^ une âeur tant qu'elles y 
trouvent du miel, et qui volent ensuite U une autre. 

n &ut savoir en outre que les fruits de la médita- 
tion sont de trois sortes : les Affections^ les Prières, et 
les Bé'solutions ; c'est en cela que consiste le profit de 
l'oraison mentale. Ainsi, quand vous avez médité 
quelque vérité éternelle, et que Dieu a parlé k votre 
cœur, il faut que vous parliez a Dieu î 

1 <^ . Par des affections, c'est-a-dire par des actes de 
foi, de remerciement, d'humilité, d'espérance ; mais 
surtout, répétez les actes d'amour et de contrition. 
D'après Saint Thomas tout acte d'amour nous mérite 
la grâce de Dieu et le paradis : '* Quilibet actus chari' 
tatis meretur vitam osteruam." D en est de même de 
l'acte de contrition. Voici des eitemples d'actes d'à- 
tûour: 

Mon Dieu î je vous aime par-dessus toutes cho- 
ses. -^e vous aime de tout mon cœur. — Je veux 
accomplir en tout votre volonté.— Je me réjouis 
de ce que vous êtes infiniment heureiix. 

Pour l'acte de contrition, il sufSt de dire '. 

Bonté infinie I je me repens de vous avoir of- 
fensée. 

2 ® . Far des Prières, en demandant à Dieu les lu- 
mières dont on a besoin^ l'humilité ou quelque autre 
vertu, une bonne mort, le salut étemel, mais surtout 
son amour et la sainte persévérance. Et si votre âme 
se trouve dans une grande aridité, il suffit de répéter i 

Mon Dieu I secourez moi.— Seigneur 1 ayez pi- 
tié de moi.— Mon Jésus I miséricorde. 

Quand même on ne ferait pas autre chose que cela^ 
l'oraison serait excellente. 

3 ® . Far des Résolutions : avant de terminer l'orai- 
son, il faut prendre quelque résolution particulière, 
par exemple, de fuir telle occasion, de supporter ce 
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Hger tel défiàut, etc. 
Enfin, la Conclusion se compose de trois actes : 

1. On remercie Dieu des lumières reçues. / 

2. On forme le bon propos d'observer ses résolu- 
tions. 

3. On demande k Dieu, pour Tamonr de Jésus et de 
Marie, la grâce d'y être fidèle. 

On termine l'oraison par un " Pater" et un " Ave,*' 
pour recommander k Dieu les âmes du purgatoire, les 
prélats de l'Ëgliseï les pécheurs, tous ses parents et 
ses amis. 

Saint François de Baies conseille de noter quelque 
pensée dont on a été plus particulièrement frappé 
dans l'oraison, afin de sW souvenir le reste de la 
journée» 

tl.-^l^ectaré Spiritaelle. 

La lectnïe spirituelle est, ainsi que la méditation, 
nn des plus sùn moyens de s'éclairer sur la vraie pié« 
té, et d'exciter son âme k marcher dans les voies de 
Dieu ; aussi les saints se sont adonnés k l'exercice de 
la lecture spirituelle, et tous l'ont instamment recom- 
paandée. Saint Bernard disait de cette lecture qûoti- 
dienne : ** Elle est savoureuse, substantielle, efficace,'* 
En avoir faim, c'est donc un signe de santé ; en avoir 
du dégoût, c'est un pronostic de mort Le Bienheu- 
reux Louis de Blois disait : " Dana la lecture religieuse, 
hous conversons avec Dieu.— ^Attache2-vous k une lec- 
ture choisie, et habituez-vous k y persévérer. Relisez 
ce qui est bon, et relisez-le encore : cette lecture réité- 
rée fortifie et renouvelle l'âme. N'imitez jpas ceux qui 
n'ont aucun ordre dans leur lecture, qui lisent indiffé- 
remment tout ce que le hasard leur ofi^ et qui n'ont 
de goût que pour la nouveauté, dédaignant tout ce 
qui est ancien quelle qu'en soit l'utilité ; isette incons- 
tance ne développe point l'âme, elle l'éparpillé." Saint 
François insiste aussi sur la lecture k faire chaque 
jour dans un livre religieux: '* Choisissez,*' diûil, 
«*dans votre lecture, deux ou trois pensées que vous 
aurez trouvées le plus k votre goût et les plus utiles 
pour vousen ressentir l^ reste du jour." C'est d'après 
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ce principe qne Fie IX disait k un prêtre : "Je n'ai 
pas tous les jours le temps de faiie ma lecture spiri« 
tuelle ; mais je me suis choisi dans saint François de 
Sales, autant de sentences qu'il y a de jours dans l'an- 
née, et, quand le loisir me manque, je lis une sentence, 
et cela me fait du bien." - 

^aut-il lire beaucoup de livres ? non ; ne lisez pas 
trop de livres ; quand une impression n'est pas assez 
profonde, une nouvelle impression l'efiface. N'imitez 
pas ces lecteurs maniaques qui lisent sans cesse, en 
variant jsans cesse leurs lectures ; ils ne font que se- 
couer la poussière de leurs livres, et c'est la seule uti- 
lité qu'ils en retirent. Un seul livre suffît pour lecture 
quotidienne ; une vie passée eu voyage fait connaitre 
beaucoup d'hôtes et pas d'amis ; aussi on choisit Un 
seul lieu pour en faire sa demeure, on l'étudié, on 
l'apprécie dans tous ses détails, on s'y affectionne k 
mesure qu'on le connaît, et bientôt il donne mille 
jouissances appropriées a notre nature. Il en est de 
même du seul livre de lecture spirituelle et quoti- 
dienne. 

Avant de faire la lecture il faut interroger votre in- 
tention. "Celui qui lit sérieusement," dit saint Ber- 
nard, "s'inquiète moins de la science que de la sa- 
veur du livre." Celni qui cherche Dieu, trouvera 
Dieu ; celui qui cherche la vérité, trouvera la vérité, 
vous recevrez ce que vous aurez demandé, et vous 
moissonnerez le grain que vous aurez semé ; ainsi in- 
terrogez avant votre lecture quel est votre besoin réel, 
et ne choisissez que ce qui peut satisfaire ce besoin, 
ne prenez que ce qui est utile pour vos actions habi- 
tuelles et laissez tout le reste. 

Quels livres est-il bon d'avoir pour la lecture spi- 
rituelle? Procurez- vous la " Vie de Jésus-Christ," par 
le père de • Ligny ; "les Pensées d'Humbert "et "la 
Doctrine Chrétienne," par l'Homond ; " la pratique de 
* l'amonr envers Jésus-Christ," par saint Alphonse de 
Liguori ; "le Catéchisme de Persévérance," par l'abbé 
Gaume. Procurez-vous surtout "l'Imitation de Jé- 
sus-Christ"; "l'Introduction a la vie dévote," par 
saint François de Sales ; et aussi, et avant tout, " Une 
vie des Saints." — Saint François de Sales disait: "La 
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vie des Saints remporte snr les liTras spiritaels aatant 
que la musiqae chantée remporte sur la musique sim- 
plement notée.** — Saint Alphonse attachait une grande 
importance k la lecture de " la viedes Saints ** : "Lear 
exemple," disait-il, " fortifie notre fiiiblesse et nous 
sert d*aignillon poor £)ire le bien." "Dans les livres 
de spiritualité,** dit>il ailleurs, " on Yoit les yertus en 
théorie, et dans la vie dos Scdnts, on les voit en pra- 
tique, ce qni porte bien plus dfficacement a Timita- 
tion. " Siont .Philippe de Kéiy,** continne-t-il, "ne 
cessait d*exhorter les pénitents a lire des vies de 
Saints. Combien n'ont dû qu'à cette lecture le mon- 
Tement qni les a portés ïi se donner entièrement k 
Dieu. ! ** Pie IX a donné k un prêtre le conseil soi- 
-vant: "Faites chaque jour votre lecture spirituelle 
dans la vie des Saints, c'est l*Evangile en action.** £n- 
fin c'est un vieil adage plein de vérité que celui-ci : 
"La parole meut^ l'exemple entraîne." - 
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CBAFXTBE IL 



FBÉQXJENTATION DES SAGBEMEKTS. 



" Confession et communion ! " ne cessait de répe'ter 
saint Alphonse dans ses nombreuses missions, "confes- 
sion et communion ! voilk la source de tous les biens ; 
c'est ce qui abat les passions, et ce qui nous fortifie 
contre les assauts de l'ennemi de notre âme. Sans les 
sacrements on tombe et on se jette dans le précipice.** 

I. — ConfeMimi Fréquente. 

1. " Avantages de la confession fréquente." 
De tous les moyens ménagés par la Providence pour 
conduire un chrétien a la friite du péché et k la per- 
fection, le plus efficace, ou plutôt le plus nécessaire, 
c'est la confession fréquente ; l'expérience nous ap- 
prend, en effet,- que les personnes qui y sont assidues 
se soutiennent et progressent dans le chemin de 1h 
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vertu, et que celles qtd la négligent dégénèrent bien- 
tôt, s'éloignent promptement de Dieu et se trouvent 
dans une insensiblité spirituelle qu'on peut regarder 
comme un grand malheur. Et cela se conçoit ; nou 
seulement la confession fréquente nous obtient la ré- 
mission des fautes actuelles dont nous nous rendons 
coupables, et nous conserve par Ik dans l'innocence et 
la pureté du cœur, mais elle nous procure entre autres 
avantages les suivants : 1 <=^ . Elle nous &it acquérir la 
connaissance si indispensable de notre défaut domi- 
nant, en nous découvrant les fautes dans lesquelles 
nous tomboni* le plus souvent et le plus fiicilement. 
2 ^ . Elle nous fait prévoir les occasions dangereuses 
et personnelles que nous avons k éviter, et, en même 
temps elle nous apprend k les prévenir. 3 ^ . Elle em- 
pêche que nos imperfections. ne se tournent en habi- 
tudes mauvaises et ne s'enracinent dans l'âme, parce 
que les forces du démon sont affaiblies. 4c ^ . Elle ffiit 
que nous sommes plus en la grâce de Dieu, parce que 
nous sommes plus aisément pardonnes, et elle nous 
met k même de produire plus d'œuvres méritoires 
pour le ciel. 5 ^ . Elle réjouit l'ange gardien, contriste 
et désole le démon, nous procure, chaque fois, un ac- 
croissement de grâce et le dou^t repos de la conscience; 
6 ^ . En un mot, elle est, selon l'expression du Concile 
de Trente, "un remède de vie, mais un remède 
prompt et sûr, une sorte de panacée universelle, qui a 
le privilège de guérir toutes les maladies de l'âme. 

Ayez donc souvent recours k la confession, choisis- 
sez, pour père spirituel, le prêtre qui vous inspirera 
une confiance légitime, priez Dieu de vous le faire 
connaître, et quand vous l'aurez découvert, n'en cher- 
chez point d'autre ; le changement sous ce rapport est 
généralement nuisible. Saint François de Sales, cet 
excellent juge dans la matière, s'exprime ainsi sur le 
choix du confesseur: "Cherchez quelqu'homme de 
bien qui vous guide ; c'est, ici l'avertissement des aver- 
tissements. 

Cependant il ne suffit pas d'être exact k la confes- 
sion fréquente, l'essentiel est de la bien faire; pour at- 
teindre ce but, on pourra segservir de la méthode sui- 
vante : 35 
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2. ''M^thodepour la confession fréquente." 
Bbmâbqus. — ^ïl est un point de morale qne les person- 
nes pieuses ignorent quelquefois, quelqu*ëclairëes 
q^u'eUes soient, comme cela est arrivé k Madame Aca- 
ne, la sainte yeuve, et plus tard la sainte carmélite. 
Jusqu'il ee qu'elle se fût adressée pour sa conscience a 
saint François de Sales, elle ne savait pas que les 
**impeffections qui échappent à la fmgilité humaine, 
sans le consentement délibéré de la volonté, ne sont 
nullement péché, et ne peuvent, par conséquent, four* 
nir matière h l'absolution, qui ne doit s'appliquer qu'a 
des manquements voulus." Etonnée de cette doctrine 
nouvelle pour elle, elle cherchait dans sa conduite 
quelque manquement qui poiftât le caractère de péché 
véniel, et elle n'en pouvait jamais découvrir un seul ; 
de sorte que, pour suppléer k cette heureuse impuis- 
sance, il lui mllait réitérer l'accusation de quelques 
&ute8 anciennes, toutes les fois qu'elle désirait rece- 
voir la grâce de l'absolution. Il suit de 1^, que lors- 
qu'on n a pas de défauts véritables )i se reprocher de- 
puis la dernière confession, on doit, pour avoir droit ^ 
l'absolution, accuser un péché déjà pardonné. 

"Avant la Confession." — 1 © . •* Se retirer )i part et 
se mettre en la présence de Dieu." — ^U est, en ce mo- 
ment, un père plein de miséricorde, qui ouvre les bras 
k ses en&nts coupables ; un jour il sera votre juge 
clairvoyant, impartial, inexorable. 2/^ . Pensant que 
cette coufrâsion peut être la dernière, demander ins- 
tamment k lllsxnrit-Saint de >ous éclairer sur vos 
foutes, et de vous en inspirer un grand tepentir ; prier 
Marie de vous assister de son concours maternel ; 
adresser la même supplique k votre bon ange, k votre 
patron et k tous les saints du cieL 3 ^ . " Examiner sa 
eousoience." Cet examen doit être court, et &it sans 
anxiété ni scrupule ; il suffit de jeter un coup d'oeil 
sûr les péchés qu'on fiât habituellement **contape 
IMeu : " en pensées, en paroles, actions, omissions ; 
sur la foi, l'espérance, la charité, la religion, les 
prières, la messe, les jurements. ♦* Contre le prochain:' 
en x>en8ée8, paroles, actions, omissions ; sur l'obéis- 
sance, le respect humain, la charité, la médisance, la 
fournie, les mauvais traitements, le scandale. "£u- 



267 

vers soi-même : " en pensées, paroles» acilotis, omis- 
sions ; sar Torgaeil, le mensonge, la luxure, Tenyie, la 
gourmandise, & paresse, la colère, la négtigence des 
devoirs de son état 4<=> . ** S'exciter k la contrition." 
Pour cela : considérer son âme agréable au Seigneur 
avant le péché, maintenant objet d'horreur peut-être, 
et certainement de déplaisir à ses yeux. Pesoendre en 
enfer ou en purgatoire, y voir la place qui nous est ré- 
servée, si nous ne nous corrigeons pas de tels ou tels 
dé&uts. Sainte Thérèse a vu le supplice qui l'atten- 
dait en enfer, si elle ne se dépouillait pas d'une amitié 
trop humaine. Monter au ciel, y contempler le trône, 
la couronne, le bonheur ^ne nous avons perdu, ou que 
nous sommes sur le pomt de perdre ; y contempler 
Dieu avec ses perfections adorables que nous avons 
outragées! se transporter au calvaire, y suivre Uê 
traces de Jésus, le voir attaché k la croix, les mains, 
les pieds, le cœur percé pour nous ! Héûs, la mort 
d'im Dieu est l'œuvre du péché ! 5 <^ . ** Terminer par 
une iwme'résolution " de ne plus commettre les fautes 
que nous avons k nous reprocher, et prévoir les 
moyens k employer pour empêcher nos rechutes ; un 
acte de contrition et un acte de bons propos seront ici 
bien placés. 6 ^ . "Approcher du saint tribunal" avec 
des sentiments de regret et de confusion, de crainte et 
de confiance ; attendre son tour patiemment et en si- 
lence, en s*occupant k r^iasser ses péchés, ou a faire 
quelques prières. 

"Pendant la confession." — ^1^. Etre aux pieds du 
prêtre, comme autrefois les malades et les pécheurs 
aux pieds de Jésus-Christ, avec humilité et espérance, 
â ^ . Faire avec une foi vive les petites prières qui pté* 
«èdent et celles qui suivent l'aveu des fautes. S <^ . 
Déclarer ses &utes avec lucidité et franchise, suivant 
autant que possible, l'ordre de l'examen, et sans jamais 
rien déguiser. 4 ^ . Accuser certains péchés de la vie 
passée pour en obtenir une rémission plus entière, 
«urtout lorsque Ton n'a que des fiuites légères k con<* 
fesser, et dont on n'aurait pas assez de douleur. 6^. 
Accepter avec attention et docilité les avis que donne 
le confesseur et la pénitence sacramentelle qu'il im- 
pose. 6 ^ . Becevoir l'absolution avec de grands sen- 
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timents de donlear, de reconnaissance et d'amotn* ; 
dire avec an profond recueillement l'acte de contrition. 
** Après la confession." — 1®. Se retirer modeste* 
ment du confessional, et remercier Dieu de nous avoir 
pardonné nos péchés. 2 ^ . Benouveler la résolution 
de ne plus pécher, en demandant k Dieu de la rendre 
efficace, et en essayant sérieusement de nous corriger. 
3 o . Eegagner le logis dans un calme pieux et avec la 
joie intérieure des enfants de Dieu. 4 ® . Accomplir 
la pénitence telle qu'elle a été enjointe dans le plus 
bref délai, et avec une grande dévotion. 

H. — Communion Fréquente. 

1. *' Extrême utilité de la communion fréquente." 

Communier, c'est recevoir Jésus-Christ, c est-k-dira 
la nourriture, la lumière, le soutien de la vie de notre 
âme, c'est introduire dans notre cœur un père qui 
nous aime tendrement, un médecin qui vient guérir 
nos blessures, un Dieu qui vient nous combler de ses 
biens, un sauveur qui nous applique les m'érites de son 
sang ; qu'on juge après cela s'il est utile de commu- 
nier souvent l II arrive qu'on 8*abstient de la commu-^ 
nion, parce qu'on se sent mal disposé, sous l'influence 
de la tiédeur ou des tentations ; mais ce sont Ik préci- 
sément les circonstances où l'on a le plus besoin de 
l'aliment céleste. 

Voici des paroles bien claires, extraites de saint Al- 
phonse, sur l'utilité de la fréquente communion pour 
tous les chrétiens, et sa réponse aux objections des pa- 
resseux spirituels. 

** Une âme ne peut rien faire de plus agréable k 
^* Jésus-Christ que de le recevoir souvent dans le sa^ 
*.* erement de l'autel. Sainte Thérèse disait : * Il n'y 
'*a p&B de meilleur moyen pour arriver k la perfection 
^* que de communier firéquemment.' C'est pourquoi, 
** ainsi que le constate un Décret d'Innocent XI de 
*M'an 1679, les saints Pères ont tant louéetrecom- 
*^* mandé la communion fréquente, et même quoti- 
\*- dienne. La communion, selon le Concile de Trente, 
*'* nous délivre des fautes journalières, tout en nous 
*' préservant des péchés mortels. Saint Bernard as- 
" sure qu'elle répnme les mouvements de la colère et 
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*' de l'incontinence, cens despassionB qui notig aita^ 
** quent le plus souvent et le plus fortement ; d'après 
** saint Thomas, elle détruit les suggestions du démon, 
** et selon saint Jean Chrysostôme, elle nous inspire* 
** une grande inclination pour la vertu, nous procure 
**une grande paix intérieure, et nous rend &cile et 
** doux le chemin de la perfection ; aussi le vénérable 
** Jean d'Avila disait : * Celui qui éloigne les âmes de 
** la fréquente communion &it Toffice de démon....' 
*' Certaines personnes, personnes pusillanimes, quand 
** leur confesseur les exhorte à communier plus sou- 
** vent, répondent : Je n'en suis pas digne. Mais ne 
*-' savez-vous pas que, plus vous différez de commu- 
*' nier, plus vous vous en rendez indigne ? Car sans la 
** communion, vous avez moins de forces, et vous 
*' commettez plus de fautes. Croyez-moi, obéissez k 
'* votre directeur, et laissez-vous guider par lui. Les 
*' fautes ne sont point un obstacle k la communion, 
" quand elles ne sont pas pleinement volontaires ; la 
** plus grande de vos fautes, est de ne pas obéir k vo- 
•* tre père spirituel. On objecte encore : Par le passé, 
'* j'ai mené une mauvaise vie. Eh ! ne savez-vous pas 
'* que c'est le plus malade qui a le plus besoin du mé" 
'* decin et du remède? Or, Jésus dans ses sacrements, 
** est tout k la fois médecin et remède ; et plus on a 
** péché, plus on doit y recourir d'après saint Am- 
'* broise. Mais mon confesseur ne me ait pas de com^ 
'^munier plus souvent — Demandez-lui qu'il vous le 
" permette ; et s'il vous refuse, obéissez ; mais ne lais- 
'* sez pas de lui en faire la demande. Il semble que ce 
" fioit orgueil î Ce serait orgueil, si vous vouliez corn- 
" munier contre l'avis de votre directeur, mais non 
•* lorsque vous le lui demandez avec humilité. Je 
** n'ai pas de ferveur ! -Si vous parlez de ferveur sen- 
^* sible, elle n'est pas nécessaire, et Dieu ne la donne 
'* pas toujours, même aux âmes qu'il aime le plus. Il 
** suffît que vous ayez la ferveur de la volonté, c'est-k- 
** dire la résolution d'être tout k Dieu, et d'avancer 
**dans son amour. Jean Gerson dit que celui qui 
-** s'abstient de la communion, parce qu'il ne se sent 
** pas la dévotion qu'il voudrait, fait comme celui qui 
" n^ s'approcherait pas du feu parce qu'il n'aurait pas 
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' * cbattd. Hélas ! combien de personnes ne demandent 
" pas la communion, afin de ne pas s'obliger k vivre 
"avec plus de recueillement et dans un plus grand 
'* détachement des choses terrestres. VoUà le vrai 
** motif pour lequel on ne veut pas communier plus 
" souvent On sait que la communion fréquente ne 
** ne s'accorde pas avec le désir de paraître, la vanité 
** des vêtements, l'attachement k la bonne chère;, k la 
<< vie commode, aux parties de plaisirs ; ou sait qu'il 
** &udrait plus d'oraisons, plus de mortifications, un» 
<^vie plus retirée. Sans doute de telles âmes font 
** bien de s'abstenir de la fréquente communion, tant 
*' qu'elles se trouvent da^s ce misérable état de tié- 
"deur, mais elles doivent en sortir ; si étant appeléa^ 
**k une vie plus parfaite, elles ne veulent pas mettre 
*Ven grand danger leur salut étemel. — ^Nous devons 
"être persuadés qu'une âme ne peut fidre ni imagi- 
"ner une chose plus agréable k Jésus-Christ, que 
"d'aller communier avec la disposition convenable 
" pour recevoir un tel hôte dans son cœur. Je parle 
"seulement d'une disposition * convenable,' et non 
"pas * digne'; car s'il fallait une disposition digne, 
" qui pourrait jamais communier ? Û n'y a qu'un 
"Dieu qui puisse dignement recevoir un Dieu. £t 
"j'entends par disposition convenable, celle qui con- 
" vient k une misérable créature revêtue de la chair 
"d'Adam. H suffît, ordinairement parlant, que l'on 
" communie en état de grâce,' avec un vif désir de 
"croître dans l'amour de Jésus-Christ Quant k la 
" question de savoir s'il faut communier plus ou moins 
"fréquemment, chacun doit se conformer en cela au 
"jugement de son père spirituel. Du reste, aucun 
" état, ni le mariage, ni le négoce, n'empêchent la 
"communion fréquente, quand le directeur le juge 
"convenable, ainsi que le Pape Innocent XI l'a ex- 
"pressément déclaré dans le décret mentionné plus 
"haut" 

Etant k Borne pour son sacre, saint Alphonse eut 
l'occasion de parler au Saint-Père des contradictions 
qu'il avait éprouvées, au sujet de la communion fré- 
quente, de la part de certains esprits plus sévère» que 
pieux, et qui, k force d'exagérer les dispositions pour 
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r£uoharÎ8tie, en détoutnaient les fidèles. *'Qti6 
veulent donc ces gens Ik," s'écria le Pape presqu'indi- 
gné, *'ah ! nul ne sait mienx que moi, le bien qn'k fait 
et que produit encore tous les jours la communion 
fr/quente ! " Puis il engagea Alphonse à reiiiter ses ad« 
versaires ; celui-ci obéit, et, li Borne même, il publia 
un opuscule qui lui mérita les félicitations de Glémen^ 
Xni et de plusieurs cardinaux. H avait horreur de 
ceux qui éloignaient les fidèles de la sainte table. ** Je 
sais, disait-il, que les anges eux-mêmes, ne sont pas 
dignes de cette foveur ; mais Jésus-Christ a daigné ac- 
corder l'Eucharistie aux hommes pour les secourir dans 
leur fiâblesse. Tout le bien nous vient de ce sacre* 
ment, sans lui, tout est perdu. 

2. "Pratique pour la communion iréquente." 
' Ce qui importe par dessus tout, dans la communion 
fréquente, c'est de la foire avec ferveur ; une commu* 
nion fréquente qui est tiède, est dangereuse, et elle 
dispose de loin k la mauvaise communion ; la commu- 
nion fervente est pour l'âme la source des grâces les 
plus puissantes pour la faire avancer dans la pertection, 
en la détachant du monde et d'elle-même. On pourra 
utilement se servir de la pratique suivante : 

1 o . Dans les jours qui précèdent la communion, s'y 
préparer par une élévation plus habituelle de son 
cœur vers Dieu, par l'ofiârande de ses actions et -par de 
ferventes prières pour obtenir la- grâce de bien com- 
munier. 

2 ® . La veille, s'endormir dans la pensée du bon- 
heur du lendemain, et, le jour même, k son réveil, 
et en sliabillant, soupirer après la venue de Jésus- 
Christ, et conserver ce sentiment jusqu'à la messe de 
communion. 

3 ^ . Pour le moment même de la communion, se 
servir le moins possible d'un livre, les sentiments qui 
naissent du coe^ir sont d'un tout autre avantage. Ce- 
pendant, si, malgré ses efforts, on est froid et glacé, 
qu'on demeure résigné aux pieds du Seigneur, en lui 
disant : " Je suis devant vous comme l'animal stupide 
(Ps. LXXII, 23,) sans intelligence et sans amour, je 
ne veux pourtant pas m 'éloigner de vous ! " 

4l ^ . S'approcher de la sainte table avec une conte- 
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nance pieuse, et recevoir la sainte Eucharistie avec 
foi, avec calme, avec humilité et surtout avec amour. 
Se retirer ensuite ^ sa place avec recueillement, rester 
quelque temps en adoration devant Jésus-Christ^ qu'on 
possède en son cœur, puis faire les aqtes après la com- 
munion, comme on a fait peux qui l'ont précédée. 

5 *^ . Sortir de l'église encore tout rempli des saintes 
joies de la communion, et éviter tout d'abord, s'il se 
peut, la dissipation des affaires. 

6 ® . Dans le cours de la journée, penser souvent au 
Seigneur Jésus, qu'on a reçu le matin, lui offrir ses 
actions du moment, et, s'il y a moyen, faire une visite 
au Saint-Sacrement. 

7 ^ . Dans les jours qui suivent la communion, tâ- 
cher d'en conserver les fruits pour une vie plus sainte, 
de sorte qu'une communion prépare la communion 
suivante. 

-•-♦-• 



CIHAFITB& Zn. 



QUELQUES FBATIQUSS ANNUEIjLES. 



1. *' Mois de Marie." — Chaque année, suivez, dans 
votre paroisse, si vous le pouvez, ou faites en famille, 
les exercices si touchants et si profitables du Mois de 
Marie. 

2. "Propagation de la Foi." — Donnez, si c'est pos- 
sible, l'obole de la propagation de la foi : "Cinquante- 
deux sous par an ! " C'est k bien peu de frais conqué- 
rir des âmes à Jésus- Christ Lisez les "Annales "et 
ne manquez pas de les feiire circuler. 

3. "Fêtes."— Célébrez l'anniverssire de votre bap- 
tême, de votre première communion, de votre confir- 
mation, comme aussi la fête de votre Patron ou Pa- 
tronne et de votre bon Ange ; ces jours-lk, efforcez- 
vous de vous approcher des sacrements. Ces mêmes 
jours, et plus souvent encore, renouvelez les premières 
promesses que vous avez faites h. Dieu par l'organe de 
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vos parrains et marraines ; la formule ci-dessous pour- 
ra TOUS être utile, si vous la récitez ^vec attention. 
Baint Alphonse se plaisait k faire l'éloge de saint Louis, 
roi de France, parcequ'il allait fréquemment auprès 
des fonts-baptismaux pour remercier Dieu de l'avoir 
fait naître dans le sein de l'Eglise. 

Bënovation des Yœnx du Baptême, 

Adorable Trinité, Père, Fils, et Saint-Esprit-! je vous 
rends mille actions de grâces pour l'immense bienfait 
que j'ai reçu de votre miséricorde dans le sacrement 
de baptême : j'étais né enfant de colère, plongé dans 
les ténèbres et les souillures du péché, indigne de vous 
connaître et de vous aimer ; et sans aucun m^te de 
ma part, vous m'avez préféré k tant d'autres, vous 
m'avez &it renaître de l^u et de l'Esprit-Saint, vous 
m'avez revêtu de la robe d'innocence, éclairé de votre 
lumière, élevé k la dignité de votre enfant, de frère et 
de cohéritier de Jésus-Christ, mon Sauveur ! 

Quelle aurait dû être ma vie, après une telle grâce ! 
mais, au lieu de correspondre k votre amour et k vos 
bontés envers moi, ô mon Dieu ! j'ai été ingrat, infidèle 
k mes engagements, je me suis révolté contre vous, je 
me suis servi de vos dons pour vous outrager : Péccavi 
et malum coram tefecî. J'ai de nouveau souillé mon 
corps et mon âme, j'ai dissipé mon héritage, je me suis 
rendu indigne d'é&e appelé votre enfant : Non sum 
digmi3 vocari JUîus tuus. Ah ! je reconnais mes torts, 
et c'est encore une grâce que vous me faites, ô Bonté 
infinie ! Je reviens donc k vous, le cœur contrit et hu- 
milié ; par les mérites de Jésus crucifié pour moi, ayez 
pitié de mon âme, pardonnez-moi, et recevez-moi au 
nombre de vos serviteurs ; je veux réparer mes fautes 
par mon amour et mon dévouement jusqu'k la mort. 

Dans ces dispositions, Seigneur ! je me prosterne k 
vos pieds, et je renouvelle devant vous les promesses 
de mon Baptême : je renonce de tout mon cœur k Sa- 
tan et k ses œuvres, au monde et k ses vanités, au pé- 
ché et aux occasions dangereuses, k moi-même et k 
tout ce qui peut vous déplaire ; je veux m'appliquer 
désormais k vous obéir fidèlement et k vous aimer de 
toutes mes forces jusqu'k mon dernier soupir. 

36 
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lion Diea ! daignez agréer ma rësolntion, la bénilTt 
et la rendre efficace. Père étemel ! rendez-moi la grâce 
de votre adoption divine, et fiûtes qoe je ne vive plod 
que ponr vooa, Jésas, mon Sanveor ! renouvelez en 
moi votre image, et ne permettez pas qne je la défi* 
gaie encore par le péché. Esprit-Saint! rentrez en 
poaees^on de mon cœor, et remplissez-le du fea de 
votre amour. 

»•• 



GBAPXTBE 17. 



TBtSdPALES DÉVOmOKS. 



I.'-J^évoCloB à Jésa» ISnfiiiit* 



KITSTEBE DE lA SAINTE ENFAKCE, 

y. Mon Dieu, venez à mon secoms. 

B. Seigneur, hâtez-vous de venir à mon aide. 

Y. Gloire soit au Père, et au Fil», et au Saint- 
Bsprit 

ri. Comme il était au commencement, et maiu' 
tenant, et toujours, et dans les siècles des »iècle»« 
Ainsi soit-ii ** Notre Père, etc." 

1. Trè»-doux Enfant Jésus, descendu du sein 
du Père pour notre salut^ conçu du Saint-Esprit, 
n'ayant point horreur du sein d'une viexge. Verbe 
fait chair, prenant la forme d'esclave, ayez pitié de 
nous. 

Bw Ayez pitié de nous, Jésus Enfant, ayez pi- 
tié de nous. ** Je vous salue, Marie, etc. ** 

2. Très^oux Enfant Jésus^ qui, par le moyen 
de Marie votre mère, avez visité Elisabeth et rem- 
pli du Saint-Esprit votre précurseur Jean-Bap- 
tiste, le sanctifiant dans le sein de sa mèce, ayez 
pitié de nous. 

B. Ayez pitié de nous, etc< ''Je vous aaloei 
Marie, eto/' 
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8. Très-doux Enfant Jësns, renfermé neuf mois 
dans le sein de la sainte Vierge, attendu par elle 
et saint Joseph avec les plus ardents désirs, et li- 
vré par Dieu le Père pour le salut du monde, a^f ez 
pitié de nous. 

R. Ayez pitié de nous, etc. " Je vous salue, 
Marie, etc." 

4. Très-doux Enfant Jésus, né de la Vierge Ma- 
rie à Bethléem, enveloppé de langes, couché dans 
la crèche, annoncé par les anges et visité par les 
bergers, ayez pitié de nous. 

R. Ayez pitié, etc. "Je vous salue, Marie/ 
etc." 

O Jésus ! qui êtes né de la Vierge Marie, gloire 
vous soit rendue, avec le Père et le Saint-Esprit 
dans tous les siècles I Ainsi soit41. 

V. Jésus-Christ «st proche de nous, 

R. Venez, adorons-le. ** Notre Père, etc." 

5. Très-doux Enfant Jésus,' blessé huit jours 
après dans la circoncision, appelé du nom glo- 
rieux de Jésus et désigné pour Sauveur, tant pfsr 
ce nom que par le sang que vous y avez répandu, 
ayez pitié de nous. 

R. Ayez pitié, etc. " Je vous salue, etc." 

6. Très-doux Enfant Jésus, manifesté aux Ma- 
ges par une étoile, adoré par eux dans les bras de 
votre Mère, et qui en avez reçu les présents mys- 
tiques d'or, d'encens et de myrriie, ayez pitié de 
nous. 

R Ayez pitié, etc. "Je vous salue, etc." 

7. Très-doux Enfant Jésus, présenté au temple 
par la sainte Vierge, votre Mère, embrassé par 
Biméon, et manifeste à Israël par la proi^iétesse 
Anne, ayez pitié de nous. 

R. Ayez pitié, etc. "Je vous salue, etc." 

8. Très-doux Enfant Jésus, persécuté à mort 
par l'inique Hérode, conduit en Egypte avec vo- 
txe mère par saint Joseph, «oustrait au cruel mas- 
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sacre des saints Innocents et glorifié par leur maf' 
tyre, ayez pitié de nons. 

B. Ayez pitié, etc. "Je vous salue, etc." 

O Jâsiis I qui êtes ne de la Vierge, gl<»e tous 
soit rendue, avec le Père et le Saint-Esprit dans 
tous les siècles ! Ainaî soit-iL 

V. Jésus est proche de nous. 

E. Venez, adorons-le. "Notre Père, etc." 

9. Très-doux Kafant Jésus, resté en Egypte 
avec la très-sainte Marie et le paiariarehe saint Jo' 
seph jusqu'à la mort d'Hérode, ayez pitié de nous« 

B. Ayez pitié, etc. "Je vous salue, etc." 

10. T^ès-doux Enfant Jésus, retourné de l'E- 
gypte dans la terre d'Israël avpc vos parents, qm 
avez beaucoup souffert en ce voyage et êtes entré 
dans la cité de Nazareth, ayez pitié de noua. 

B. Ayez pitié, etc. " Je vous salue, etc. " 

11. 6ès-doux Enfant Jésus^ qui avez yéca si 
saintement dans la maison de Nazareth, soumis à 
vos par^its^ pauvre, accablé de travaux, avançant 
en sagesse, en âge et en grâce, ayez pitié de nous* 

B. Ayez pitié, etc. "Je vous salue, etc." 

12. Très-doux Enfant Jésus, conduit à Jérusa* 
lem à l'âge de douze ans, cherché avec douleur 
par vos parents et retrouvé avec Joie trois jour» 
après parmi les docteurs,, ayez pitié de nous; 

B. Ayez pitié, etc» "Je vous salœ, etc." 

O Jésus l qui êtes né de la vierge Marie, gloîrcf 

vous soit rendue avec le Père et le Saint-Esprit, 

dans tous les siècles i Ainsi soit-iL 

PESONS. 

Dieu tout-puissant et étemel. Seigneur du ciel 
et de la terre, qui vous découvrez aux petits, fai- 
tes-nous L% grâce, iKKis tous en prions, qu'en ce' 
lébrant dignement le» saints Mystères de l'Enfant 
Jésus, votre Fils, et les imitant comme il fauty 

'US méritions d'arriver au royaume des- cieus 
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{>l*omis aux petits et aux simples païf le même Se" 
sus-Christ votre Fils et notre Seigneur, qui vit et 
règne avec vous eh Tunité du Saint-EspHi dans 
les siècles des siècles. Ainsi soit-il. 



LITANIES BtJ SAHîT NOM DE JEStS. 



Seigneur, aye^ pitië de 
nous. 

Christ, ayez pitié de nous. 

Seigneur, ayêt pitié de 
nous. 

Jésus, écoutez«nous. 

{Tésus, elaucez^notts. 

Père céleste, qui étesDied, 
ayez pitié de nous. 

Fils, Rédempteur du mon- 
de, âui êtes Dieu, ayez* 
pitié de noils. 

Esprit-Saint, qui êtes Dieu^ 
ayez pitié de noUs. 

Trinké-Sainte, qui êtes 
un seul Dieu, 

Jésus, Fils du iMeu vi- 
vant, 

Jésus , splendeur du 
Père, 

Jésus, pureté de la lu- 
mière étemelle, > 

Jésus, roi de gloire, g 

Jésus, soleil de justice, 

Jésus, Fils de lia Vierge ^ 
Marie, §: 

Jésus, aimahle, ^ 

Jésus, admirable, ^ 

Jésus, Dieu fort, g 

Jésus, père des siècles k ^ 
venir, 

Jésus, ange du grand 
conseil, 



Jésus, très-puissant) 
Jésus, très-patient, 
Jésus, très-obéissant, 
Jésus, dont et humble 
de cœur, 

Jés^s, amateur de la 
chasteté, 

Jésus qui nous honorez 
de votre amour, 

Jésus, Dieu de paii^ ^ 
Jésus, auteur de la vie, 
Jésus, Telemplaire des 
vertus, 

Jésus, Zélateur des âmeS, 
Jésus, notre Dieu, 
Jésus, notre refuge, >■ 
Jésus, père des pauvres, g 
Jésus, trésor des fidèles, 
Jésus, bon pasteur, ^ 
Jésus, vraie lumière, ol 
Jésus, sagesse éternelle, g« 
Jésus, bonté infinie, ^ 
Jésus, notre voie et notre g 
vie, 9» 

Jésus, joie des Anges, 
Jésus, roi des Patriar- 
ches^ 
Jésus, maître des Apô-* 

très, 
Jésus, docteur des Bvan** 

gélistes, 
Jésus» force des Martyrs^ 
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Jêstta, lamiëre des CoH' 

feseeors, 
Jësos, pureté des Vierges, 
Jésus, couronue de tous 

les Saints, 
Soyec-nous propice, Jésus 

pardonnez-nous. * 
Soy^z-notts propice, Jésus, 

eiLaucez nos prières. 
De tout péché, délivrez- 
nous, Jésus. 
!De votre colère, délivrez- 
nous, Jésus. 
Des embûches du démon. 
De l'esprit de fornication, 
De la mort étemelle, 
Du mépris de vos divi- 
nes inspirations. 
Par le mystère de votre O 
sainte Incarnation, St 
Par votre Nativité, A 

Par votre Enfance, n 

Par votre vie toute divine g 
Par vos travaux p 

Par votre agonie et par * 
votre Passion, «h 

Par votre Croix et par» 
votre abandonnement, » 
Par vos langueurs. 
Par votre mort et par 

votre sépulture. 
Par votre résurrection, 
Par votre ascension, 



Far vos joieâ, 

Par votre gloire. 

Agneau de Dieu, qui effii- 

. cez les péchés.du monde, 

pardonnez - nous, Jésus. 

Agneau de Dieu, qui effa- 
cez les péchés du monde, 
exaucez-nous, Jésus. 

Agneau de Dieu, qui efGï- 
cez les péchés du monde, 
ayez pitié de nous, Jésus. 

Jésus, écoutez nous. 

Jésus, exaucez-nous. 

PBIOKS. 

Seigneur, Jésus - Christ, 
qui avez dit: Demandez et 
vous recevrez, cherchez et 
vous trouverez, frappez et 
il vous sera ouvert lîaites- 
nous, s*il vous pftît, la 
grâce de concevoir Taction 
de votre amour tout divin, 
afin que nous vous aimions 
de tout notre cœur, en 
vous confessant de bouche 
et d'action, et que jamais 
nous ne cesëious de vous 
louer, vous qui vivez et ré- 
gnez avec Dieii le Père en. 
Funité du Saint - Bsprit, 
dans tous les siècles des 
siècles. Ainsi soit-il. 



II.>^I>évoiion à Jésus crucifia 

Saint Alphonse disait habituellement : ** Celui qni 
n'est pas ému en pensant il l'amour de Jésus-Chxist 
dans sa Passion, ou bien il a perdu la tête» ou bien il 
a perdu la FoL** 
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L— DEGRE DE LA PASSION. 

Mon très-doux Jésus, qui en priant dans le jar- 
din avez sué le sang, agonisé et ressenti une tris- 
tesse si grande qu'elle suffisait pour tous donner 
la mort; ayez pitié de nous. — R. Ayez pitié de 
nous, Seigneur, ayez pitié de nous. 

Mon très-doux Jésus, qui avez été trahi par un 
baiser du traître Judas et livré à vos ennemis, 
puis saisi par eux et lié, et abandonné de vos dis- 
ciples, ayez pitié de nous. — R. Ayez pitié, etc. 

Mon très-doux Jésus, qui avez été déclaré di- 
gne ^e mort par le conseil des Juifs, qui avez eu 
le visage couvert d'un linge et avez ensuite été 
souffleté, couvert de crachats et tourné en déri- 
sion, ayez pitié de nous. — B. Ayez pitié, etc. 

Mon três*doux Jésus, conduit comme un mal- 
faiteur à Pilate, puis méprisé par Hérode et traité 
en insensé, ayez pitié de nous.— R. Ayez pitié, 
etc. 

Mon très-doux Jésus, dépouillé de vos vête- 
ments, attaché à la colonne et si cruellement fla- 
gellé, ayez pitié de nous. — R. Ayez pitié, etc. 

Mon très-doux Jésus, couronné d'épines, cou- 
vert d'un manteau rouge, souffleté et traité, par 
moquerie, de roi des Juifs, ayez pitié de nous. — 
R. Ayez pitié, etc. 

Mon très-doux Jésus, réprouvé par les Juifs> 
mis au dessous de Barabbas, ensuite condamné 
injustement par Pilate à mourir en croix, ayez pi- 
tié de nous. — Ayez pitié, etc. 

Mon très-doux Jésus, chargé du bois de la croix 
et conduit à la mort comme un innocent agneau, 
ayez pitié de nous.— R. Avez pitié, etc. 

Mon très-doux Jésus, cloué à la (jroix, placé en- 
tre deux voleurs, bafoué et blasphémé, agonisant 
pendant trois heures au milieu des plus horribles 
tourments, ayez pitié de nous. — R. Ayez pitié, 
etor 
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Mon très-doux Jésus, mort sur la croix, percé 
d'une lance sous les yeux de votre sainte Mère, ré- 
pandant par votre côté du sang et de Teau, ayez 
pitié de nous. — "R. Ayez pitié, etc. 

Mon très-doux Jésus, détaché de la croix et re- 
mis entre les bras de votre Mère afiOiigée, ayez 
pitié de nous. — B. Ayez pitié, etc. 

Mon très-doux Jésus, qui, tout couvert de bles- 
sures, conservant la marque des cinq plaies, avez 
été mis dans le sépulcre, ayez pitié de nous. — R. 
Ayez pitié de nous. Seigneur, ayez pitié de nous. 

y. Il s'est vraiment chargé de nos langueurs ; 

B. Et il a pris sur lui-même nos douleurs. 

PKIONS. 

O Dieu 1 qui pour racheter le monde avez vou- 
lu naître, être circoncis, réprouvé par les Juifs, 
trahi par un baiser du traître Judas, garrotté, 
conduit au sacrifice comme un innocent agneau, 
' et traîné si ignominieusement devant Anne, 
Caïphe, Pilate et Hérode ; accusé par de faux té- 
moms, battu de verges, souffleté, chargé d'op- 
probres et de crachats, couronné d'épines, frappé 
d'un roseau, voilé, dépouillé de vos vêtements, 
attaché par trois clous, élevé en croix, confondu 
avec des malfaiteurs, abreuvé de fiel et de vinai- 
gre, et percé d'une lance ; ô Seigneur ! par ces 
saintes douleurs que ie vénère tout indigne que 
j'en suis, et par votre très-sainte croix et votre très- 
sainte mort, délivrez-moi de l'enfer, et daignez 
me conduire où vous avez conduit le larron cru- 
cifié avec vous, qui vivez et régnez avec le Père et 
le Saint-Esprit dans les siècles des siècles. Amen. 
Ainsi je l'espère : ainsi soit-il. 

n.— EXERCICE DU CHEMIN DE LA CROIX. 

On a|>p6lle "chemin de la croix " un exercice de 
I>iété qui consiste k suivre en esprit» par la médita- 
tion et la prière, notre divin Sauveur, dans le doulou* 
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reux trajet qu'il a parcouru, eu allaut au Calvaire, 
chargé de sa croix. On compte *^ quatorze stations " 
depuis la maison de Pilate, où il fut condamné k la 
mort, jusqu'au sépulcre où son saint corps fut déposé. 
— Quelle consolation pour vous, s'il vous était donné 
de visiter, avec les pèlerins de la Terre-Sainte, ces 
lieux vénérables, Où s'est opérée notre Rédemption, 
et que notre Seigneur a sanctifiés par ses souf&ances et 
arrosés de son sang. Dans l'impossibilité où vous 
êtes de vous y transporter, l'Eglise vient k votre se- 
cours. Elle vous invite k faire par la pensée ce pèle- 
rinage, en vous offîrant les mêmes indulgences qu^ 
ceux qui le font réellement 

** Quelles sont les indulgences?** Il serait difficile 
de les spécifier, tous les Souverains-Pontifes en ont 
accordé ! Ce qui est certain, 1 ^ . C'est qu'il y en a 
plusieurs, tant plénières que partielles, et toutes ap- 
plicables aux âmes du Purgatoire ; 2 ^ on peut les ga- 
gner autant de fois, de jours, ou de nuits, qu'on suit 
les stations ; 3 ^ . on peut en 'jouir chaque fois sans 
faire la communion, ce qui est une dérogation aux 
conditions ordinaires pour les indulgences plénières. 

<*Et que faut-il faire pour avoir droit k ces indul- 
gences?" n suffit de visiter, sans interruption, les 
quatorze stations dans une église ou dans un oratoire, 
où il est érigé d'après un décret de Bome, en faisant 
un mouvement d'une station k l'autre, selon que les 
circonstances le permettent, et en considérant, sui- 
vant sa capacité, la Passion du Sauveur. Les prières 
et considérations proposées par saint Alphonse, com- 
me celles que l'on trouve dans d'autres livres, 48ont 
propres k diriger les fidèles dans le saint exercice, 
mais elles ne sont pas requises pour nous fEkire profi- 
ter des indulgences ; chacun peut donc varier, éten- 
dre, abréger k volonté, selon sa dévotion ; quelques 
instants, k la rigueur, suffisent ; mais si vous avez le 
temps de prolonger vos réflexions, livrez-vous k ce 
que votre dévotion vous suggérera ; ** la croix c'est 
l'arbre de vie." 

Celui qui est dans l'impossibilité de visiter ces sta- 
tions canoniquement établies, ne peut-il point partici- 

37 
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Ser aux indulgences par nn antîe exercice ? Oui, voir 
racifix pour le chemin de la croix. 
Saint Alphonse aôectionnait l'exercice du chemin 
de la croix ; pour en faciliter l'usage aux fidèles, il a 
composé le premier des dix exercices qui suivent ces 
lignes ; souvent il faisait ce pieiftc exercice avec le 
peuple dans sa cathédrale de saitite Agathe ; rentre 
dans la vie privée, il parcourait les stations dans un 
des corridors de son couvent ; et quand ses infirmités 
ne lui permirent plus d'aller de l'une k l'autre, il con- 
tentait sa dévotion avec un crucifix indulgencié. Il 
^sait souvent: *'.A coup sûr, on se rend très agréable 
k notre Seigneur, en réfléchissant aux douleurs et aux 
mépris qu'il a endurés pour nous ! " 



Avant de commencer le chemin de la Croix, on se 
mettra k genoux devant le maître-aùtel, on fera un 
acte de contrition, et l'on formera l'intention de ga- 
gner des indulgences pour soi ou pour les ftmes du 
purgatoire. On pourra dire : 

Mon Seigneur Jésus-Christ, vous avez fait ce 
▼oyage pour aller mourir pour moi avec tant d'a- 
mour, et moi je vous ai tant de fois indignement 
abandonné ; mais maintenant je vous aime de 
toute mon âme, et parce que je vous aime, je me 
repens sincèrement de vous avoir offensé : par- 
donnez-moi et permettez-moi de vous accompa- 
gner dans ce voyage. Yous allez mourir pour 
mon amour, je veux ausid, mon bien-aimé Ré- 
dempteur, mourir pour votre amour. Mon Jésus^ 
je veux vivre et mourir toujours uni à vous. 

PREMIÈRE STATION. 

Jéstta est cœzdamné à la moH. 

V. Nous vous adorons, 6 Christ I et nous voos 
"énissons. 
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B. Parce que vous avez racheté le monde par 
votre sainte Croix. 

Considérez comment Jésus-Christ, après - avoir 
été flagellé et couronné d'épines, fut injustement 
condamné par Pilate à mourir sur une croix. 

Mon adorable Jésus, non, ce ne fut point Pi- 
late, mais bien mes péchés qui vous condam- 
nèrent à la mort. Je vous prie, par les mérites 
de ce douloureux voyage, d'assister mon âme dans 
celui qu'elle fait vers l'éternité. Je vous aime 
plus que moi-même : ô Jésus, mon amour ! je me 
repens de tout mon cœur de vous avoir oÔénsé. 
Ne permettez pas que je me sépare encore de 
vous. Faites que je vous aime toujours ; du reste, 
disposez de moi comme vous voulez. J'accepte 
tout ce qui vous plaît. 

"Notre Père, etc. Je vous salue, Marie, etc. 
Gloire au Père, etc. " 

Mon Jésiis, c'est ponr mon amour 
Qno vous allez perdre la vie, 
«Te vous suis ; pour vous à itfon tour 
A mourir je me sacrifie. 

n« STATION 

Jésiis est cJiargé de la croix. 

V. Nous vous adorons, 6 Christ \ et nous vous 
bénissons, 

B. Parce que vous avez racheté le monde par 
votre sainte Croix, 

Considérez comment Jésus-Christ, en faisant ce 
voyage la croix sur les épaules, pensait à vous, et 
of&ail pour vous à son Père la mort qu^il aUait en- 
durer* 

Mon très-aimable Jésus, j^embrasse toutes les 
tribulations que vous^ m^avez destinées jusqu'à 
ma mort : je vous prie, par le mérite de la peine 
que vous avez soufferte en portant votre croix, de 
me donn^ la grâce de porter la mienne avec une 
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patience et une résignation parfaites. Je vdlia 
aime, Jésus, mon amour. Je me repens de youd 
avoir offensé. Ne permettez -paa ^ue je me sé- 
pare encore de vous. Faites que je vous aime 
toujours. Du reste, disposez de moi comme il 
vous plaira. 

"Notre Père, etc. Je vous salue, Marie, etc. 
Gloire au Père, etc." 

me STATION. . 
Jésics tombe la première /ois sous sa croix 

V. Nous vous adorons, ô Christ 1 et nous vous 
bénissons, 

B. Parce que vous avez racheté le monde par 
votre sainte Croix. 

Considérez, dans cette première chute de Je- 
sus-Christ sous sa croix, que toutes ses chairs 
étaient déchirées par les fouets, sa tête couronnée 
d'épines ; il avait répandu une grande quantité 
de sang. H était si faible qu'il ne pouvait avan- 
cer qu'avec peine, puis il portait ce grand îbx" 
deau sur les épaules ; les soidats le poussaient ru^ 
dément, c'est pourquoi il tomba plusieurs fois 
pendant ce voyage. 

Mon bien-flELmé Jésus» ce n'est point le poids 
de votre croix, mais celui de mes péchés qui vous 
fait souffirir taaoEt de peines. Ah ! par les mérites 
de cette première chute, déUvrez-moî du malheur 
de tomber dans le péché mortel. Je vous aime, 
mon Jésus» de tout mon cœur. Je me repens de 
vous avoir offensé. Ne permettez pas que je vous 
offense encore, et faites que je vous aime toujours» 
Du reste, disposez de moi comme il vous plaît. 

"Notre Père, etc. Je vous salue, Marie, ©ter. 
Gloire au Père, etc.'- 
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IVe STATION.. 
Jésus rencontre ^a mire affligi* 

V. Nous vous adorons, ô Christ I et nous vous 
bénissons, 

B. Farce que vous ayez racheté le monde païf 
votre sainte Croix. 

Considérez la rencontre dn Fils et de la Mère 
dans ce voyage. Jésus et Marie se regardèrent 
en même temps, et leurs regards devinrent commd 
autant de traits qui blessèrent leurs cœurs qui 
s'aimaient tendrement. 

Mon tendre Jésus, par la peine que vous avez 
éprouvée en cette rencontre, accordez«moi la ^ftce 
d*être un vrai serviteur de votre très-sainte Mère« 
Et vous, ma Keine, accablée de douleur, obtenez- 
moi, par votre intercession, un continuel et tendre 
souvenir de la Passion de votre Fils. Je vous 
aime, Jésus, mon amour. Je me repens de voua 
avoir offensé. Ne permettez pas que je vous of- 
fense encore. Faites que je vous aime toujours^ 
Du reste, disposez de moi comme il vous plaît. 

'' Notre î^ère, ete« Je vous salue, Marie, etc# 
GlQire au Père. etc. 

Vt» STATION. 

Jésus reçoit Vaide du Cyrênéen pour porter sa croix* 

Y, Nous vous adorons, 6 Christ I et nous vous 
bénissons, 

B. Parce que vous avez racheté le monde par 
votre sainte Croix. 

Gcmaidérez la cruauté des Juifs, vcnront qu'à 
chaque pas Jésus était sur le point d expirer à 
cause de sa faiblesse, et craignant qu'il ne mou-* 
rût en chemin, eux qm^voulaient le voir mourir 
de la mort inf&me de la croix, ils contraignirent 
Simon le Cyrênéen à porter la croix derrière le 
Seigneur. 
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Mon très-doux Jésus, je ne veux pas refuser la 
croix comme le Cyrénéen, je Taccepte et je l'em- 
brasse ; , j'accepte en particulier la mort qui m'est 
destinée, avec toutes les peine? qui doivent Tac* 
compagner : je Tunis à votre mort et je vous l'of- 
fre, vous êtes mort pour mon amour, je veux 
mourir pour votre amour et pour vous plaire. Ai- 
dez-moi par votre grâce. Je vous aime, Jésus, 
mon amour, je me repens^ de vous avoir offensé. 
Ne permettez pas que je vous offense encore. Fai- 
tes que je Vous aime, et, du reste, disposez de moi 
comme il vous plaît. 

** Notre Père, etc. Je vous salue, Marie, etc. 
Gloire au Père, etc.'* 

Yh STATION. 

Véroniqti£ essuie la /ace de Jésus. 

V. Nous vous adorons, 6 Christ I et nous vous 
bénissons, 

R. Parce que vous avez racheté le monde piar 
votre sainte Croix. ♦ 

Considérez comment la sainte femme nommée 
Véronique, voyant Jésus si méprisé et le visage 
baigné de sueur et de sang, lui présenta un liuge 
pour s'essuyer. Considérez en même temps la 
bonté de notre Sauveur, qui laisse sur ce linge 
l'empreinte sacrée de son visâlge. 

Mon bien aimé Jésus, votre visage était beau 
il n*y a qu'un moment ; mais il a perdu en «e 
voyitge toute sa beauté, et les blessures et le sang 
l 'ont tout défiguré. Hélas ! mon ftme aussi était 
belle quand elle reçut votre grâce dans le bap- 
tême ; mais ensuite je Tai défigurée par mes pé- 
chés. Vous seul, mon Bédempteur, pouvez lui 
rendre son ancienne beauté ; faites-le par votre 
Passion» 

"Notre Père, etc» Je vous salue, Marie, etc» 
Gloire au Père, etov " 
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Vn« STATION. 

Jésus tombe pour la deuxième foie, 

"V. Nous vous adorons, ô Christ I et nous vous 
1:)énis8on8, 

B. Farce que vous avez racheté le monde par 
votre sainte Croix. 

Considérez que cette seconde chute sous la 
croix renouvelle la douleur de toutes lés blessures 
de la tête vénérable et de tous les autres mem- 
bres sacrés de notre Seigneur déjà si souffîrant. 

Mon très-doux Jésus, combien de fois vous 
m*avez pardonné ; et moi, combien de fois je 
suis retombé, et j'ai recommencé à vous offenser I 
Ah ! par les mérites de cette nouvelle chute, don- 
nez-moi la grâce de persévérer dans votre amitié 
jusqu'à la mort. Faites que, dans toutes les ten- 
tations qui viendront m'assaillir, je me recom- 
mande toujours à vous. Je vous aime, Jésus, 
mon amour, de tout mon cœur. Je me repens 
de vous avoir offensé. Ne permettez pas que je 
vous offense encore. Faites que je vous aime 
toujours ; et, du reste, disposez de moi comme 
il vous plaît. 

** Notre Père, etc. Je vous salue, Marie, etc. 
Gloire au Père, etc." 

Vnie STATION. ' 

Jésus parle aux femmes qui versent des Imrmes, 

V. Nous vous adorons, 6 Christ I et nous vous 
bénissons, 

R. Parce que vous avez racheté le monde par 
votre sainte Croix. 

Considérez comment ces femmes pleurent de 
compassion, en voyant Jésus dans un état si pi- 
toyable répandant son sang par le chemin. Mais 
Jésus leur dit : Ne pleurez pas sur moi, mais bien 
sur vos enfants. 
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Mon Jésus, accablé de dotdenrs, je pleure les 
offenses que je vous ai faites, à cause des peines 
qu'elles m'ont attirées et encore plus à cause du 
déplaisir que je vous ai fait, à tous qui m'avez 
tant aimé. C'est moins l'enfer que votre amour 
qui me lait pleurer mes péchés. Mon Jésus, je 
vous aime plus que moi-même. Je me repens de 
vous avoir offense. Ne permettez pas que je vous 
offense encore. Faites que je vous aime toujours ; 
et, du reste, disposez de moi comme il vous plaît. 

*^ Notre Père, etc. Je vous salue, Marie, etc. 
Gloire au Père, etc." 

IXe STATION. 

Jésus tombe pour la troisième fois» 

V. Nous vous adorons, ô Christ I et nous vous 
bénissons, 

B. Parce que vous avez racheté le monde par 
votre sainte Croix. 

Considérez dans la troisième dbute de Jésus- 
Christ, son extrême faiblesse et la cruauté exces- 
sive des bourreaux qui voulaient lui faire hftter sa 
marche, lui qui pouvait à peine avancer. 

Ah I mon Jésus outragé, par les mérites de la 
faiblesse que vous avez soufferte en allant au Cal- 
vaire, donnez-moi la force sufi&sante pour vaincre 
tout respect humain, et tous mes mauvais pen- 
chants qui m'ont porté autrefois à mépriser votre 
amitié. Je vous aime, Jésus, mon amour,^ de 
tout mon cœur. Je me repens de vous avoir of- 
fensé. Ne permettez pas que je vous offense en- 
core. Paites que je vous aime toujours, et, du 
reste, disposez de moi comme il. vous plaît 

'* Notre Père, etc. Je vous salue, Marie, etc. 
Gloire au Père, etc»" 
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Xé STATION. 

Jésus est dépouillé de ses vêtements» 

Y. Nous vous adorons, ô Christ ! et nous yous 
bénissons, 

R. Parce que vous avez racheté le monde par 
•votre sainte Croix. 

Considérez avec quelle violence les bourreaux 
dépouillèrent Jésus; comme son vêtement intérieur 
s^étant attaché à sa chair déchirée par les fouets, 
en le lui arrachant on lui arracha aussi la peau. 
Compatissez à votre Seigneur, et dites-lui : 

Mon innocent Jésus, par les mérites de la dou- 
leur que vous avez ressentie alors ; aidez-moi à 
me dépouiller de toute affection aux choses de la 
terre, aûn que je place tout mon amour en vous, 
qui êtes si digne d'être aimé. Je vous aime de 
tout mon cœur. Je me repens de vous avoir ol- 
fensé. Ne permettez pas que je vous offense en^ 
core. Faites que je vous aime, et, du reste, dis- 
posez de moi comme il vous plaît 

*' Notre Père, etc. Je vous salue, Marie^ eto. 
Gloire au Père, etc." 

Xle STATION. 
Jésus est doué à la croix, 

V. Non» vous adorons, ô Christ I et nous vous 
bénissons, 

. B. Parce que vous avez racheté le monde par 
votre sainte Croix. 

Considérez comment Jésus, après avoir été jeté 
sur la croix, étend les mains et offre au Père éter- 
nel le sacrifice de sa vie pour notre salut. Ces 
barbares l'attachent avec des clous, puis, ayant 
élevé la oroix, ils le laissent mourir de douleur 
sur cet infâme gibet. 

Mon Jésus accablé de mépris, clouez ,mon cceur 

38 
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à vos pieds, afin qu'il j reste tonjours pour votL» 
aimer et qu*il ne vous quitte plus. Je vous aime 
plus que moi-même. Je me repens de rous avoir 
ofiEensé ; ne permettez pas que )e vous offense eu' 
oore. Faites que je vous aime toujours: et, dll 
reste, disposez de nK>i comme il vous pkut. 

*' Notre Père, eto. Je vous salue, Marie, etc. 
Gloire au Père, eto/* 

Xne BTATION. 

Jésus meurt sur la croiss, 

'Y. Nous vous adorons, 6 Christ \ et ncm» vous 
bénissons^ 

B. Parce que vous avez racheté le monde par 
votre sainte Croix. 

Considérez comment voire 'Jésus, après trois 
heures d'agonie sur la croix, consiuxké enfin de 
douleurs, s'abandonne au poids de son eorps^ pesu' 
ohe la tête et meurt. 

O mon Jésus qui venez d'expirer l je baise svee 
attendrissement cette croix oIl vous êtes mort pour 
moL J'ai mérité par mies péchés de faire une 
mauvaise mort ; mais votre mort est mon esp^ 
nmce. Ah I par les mérites de votre mort, don* 
nez-moi la nrftce de mourir, en embrassant vo» 
pieds et brûlant d'amour pour vous. Je remet» 
mon âme entre vos m<âins. Je vous aime de tout 
nxm coeur. Je me repei» de vou» avoir affeosé ; 
ne permettez pas que je vous offense encorei 
Faites que je vous auae toujours ; el^ du reste, dis* 
posez de moi comme il vous plaît. 

** Notre Père, eta Je vous salueb Harie ete« 
Gloire au Père, ete," 

Xm* STATION. 

JUus est descendu de la crcix^ 
Y. Nous vous adorons, 6 Christ t et nou» von» 
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B. Parce que yotu avez racheté le monde par 
votre sainte croix. 

Considérez comment après la mort de notre 
Seigneur deux de ses disciples, Joseph et Nico^ 
dème, le descendirent de & croix et le remirent 
entre les bras de sa mère affligée, qui le reçut 
avec tendresse et le pressa sur son sein. 

O Mère de douleur I pour l'amour de ce Fils, 
acceptez-moi pour votre serviteur, et priez-le pour 
moi Et vous, mon Rédempteur, puisque voua 
êtes mort pour moi, permettez-moi devons aimer, 
car je ne veux que vous et rien de plus. ' Je vous 
aime, mon Jésus, et je me repens de vous avoir 
offensé ; ne permettez pas que je vous ofEense en- 
core. Faites que je vous aime toujours ; du reste, 
disposez de moi conune il vous plaît. 

** Notre Père, etc. Je vous salue, Marie, etc. 
Gloire au Père, etc." 

XIV« STATION. 

Jésus est placé dans le sq^ulcre, 

y. Nous vouB adorons, ô Christ, et iiobb vous 
Mnissons, 

B. Parce que vous avez racheté le monde par 
votre sainte Croix.. 

, Considérez comment les disciples emportèrent 
le corps de Jésus pour l'ensevelir ; sa samte Mère 
qui, l'accompagnant, Tarrangea dans le sépulcre 
de ses propres mains. Puis ils fermèrent le tom- 
beau et se retirèrent tous. 

Ah I mon Jésus enseveli, je baise cette pierre 
qui vous renferma. Mais vous êtes ressuscité le 
^isième jour ; je vous prie par votre résurrection 
de me faire ressusciter glorieux avec vous au der- 
nier jour, pour être toujours uni avec vous dans 
le ciel, afin de vous louer et de vous aimer à ja- 
mais.' Je vous aime et je me repens de vous avoir 
offensé ; ne permettez pas que je vous offense en- 
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oore. ■ Faites que je vous amie, et, du reste, dis- 
posez de moi comme il vous plaît. 

" Notre Père, etc. Je vous salue, Marie, etc. 
Gloire au Père, etc." 

Après cela, on retourne au maitre*autel, oîi Ton 
récite cinq " Pater," cinq ** Ave " et cinq ** Gloria 
Patri," en Thonneur de la Passion de Jésus-Christ, 
pour gagner les autres indulgences qui y sont at- 
tachées. 



m.— Bérotion à. Jésus au Salnir'Saorffliieiiit* 

I. — OOMMTOÎION SFimTUJfiliUÎ. 

n est fort utile pour la ferveur, de faire souvent la 
communion spirituelle, tant louée par le Concile de 
Trente, qui exhorte tous les fidèles k la pratique. Elle 
consiste selon saint Thomas d*Aquin, en un vif désir 
de recevoir Jésus-Christ dans son sacrement d'amour; 
elle peut, en dehoi^ de la communion proprement 
dite, produire les mêmes effets ; c'est pourquoi les 
saints la faisaient plusieurs fois le jour. La Bienheu- 
reuse Angèle de la Croix disait : '*Si mon confesseur 
ne m'eat pas appris h communier ainsi, plusieurs fois 
le jour, il me semhle que je n'aurais pu vivre." La 
mime saint<ï disait qu'on peut communier spirituelle^ 
ment sans être remarqué de personne, sans qu'il soit 
nécessaire d'être k jeun, ni d'avoir la permission de. 
son directeur, et qu'on peut le faire k toute heure : un 
acte d'amour suffît. A 1 exemple des saints, &îtes donc 
la communion spirituelle, dans Toraison, pendant la 
visite au saint Sacrement, et surtout k la Messe, aa 
moment oh le prêtre communie. 

Eu voici une pratique très courte : ** Mon Jésus ! je 
vous crms présent dans le saint Sacrement Je vous 
aime et je vous désire ; venez en mon âme. Je m'unis 
k vous, et vous prie de ne pas permettre que je me sé- 
pare jamais de vous." 

Ou bien, si Ton veut un exercice plus prolongé, oo 
pourra faire usage du suivant : 
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Prière ponr appékr nâtre Setgneor Jésos-ffiiristi 

O Dieu très bon et très aimable ! combien }& 
voudrais pouvoir me nourrir de votre céleste Sa- 
crement, et cela avec tout le respect et toute la 
piété qu'il mérite, avec tout l'amour, tous les dé- 
sirs et toute la ferveur de vos anges et de vos 
élus ! 3ie vous offre mon désir, ô «fesus, exaucez- 
le : C'est le désir du pauvre. Mon cœur est prêt, 
Seigneur ! par votre infinie miséricorde, supplée^ 
à mon impuissance, venez en aide à ma faiblesse. 
Que mon âme, ô Jésus, ressente la douceur de 
votre présence ! Venez, Seigneur, venez 1 

Mais aussi on peut dire plus brièvement : '<Mon 
Je'sus, venez en moi, je vous désire, je m'attache It 
vous, demeurons toujours unis." 

Alors, frappez humblement votre poitrine, en pro- 
nonçant le Domine non sum cUùmis ; et pour ranimer 
\otre dévotion, imaginez que là Sainte vierge vient 
elle-même vous présenter la sainte hostie ; figurez- vous 
que vous la recevez réellement, et, tenant Jésus étroi- 
tement uni à votre coeur, demeurez profondément re- 
cueilli, comme si Vous aviez communié, adorez votre 
Sauveur, remerciez-le, exposez lui vos besoins. 

tL— VISITA ATT SAÎKÏ SAOBBMÏÎNT. 

** Motifs de cette visite." — JésUs-Chrint, non content 
de se communiquer à nous dans l'Eucharistie, a voulu 
encore établir sa demeure permanente dans le taber- 
nacle. Lk, comme sur le trône de sa charité, il nous 
attend, il nous convie U venir lui faire la cour, k nous 
mêler aux anges qui l'environnent, pour unir nos 
hommages aux leurs. H nous y présente ses mérites 
pour que nous les oiB^ons k son Père ; il met k notre 
disposition ses trésors afin que nous allions y puiser 
k pleines mains les grâces qui nous sont nécessaires. 
Le chrétien, pour peu qu'il ait de foi, délaissera-t-il 
son bon Maître ? Voudra-t-il renoncer k cette source 
de richesses spirituelles ? Il se fera donc une obliga- 
tion d'aller chaque jour visiter Jésus dans son sanc 
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■fèa/ter avec nous dans oe Sacrement ! Yons avez 
dû mourir pour pouvoir rester ensuite sur nos au- 
tels 1 et cette présence parmi nous, combien d'in- 
jures ne vous a-t-elle pas fait souffrir ? votre 
amour et le désir que vous avez d'être aimé de 
nous a tout surmonté. Venez donc, Seigneur, 
venez et placez-vous dans mon cœur ; fermez-en 
pour toujours la porte, afin qu'aucune créature 
n'y entre plus pour enlever une partie de cet 
amour, qui vous est du tout entier, et que je ne' 
veux donner qu'à vous. Vous seul, mon cher 
Bédempteur, régnez sur moi ; vous seul, possé- 
dez-moi tout entier, et si quelquefois je ne vous 
obéis point parfaitement, punissez-moi avec ri- 
gueur, afin qu'à l'avenir je sois attentif à voua 
plaire ; comme vous le voulez, faites que je ne dé- 
sire plus ni ne cherche d'autre plaisir que de vous 
être agréable, de vous visiter souvent sur les au- 
tels, de m'entretenir avec vous, de vous recevoir 
dans la sainte Communion. Cherche qui veut 
d'autres biens ; pour moi, je n'aime, je ne désire 
que le trésor de votre amour. C'est la seule chose 
que je veux demander au pied de l'autel ; faites 
que je m'oublie Uioi-même pour que je ne me sou- 
vienne que de votre bonté. Bienheureux Séra- 
phins, je n'envie point votre gloire ; mais par l'a- 
mour que vous portez à votre Dieu et au mien, 
enseignez-moi ce que je dois faire pour 1-aimer et 
lui faire plaisir. 

** Oraison jaculatoire." Mon Jésus, je ne veux 
l^imer que vous, je ne veux plaire qu'à vous. 

Acte pour la Communion spiriituUe, 

Mon Jésus, je crois que vous êtes dans le très- 
saint Sacrement. Je vous aime par-dessus toute 
chose, et je vous désire de toute mon âme. Puis- 
que je ne puis maintenant vous recevoir sacra- 
-nentellementy venez au moins spirituellement 
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dans mon cœur. Je vous embrasse, comme si dé- 
jà vous j étiez yenu, je m*unis entièrement à vous. 
Ne permettez pas que je me sépare jamais de vous. 

ne VISITE. 

Le dévot P. Mieremberg dit que, le pain étant 
im aliment qui se ccmsomme quand on le mange, 
et se conserve quand on le garde, c'est pour cela 
que Jésus-Chnst a voulu se laisser sur la terre 
sous lea espèces du pain, non-seulement pour être 
consommé en s*unissant à Tâme de ceux qui l'ai- 
ment par le moyen de la sainte Communion, mais 
encore pour être conservé dans le tabernacle, res- 
ter présent parmi nous et ainsi nous rappeler Ta- 
mour qu'il nous porte. *'I1 s'est anéanti lui-mê- 
me," dit saint Paul, "en prenant la forme d'un 
esclave." Mais nous, que deVons-nous dire, en le 
voyant ** prendre la forme du pain ? " Nulle lan- 
gue n'est capable, dit saint Pierre d'Alcantara, de 
faire connaître la grandeur de l'amour que Jésus- 
Christ porte à chacune des âmes qui sont en état 
de grâce. C'est pourquoi ce très-doux époux vou- 
lant quitter cette vie, afin que son absence ne fût 
point pour elle une cause d'oubli, il leur laissa 
pour souvenir ce très-saint Sacrement, oh il de- 
meure lui-même, ne voulant pas qu'entre lui 
et ces âmes il y eût d'autre souvenir que lui- 
même, pour rappeler constamment sa mémoire. 
Puis donc, mon Jésus, que vous restez ren- 
fermé dans ce tabernacle, pour entendre les 
requêtes des misérables qui viennent vous deman- 
der audience, écoutez aujourd'hui la prière que 
vous adresse le pécheur le plus ingrat qui soit pax • 
mi tous les hommes. 

Je viens à vos pieds repentant ; car j'ai reconr 
le mal que j'ai fait en vous déplaisant. Je vc 
prie donc d'abord, ô mon Dieu 1 de me pardon: 
toutes mes offenses. Ah I mon Dieu 1 si je 
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TOUS wnÔB JÊmiâa caosé de déplaisir 1 et pnia you- 
Iekb-voob aoToir oe que je déare ? Ajant rectxmn 
-votre fKmveniiiie amabilité, j*ai étë épris d'amour 
pour vous, je me sens nn grand d&ir de vous ai' 
mer et de yons plaire, mais je n'ai pas la farce de 
le &ke, û TOUS ne m'aidez. O souverain Seigneur! 
ftites connaître à tout le paradis votre grand pou- 
voir et votre immense bonté ; &ite8-moi devenir, 
de grand rebelle que j*ai été à votre égard, un de 
vos plus fidèles sujets : vous le pouvez, ai vous le 
voulez faire. Suf^léez à tout oe qui me manque, 
afin que je parvienne à vous aimer beaucoup, au 
moins autant que je vous ai offensé. Je vous aime, 
mon Jésus, je vous aime par-dessus toute chose, 
je vous aime {dus que ma vie, ô mon Dieu, mon 
amonr, mon tout I 

^ Oraison jaculatoire." Mon IHeu et mon tout. 

*'Ija Communion spirituelle, page 296." 

nie VISITK 

"Je fois mes délices d'être parmi les enfants 
des hommes." Voici notre Jésus, qui, non con- 
tent d'être mort sur la terre pour notre amour, a 
voulu encore après sa mort demeurer avec nous 
dans le très-saint Sacrement, déclarant qu'il trou- 
vie ses délices parmi les hommesw O hommes I 
s'écrie sainte Thérèse, comment pouvez-vous o^- 
fèmBer un Dieu qui déclare qu'il trouve en vous 
ses délices ? Jésus tait ses délices d'être avec nous, 
et nous, BOUS ne jouirions pas d'être avec Jésufir? 
nous spécialement à qui il a fait l'honneur d'ha- 
biter dans son paLais ! Combien ne se croient-ils 
pas honorés, ces vassaux que le roi veut bien loger 
dans son palais : voici le palais du roi, cette mai- 
son ou nous habitons' avec Jésus-Christ. Sachons 
)e remercier et profiter do sa compagnie. Me 
voici donc, mon Seigneur et mon Dieu, devant 
cet autel oà vous vous tenez nuit et jour pour 
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moL YotiB êtes la source de tout bien, rom g&ê- 
Hssez tous les maux, tous êtes le trésor de tousr 
les paurres. Voici moiiitenant à vos pieds un pé< 
chear, le pins pauvre et le plus malade de tous» 
qui implore votre pitié ; ayez compassion de moi. 
Non, je ne veux pas que ma mis^e me décourage» 
lorsque je vous vois dans ce Sacrement, descendu 
du ciel en terre uniquement pour me faire du 
bien. Je vous loue, je vous remercie» je vous 
aime ; et si vous voulez que je vous d^nande une 
aumône, voici celle que je vous demande, écoi|teat- 
moi : Je ne veux plus vous offenser, et je désire 
que vous me donniez la lumière et la grâce de 
vous aimer de toutes mes forces. Seigneur, je 
vous aime de toute mon &mo, je vous donne tou* 
tes mes affections ; faites que je le dise avec véri- 
té, que je le dise toujours en cette vie et pendant 
toute l'éternité. Très-sainte Vierge Marie, mes 
saints patrons, tous les anges du paradis, aidez^ 
moi à aimer mon très-aimable Sauveur. 

^'Oraison jaculatoire." Bon pasteur, vrai pain 
de vie, Jésus, ayez pitié de no^e ; nourrissez-nous, 
protégez-nous, faites-nous voir vos biens dans la 
terre des vivants. 

'* La Commimion spirituelle, page 296.'* 

IV« VISITE, 

*' Sa conversation n'a point d'amertume et son 
commerce n'a point d'ennui." Les amis du monde 
trouvent entre eux tant de plaisirs, qu'ils perdent 
des journées entières à rester ensemble. Celui-là 
n'aime point Jésus-Christ qui s'ennuie avec lui 
Les saints ont trouvé le paradis devant le très- 
saint Sacrement. Sainte Thérèse dit du haut du 
ciel après sa mort à une de ses religieuses : " Les 
habitants du ciel et ceux de la terre doivent étro 
semblables en pureté et en amour ; nous, en jouis* 
sant, et voua, en. souf&ant ; et ce que nous faisons 
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an ciel avec la divine Essence, vous devez le faire 
sur la terre avec le très-saint Sacrement." Yoici 
donc notre paradis sur la terre, le très-saint Sa' 
crement. 

O Agneau sans tache ! immolé pour nous sur 
la croix, rappelez-vous que je suis une de ces 
âmes que vous avez rachetées par tant de douleur 
et par votre mort, faites que vous soyez à moi, et 
que jamais je ne vous perde, puisque vous'vous 
êtes donné à moi et que vous le faites encore tous 
les jours en vous sacrifiant pour mon amour sur 
les autels ; faites atissi que je sois tout à vous. Je 
me donne tout à vous ann que vous disposiez de 
moi à votre gré. Je vous donne ma volonté ; en- 
chaînez-la par les doux liens de votre amour, pour 
qu'elle soit éternellement esclave de votre trèa- 
sainte volonté. Je ne veux plus vivre pour satis- 
faire mes désirs, mais seulement pour contenter 
votre bonté ; détruisez en moi tout ce qui ne voua 
plaît pas. Accordez-moi la grâce de n'avoir d'au- 
tre pensée que celle de vous plaire, d'autre désir 
que celui de faire ce que vous désirez. Je vous 
aime, ô mon cher Sauveur I de tout mon cœur ; je 
vous aime, parce que vous désirez être aimé de 
moi, je vous aime, parce que vous en êtes très-di- 
gne. Je suis affligé de ne point vous aimer au- 
tant que vous le méritez : je voudrais mourir pour 
votre amour. Seigneur, acceptez mon désir et 
donnez-moi votre amour. Amen, ainsi soit-il. 

** Oraison jaculatoire/' O bon plaisir de moji 
Dieu, je me sacrifie tout à vous I 

'^l4a Communion spirituelle, page 296." 

Ve VISITH 

"Le passereau," dit David, " se trouve une re- 
traite dans les maisons, la tourterelle dans s(Mk 
nid : mais vous, mon Boi et mon Dieu, vous avez 
choisi votre demeure et formé votre habitation 
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ici bas sur nos autels," pour vous faire trouver de 
nous et pour vivre en société avec nous. Seigneuri 
il faut le dire» vous aimez trop passionnément les 
hommes : vous ne savez que faire encore pour 
vous faire aimer d'eux. Faites-donc, 6 mon très^ 
aimable Jésus I faites aussi que nous soyons pas- 
sionné pour vous I II n'est pas raisonnable que 
nous aimions avec froideur un Dieu qui nous 
aime avec tant d'affection. Attirez^nous par les 
doux attraits de votre amour ; faites-nous con- 
naître, les beaux titres que vous avez à notre 
amour. 

O Majesté infinie 1 ô bonté infinie 1 vous aimez 
tant les hommes, vous avez tant fait pour être ai- 
mé des hommes I et comment se fait-il que parmi 
les hommes il en est si peu qui vous aiment ? Je 
ne veux plus être du nombre malheureux de ces 
ingrats, comme j'en ai été, je suis résolu de vous, 
aimer autant que je puis, et de n'aimer que vous ; 
vous le méritez, vous me l'ordonnez avec tant 
d'instance, je veux vous satisfaire. Faites, ô 
Dieu de mon àme 1 que je vous contente pleine- 
ment: je vous en prie par les mérites de votre 
Passion, et je l'espère. Pour les biens de la terre 
donnez-les à qui les désire : quant à moi, je ne dé- 
sire et ne vous demande que le grand trésor de 
votre Q^mour, , Je vous aime, mon Jésus, je vous 
aime, bonté infinie. Vous êtes toutes mes ri- 
chesses, tout mon contentement, tout mon amour. 

** Oraison jaculatoire." Mon Jésus, vous vous 
êtes donné tout à moi, je me donne tout à vous. 

'* La Communion spirituelle, page 296." 

Yle VISITE. 

*' Où est votre trésor, là est aussi votre coeur." 
L'homme place ses affections, dit Jésus-Christ, là 
oil il pense avoir son trésor. Aussi les saints, qui 
n'estiment et n'aiment d'autre trésor que Jésus 



d02 

Christ, 8*attachent-ils au très-seûnt Sacrement de 
tout leur cœur et de tout leur amour. Mon trèa^ 
aimable Jésus dans le saint Sacrement, qui, par 
Tamour que vous me portez, demeurez nuit et 
jour enfermé dans ce tabernacle, attirez-vous tout 
mon cœur, je vous en prie, de telle sorte qu'il ne 
pense qu'à vous, qu'il n'aime, ne cherche et n'es- 
père que vous, l'aites-le par les mérites de votre 
Passion, par laquelle je vous le demande et je l'es- 
père. 

Ah ! mon Sauveur dans le saint Sacrement I 
mon amant divin I oh ! qu'elles sont aimables les 
tendres inventions de votre amour pour vous faire 
aimer des âmes I O Verbe étemel ! après voua 
être fait homme, vous ne vous êtes pas contente 
de mourir pour nous, vous nous avez encore 
donné ce Sacrement pour compagnie, pour ali- 
ment et pour gage du paradis. Vous vous mon- 
trez parmi nou^, ici icomme enfant dans une 
étable, là comme pauvre dans une boutique, plus 
tard comme criminel sur un gibet, enfin sous la 
forme du pain sur un autel. Dites>moi, pourriez- 
vous faire davantage pour vous faire aimer ? O 
aimable infini I quand donc commencerai-je véri- 
tablement à répondre à tant d'artifice d'amour ? 
Seigneur, je ne veux vivre que pour vous aimer. 
Et que me sert la vie, si je ne l'emploie toiite en- 
tière à vous aimer et à vous plaire, à vous mon 
Rédempteur bien-aimé, qui avez employé toute 
votre vie pour moi î Et qu'ai-je besoin d'aimer 
autre chose que vous, qui êtes si beau, 'si doux, si 
bon si aimant et si aimable ? que mon &me vive 
uniquement pour vous aimer ; qu'elle se fonde en 
amour au seul souvenir de votre amour, et qu'aux 
noms seuls de crèche, de croix, de sacrement, elle 
s'embrase toute du désir de faire de grandes chose» 
pour vous, qui avez tant fait et tant souffert pour 

oi! 
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** Oraiaon jaculatoire.*' Faites, ô mon Seigneur ! 
qu^avant ma mort je fasse quelque chose pour 

TOUSl 

** La Communion spirituelle, page 296.'' 

Vne VISITE. 

** Voici que je suis avec vous tous les jours, jus- 
qu'à la consommation des siècles. " Cet amoureux 
pasteur, qui a donné sa vie pour nous, ses brebis, 
n'a pas voulu, en mourant, se séparer de nous. 
Me voici, dit-il, t)rebis chéries, me voici toujours 
avec vous; pour vous je suis resté sur la terre 
dans ce Sacrement ; ici vous me trouvez, lorsque 
vous le voulez, toujours prêt à vous aider et à vous 
consoler par ma présence. Tant que vous serez 
sur la terre, je ne vous quitterai pas ; mais je 
reste avec vous jusqu'à la fin du monde. L'époux, 
dit saint Pierre d'Alcantara, voulait laisser à son 
épouse pendant une si longue absence quel(que 
compagnie, pour qu'elle ne demeur&t point seule. 
C'est pourquoi il lui laissa ce Sacrement, dans le- 
quel il demeura lui-même, comme la meilleure 
compagnie qu'il pût lui laisser. 

Mon très-agréable Seigneur ! mon très-aimable 
Sauveur ! aujourd'hui je vous visite sur cet autel ; 
mais c'est Inen avec plus d'amour que vous me 
visitez quand vous venez dans mon âme par la 
sainte Communion ; alors, non-seulement vous 
TOUS rendez présent à moi, mais vous vous faites 
ma nourriture ; vous vous unissez, vous vous 
donnez tout à moi, en sorte que je puis dire alors 
avec vérité : Mon Jésus, Vous êtes tout à moi. 
Puis donc que vous vous donnez tout à moi, il est 
bien juste que je me donne, tout à vous. Je suis 
un ver de terre et vous êtes Dieu. O Dieu d'a- 
mour ! ô amour de mon âme ! quand sera-ce que 
je me verrai tout vous, en effet et non en paroles? 
Vous pouvez le faire : augmentez en moi la con* 
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fiance par les mérites de votre sang, afin que j'ob- 
tienne seulement cette grâce de me voir, avant de 
mourir, tout à vous et aucunement à moi-même. 
Vous entendez, Seigneur, les prières de tous ; en- 
tendez aujourd'hui la prière d'une âme qui veut 
vous aimer véritablement. Je veux vous aimer de 
toutes mes forces, je veux vous obéir en tout ce 
que vous voulez, sans intérêt, sans consolation, 
sans récompense. Je veux vous servir par amour, 
seulement pour vous faire plaisir et pour com- 
plaire à votre cœur, qui m'aime si passionnément. 
Ma récompense sera de vous aimer, ô Fils chéri du 
Père étemel ! prenez ma liberté, ma volonté, tout 
ce qui est à moi, tout moi-même, et donnez-vous 
à moi. Je vous aime, je vous cherche, je soupire 
après vous, je vous désire, je vous dé^e, je vous 
désire I 

''Oraison jaculatoire." Mon Jésus, faites-moi 
tout vôtre. 

'''La Communion spirituelle, page 296." 

m. — ^DÉVOTION AU SACBÊ-CŒXJB DB JÉSUS. 

La dévotioii an Sacré-Cœur de Jésus, tant désirée 
par saint Alphonse et si répandue de nos jours, a pour 
objet le cœur adorable de notre Seigneur, et l'amour 
immense dont il a été embrasé pour les hommes. 
Honorer le oœor de Jésus, y recourir comme à la 
source de tout bien, lui rendre amour pour amour, le 
remercier de ses bienfaits, et surtout réparer les ou- 
trages qu'il ne cesse de recevoir, et s'associer aux sen- 
timents qu'il éprouve poxur Dieu et x>our les hommes, 
tel est le but de cette dévotion. "La plus excellente " 
de toutes par son objet, elle est encore ** la plus so- 
lide," car elle résume la religion tout entière, qui n'est 
que le commerce d'amour entre Dieu et les hommes 
par Jésus-Ohrist ; elle est aussi '*la plus utile," car 
elle nous unit intimement à la source de tontes les 
grâces et au modèle de toutes les vertus ; elle est enâu 
<* très-chère au divin Maître ; " "si l'on savait," a dit 
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la Bienheurefitse Marguerite Marie, â qui }a rëvëlatiou 
eu fut faite au dix-septième siècle, "si l'ou savait 
combieu cette dévotiou est agr<?able k Jésus-Christ, il 
n'est pas de chrétien, pour peu qu'il eut d'amour pour 
cet aimable Bédempteur, qui ne la pratiquerait" 

LITANIES DU SACRE-CŒUB DE JESUS. 



Seifi;iiear. ajez pitié de nous. 

Jésus • Cnnst, ayez pitié de 
nous. 

Seigneur, ayez pitié de nous. 

JéHUs-Chiist, écoutez-nous. 

Jésus-Christ, exaucez-nous. 

Dieu le Père, du haut des 
cieux, ^*ez pitié de nous. 

Dieu le Fils, Kédempt^ur du 
monde. 

Pieu le Saint-Esprit, 

Trinité Sainte, qui êtes un 
seul Dieu, 

Cœur de Jésus, uni substan- 
tiellement au Verbe, ayez 
pitié de nous. 

— sanctuaire de la divinité, 

— temple de la sainte Trinité, 

— abîme de sagesse, 
' -^océan de bonté, 

— trône de miséricorde, 

— trésor inépuisable, 

— dont la plénitude en tons 
biens se répand sur nous, 

— ^notre paix et notre réconci- 
liation, 

— modèle de tontes les vertus, 

— iuâniment aimant et infini- 
ment aimable, 

— source d'eau qui Jaillît jus- 
qu'à la vie étemelle, 

— ^Tobjet des oomplaisanoea du 
Père céleste, 

— ^propitiation pour nos péchés 



Cœur de Jésus, triste Jusqu'à 
la mort an Jardin des Olives, 

— ^rassasié d'opprobres, 

— blessé dans votre amour, 

— ^percé d'une lance, 

— épuisé de sang sur la croix, 

— brisé de douleur à cause de 
nos péchés, 

— maintenant encore outragé 
par des ingrats dans le tres- 
saint Sacrement de votre a- 
mour,' 

— ^refuge des pécheurs, 

— force des faibles, 

— consolation des affligés, 

— ^persévérance des Justes, 

— salut de ceux qui espèrent 
en vous» 

— espérance des mourants, 

—doux appui de vos adora- 
teurs, ■ 

— délices des Saiiïts, 

— ^notre aide dans les tribulflo 
tiens qui ont fondu sur nous. 

Agneau de Dieu, qui effacez 
les péchés du monde, par- 
donnez-nous, Jésus, 

Agneau de Dieu, qui effacez... 
exaucez-nous, Jésus. 

Agneau de Dieu, qui effacez... 
ayez pitié de nous, Jésus. 

Jésus-Christ, écontrâ^nons. 

Jésus-Christ, exaucez-nous. 



OBAisoN.-^Dien tout-puissant et étemel, Jetez les yeux sur 
le- Cœur de votre très-cher Fils ; voyez les hommages et les sa- 
tisfactions qu'il vous oflte pour tous les pécheurs. ÏTous im- 
plorons votre miséricorde. Laissez-vous fléchir, et pardonnez- 
nous au nom de ce même Jésus-Christ qui règne avec Vous et 
le Saint-Esprit, dans les siècles des siècles. Alnsl-soit-il. 

40 . 
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IV.— BévotUm an SminUBgprÈU 



LITANIES DU SAINT-ESPRIT. 



Seigneor, ayez pitié de n. 

Jésus, ayez pitié de nous. 

Seigneur, ayez pitié de n. 

Saint-Esprit, écoutez-nous 

Esprit paraclet, ayez. 

Père céleste, vrai Dieu, 
ayez pitié de nous. 

Fils de Dieu, rédempteur 
du monde, ayez. 

Saint- Esj^rit, vrai Dieu, 
ayez pitié de nous. 

Sainte Trinité, qui êtes 
un seul Dieu, ayez. 

Esprit de vérité et de sa- 
gesse, ayez pitié de jl 

Esprit d'entendement et 
de conseil, ayez. 

Esprit de force et de scien- 
ce, ayez pitié de nous. 

Esprit de piété et de crain- 
te de Dieu, ayez. 

Esprit de charité, de joie 
et de paix, ayez. 

Esprit de patience, de bon- 
té et de bénignité, ayez. 

Esprit de longanimité et 
de mansuétude, ayez. 

Esprit de foi et de modes- 
tie, ayez pitié de nous. 

Esprit de continence et de 
chasteté, ayez. 

Esprit d'humilité et de 
prudence, ayez. 

Esprit de vie et de salut^ 
ayez pitié de nous. 

Esprit de vertu et de dif- 
férentes gr&ces, ayez. 



Esprit d'adoption des en- 
fants de Dieu, ayez. 

Purificateur de nos âmes, 
ayez pitié de nous. 

Sanctificateur et gouver* 
neur de l'Eglise catho- 
lique, ayez pitié de n. 

Dieu qui sondez les cœurs 
et les reins, ayez. 

Distributeur des dons du 
Ciel, ayez pitié de nous. 

Examinateur des pensées 
et des intentions du cœur, 
ayez pitié de nous. 

Secours assuré au temps 
de la tribulation, ayez. 

Douceur de ceux qui com- 
mencent a vous servir, 
ayez pitié de nou& 

Force et courage de ceux 
qui profitent en vertu, 
ayez pitié de nous. 

Couronne des parfaits, 
ayez pitié de nous. 

Félicité des anges, ayez. 

Lumière des patriarches, 
ayez pitié de nous. 

Inspiration des prophètes, 
ayez pitié de nous. 

Langue et sagesse des apô- 
tres, ayez pitié de nous. 

Soyez-nous propice, çap- 
donnez-nous, ô Saint* 
Esprit 1 

Victoire des mar^rrs, ayes. 

Sagesse des oonfesseois, 
ayez pitié de nous. 
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Pareië des vierges, ayez. 

Onction intérieure de tons 
les saints^ayez pitié de n 

Soyez-nons propice, exan- 
cez-nons, 6 Saint-Espritl 

De tout mal et de tout pé- 
ché, délivrez-nous, ô 
Saint-Esprit ! 

De toute tentation et trom- 
perie de Satan, délivrez- 
nous, ô Saint-Esprit! 

Au jour du jugement, dé- 
livrez-nous, ô Saint-Es- 

Pauvres pécheurs que nous 
sommes , nous vous 
prions, écoutez-nous. 

Afin que vous nous par- 
donniez tous nos péchés, 
nous vous prions. 

Afin qu'il vous plaise d'in- 
spirer k nos âmes de 
sincères affections d'a- 
mour de Dieu et du pro- 
chain, de miséricorde- et 
de pardon à nos enne- 
mis, nous vous prions. 

Afin qu'il vous plaise nous 
donner lumière, conueil 
et bon succès en toutes 
nos af&dres et entrepri- 
ses, nous vous prions. 

Afin que vous nous rendiez 
dignes de souf&ir géné- 
reusement des traverses 
pour l'amour de vous, 
nous vous prions. 

Afin que vous allumiez en 
nos cœurs un dé^r cons- 
tant et insatiable de la 
perfection chrétienne , 
nous vous prions. 



Afin que TOUS nous affer- 
missiez en la paix inté- 
rieure et dans une vraie 
tranquillité . d'esprit , 
nous vous prions. 

Afin que vous nous oonfiiv 
miez dans votre sainte 
grâce jusqu'au dernier 
soupir, nous vous pr. 

Afin que vous nous receviez 
au nombre de vos élus, 
nous vous prions. 

Afin que vous daigniez 
nous exaucer, Esprit de 
Dieu, nous vous prions, 
écoutez-nous. 

Agneau de Dieu, qui effîi- 
cez les péchés du monda, 
répandez sur nous le . 
Saint-Esprit. 

Agneau de I)ieu, qui effo- 
cez les péchés dn mon- 
de, répandez stirnous le 
Saint-Esprit. 

Agneau de Dieu, qui effi^• 
cez les péchés du monde, 
donnez-n. le bon esprit. 
y. Seigneur , exaucez 

ma prière. 

B. Et que mes cris par- 
viennent jusqu'k vous. 

0B4IS0N. 

Grand Dieu, k qui tout 
cœur est découvert, toute 
volonté parle, tout secret 
est évident, purifiez, par 
l'infusion du Saint-Esprit^ 
les pensées de nos cœurs, 
afin que nous méritions de, 
vous aimer parfaitement et 
de vous louer dignement. 
Ainsi 8oit-iL 
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Fxière d'Actions de Grâces poisr la ConfirmailciL 

Que de grâces j*ai reçues de votre bonté, ô mon 
Dieu ! Non content de m'admettre au nombre de 
vos enfants par le Baptême, vous m*avez donné, 
par la Confinnation, votre Saint-Esprit, avec tous 
ses dons, pour m'élever à la perfection de la vie 
chrétienne ! Mais cette divine semence est tombée 
dans mon cœur comme dans une terre ingrate, et 
n'y a point produit les fruits que vous en atten- 
diez. Seigneur I ne me punissez pas comme je le 
mérite ; âaitez-moi plutôt selon votre infinie mi- 
séricorde : arrachez de mon cœur tout ce qui em- 
pêche les vertus d'y fructifier ; laissez tomber 
sur ce pauvre cœur la céleste rosée de votre 
gràce avec un regard de votre amour ; alors, j'en 
ai là confiance, il ne sera plus stérile. O mon Pèrel 
ajoutez encore ce bienfait à tous les autres, je vous 
en conjure par les mérites de Jésus et de Marie ; 
et faites que je ne cei^ise de vous adresser cette 
prière, jusqu'à ce que je sois parvenu au degré de 
sainteté auquel vous voulez que j'aspire. Ainsi 
soit-il. 

V.— Dévotion à la Sainte Vierge* 

Aimer la très-sainte Vierge, avoir de la dévotion 
pour elle, c'est être véritablement marqué du sceau 
des élus, puisque c'est aimer celle que l'EgUse appelle 
** la Mère des Miséricordes, la Trésorière des richesses 
célestes, T Avocat des pécheurs, la Porte du Paradis." 
"Quand par malheur, disait une sainte âme, toutes 
mes dévotions seraient perdues, je conserverais celle- 
ei jusqu'à la mort ; quand je serais li demi dans Ten- 
fer, ajoutait-elle, j'espérerais en la Beine du Ciel ; per- 
sonne ne peut pénr entre les mains de Marie." — 
** Aimez donc, vous dit saint Alphonse, citant saint 
Bernard, aimez cette tendre mère, aimez la de toute 
la capacité de votre cœur, de toute l'affection de votre 
àme, puisque tel est le bon plaisir de celui qui nous a 
tout donué par elle." 



809 

L— 'PRIÈRES. 

Fziàro à Varie en la visitant devant une de ses Images. 

(300 jours.) 

Très-sainte Vierge immaculée et ma mère, Ma* 
rie, e*est à vous, la mère de mon Dieu, la reine 
du monde, Tavocate, l'espérance, le refuge des 
pécheurs, que je recours aujourd'hui, moi qui 
suis le plus misérable de tous. Je vous rends mes 
humbles hommages, Ô grande Beine I et vous re< 
mercie de toutes les grâces que vous m'avez faites 
jusqu'ici, spécialement de m'avoir délivré de l'en- 
fer, que j'ai tant de fois mérité. Je vous aime, 
ô aimable Souveraine ! et, par l'amour que je vous 
porte, je vous promets de vous servir toujours et 
de faire tout mon possible, afin que vous soyez 
aussi aimé des autres. Je mets en vous toutes 
mes espérances, tout mon salut. Agréez-moi pour 
votre serviteur, et recévez*moi sous votre man- 
teau, ô Mère de miséricorde ; et, puisque vous 
êtes si puissante auprès de Dieu, délivrez-moi de 
toutes les tentations, ou du moins obtenez-moi la 
force de les vaincre jusqu'à la mort. Je vous de- 
mande un véritable amour pour Jésus-Christ. 
J'espère de vous la grâce de faire une bonne mort. 
O ma Mère ! par l'amour que vous portez à Dieu, 
je vous prie de m'aider toujours, et spécialement à 
mes derniers instants. Ne m'abandonnez point 
que vous ne me voyiez enfin sauvé dans le ciel, oc- 
cupé ^ vous bénir et à chanter vos miséricordes 
pendant toute l'éternité. Amen ; ainsi je l'espère ; 
ainsi soit-il. 

A l'occasion de cette visite "k la Saintê-Vierge, saint 
Alphonse disait toujotirs : " Si Jésus est la source des 
grâces, Marie en est le canal." 

Acte de Consécration à ICarie. 
Vierge sainte, Ô Marie, ma souveraine, je viens 
me jeter dans 1^ sein de votre miséricorde, e 
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meibre dès ce moment et pour toujours mon âme 
et mon corps sous votre sauvegarde etntous votre 
protection spéciale ; je vous confie et je remets 
entre vos mains toutes mes espérances et mes con- 
solations, toutes mes peines et mes misères, ainsi 
que le cours et la fin de ma vie, afin que, par 
votre très-sainte intercession et par vos mérites, 
toutes mes œuvres soient faites selon votre volonté 
et en vue de plaire à votre divin Fils. Ainsi soit-il. 

Prière de Mai Bernard. 

(300 jours J 

Souvenez-vous, ô très-douce^ierge Marie! qu'on 
n'a jamais entendu dire qu'aucun de ceux qui ont 
eu recours à votre protection, imploré votre assis^ 
tance et réclamé votre secours, ait été abandonné. 
Animé d'ime pareille confiance, ô Yiei^e des 
vierges et notre Mère ! je cours, je viens a vous, 
et, gémissant sous le poids de mes péchés, je me 
prosterne à vos pieds ; ô Mère du Verbe ! ne mé- 
prisez pas mes prières, mais écoutez-les favorable- 
ment et daignez les exaucer. Ainsi soit-il. 

^ LITANIES DE LA SAINTE VIERGE. 

(300 jours.)* 



Seigneur, ayez pitié de 

nous. 
Jésus, oyez pitié de nous. 
Seigneur, ayez pitié de n. 
Jésus, écontez-nous. 
Jésus, exaucez-nous. 
Père céleste, vrai Dieu, 

ayez pitié de nous. 
Fils de Dieu, rédempteur 

du monde, ayez pitié, 
Saint-Esprit, vrai Dieu, 

ayez Pitié de nous. 
Sainte Trinité, qui êtes un 

seul Dieu, ayez pitié. 



Sainte Marie, priez pour 

nous. 
Sainte Mère de Dieu, priez. 
Sainte Vierge des vierges, 

priez pour nous. 
Mère de Jésxis-Ohrist, pr. 
Mère de la grâce divine, pr. 
Mère très -pure, priez. 
Mère très-cnaste, priez. 
Mère toujours vierge, pr. 
Mère sans corruption, pr. 
Mère aimable,priez pour n. 
Mère admirable , priez. 
Mère du Créateur, priez.- 
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Mère da Sauveur, priez. 

Vierge très-prudeute, pr. 

Vierge digne de respect, pr. 

Vierge digne de louantes. 

Vierge puissante , priez. 

Vierge clémente , priez. 

Vierge fidèle, priez pour n. 

Miroir de justice, priez. 

Trône de sagesse, priez. 

GauJse de notre joie, priez. 

Vase spirituel, priez pour n 

Vase honorable, priez. 

Vase insigne de la dévo- 
tion, priez po\ir nous. 

Bose mystérieuse, priez. 

Tour de David, priez pour n 

Tour d'ivoire, priez pour n. 

Illaison d'or, priez pour n. 

Arche d'alliance , priez. 

Porte du ciel, jpriez pour n. 

Etoile matinière, priez. 

Guérison des malades, pr. 

Beftige des pécheurs, pr. 

Consolatrice des affligés, 
priez pour nous. 

Secours des chrétiens, pr.. 

Beine des Anges, priez. 

Beine des Patriarcheis, pr. 

Beine des Prophètes, pr. 

Beine des Apôtres, priez. 

Beine des Martyrs, priez. 

Beine des Confesseurs, pr. 

Beine des Vierges, priez. 

Beine de tous les Saints jpr 

Agneau de Dieu, qui ef»- 
cez les péchés du mon- 
de, pardonnez-nous. Sei- 
gneur. 

Agneau de Dieu, qui effib- 
cez les péchés du mon- 
de, exaucez-nous, Sei- 
gneur. 



Agneau de Dieu, oui eSà' 
cez les péchés au mon- 
de, ayez pitié de nous. 
Seigneur. 
V. Sainte Marie, Mère 

de Dieu, priez pour nous. 

B. Afin que nous soyons 
dignes des promesses de 
Jésus-Christ 

OBAISON. 

Nous vous prions. Sei- 
gneur, de nous accorder, 
k nous qui sommes vos 
serviteurs, de jouir d'une 
perpétuelle santé de corps 
et d'âme, et que, par la 
glorieuse intercession de 
la bieiûieureuse Mère de 
Dieu, Marie toujours vier- 
ge, nous soyons délivrés 
des afflictions présentes, et 
jouissions des contente- 
ments éternels. Ainsi soit- 
il. 

OBAISON DU PAPB PIE Vn. 

Dieu tout-puissant et 
miséricordieux, qui avez 
établi, pour la dâense du 
peuple chrétien, un secours 
perpétuel dans la bienheu- 
reuse vierg» Marie, accor* 
dez-nous la grâce que com- 
battant, pendant notre vie, 
sous une si puissante pro- 
tection, nous puissions, k 
l'heure de notre mort, 
triompher des artifices de 
l'ennemi de notre salut 
Par Jésus-Christ notre Sei- 
gneur. Ainsi soit-iL 
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Prière à Notre-Dame du Ferpéttiel- Secours. 

Une très-ancienne Madone, vénérée sons le nom de 
Notre-Dame du Perpétuel - Secours, et soustraite au 
commencement de ce siècle aux vicissitudes de la 
guerre, mais ensevelie depuis dans un profond oubli, 
fut rendue en 1866, par les boins de Pie IX, k Id dévo- 
tion des Bomains ; l'antique sanctuaire étant détruit, 
on plaça, par ordre du Pontife, l'image miraculeuse 
dans l'église même de saint Alphonse. 

Ce grand serviteur de la Sainte- Vierge a dit : " De 
tous les hommages que nous pouvons rendre k Marie, 
aucun ne lui plait autant que l'habitude de l'invoquer 
familièrement dans toutes les nécessités de la vie." 



O Mère du Perpétuel-Secours ! mon cœur surabonde 
de confiance en vous, k cause du nom que vous por- 
tez. Me voici k vos pieds ! Je vais vous exposer tou- 
tes les nécessités de ma vie et de ma mort ; je vais ax>- 
peler sur toutes ces misères votre maternel secours ; 
daignez m' écouter du haut du ciel, et m'exaucer, ô ma 
Mère! 

Au moment périlleux de la tentation, pour que je. 
résiste, venez à mon secours, ô charitable Mère ! 

Quand j'aurai eu le malheur de pécher, pour que je 
me relève, venez.... 

Si quelque lien funeste m*enchaîne au service du 
démon, pour que je le brise, venez... 

Si je tarde ^ me convertir, pour qu'enfin je me rende, 
venez... 

Si je suis l'esclave d'une passion tjrannique, pour 
qu'enfin je triomphe, venez... ' 

Si je suis un enfant prodigue, endurci et plongé 
dans le vice, pour que je retourne i mon Père, venez... 

Si je vis àins la tiédeur, pour que Jésus-Cîhrist ne 
me vomisse pas de sa bouche, venez... 

Si je vis dans le sacrilège, pour qu'enfin j'aie le cou- 
rage de me bien confesser, venez... 

Quand j'oublierai ou que je négligerai de recourir Ib 
vous, pour qu'aussitôt je vous pne, venez à mon se- 
cours, ô charitable Mère î 

Si jamais je me relâche de votre service, pour que 
bientôt je me ranime, venez... 
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Dans le dsroir difficile de la confession, ponr qne je 
le remplisse toajonrs assez tôt et tonjours bien, venez... 

Dans le devoir sucré de la communion, pour que je 
m'en acquitte dignement et fervemment, venez... 

Dans tous les exercices d'un chrétien fervent, et no- 
tamment durant la prière et la méditation, venez... 

Pour que je conserve ou recouvre la chasteté, venez... 

Pour que j'acquière l'humilité, venez... 

Pour que je parvienne k aimer Dieu de tout mon 
-cœur, venez». 

Pour que, par amonr pour Dieu, je me conforme en 
tout k sa sainte volonté, venez k mon secours, ô cha- 
ritable Mère I 

Pour que j'accomplisse fidèlement mes devoirs d'é- 
tat, venez... 

Quand la maladie fera soufiErir mon corps, et abattra 
mon âme, venez... 

Quand le chagrin et la tristesse s'empareront de moi, 
venez... 

Si les hommes me font souffrir, venez... 

Si Dieu me soumet au tourment des peines inté- 
rieures, venez... 

Si la Providence m'épronve par la pauvreté ou les 
revers de fortune, venez... 

Si je trouve dans ma propre famille des sujets de 
donlenr, venez... 

Quand je serai humilié, contrarié, maltraité, venez... 

Pour que j'obtienne la conversion ou le soulage- 
ment de ceux qui me sont chers, venez... 

Pour que je procure la délivrance des âmes du pur^ 
gatoire, venez k mon secours, ô charitable Mère ! 

Pour que je coopère au salut des pécheurs, venez... 

Pour que j'obtienne la grâce de la persévérance 
finale, venez... 

Pour que jamais je n'oublie de demander cette grâce 
de la persévérance, venez... 

Quand viendra ma dernière maladie, venez... 

Aux approches de la mort, venez... 

Dans les dernières tentations qui précéderont et ac- 
compi^gneront mon agonie, venez... 

A mon dernier soupir, venez... 

Quand je serai en purgatoire venez... 

41 
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Duos le dél, pooi que je lovie dignement les misé- 
rieordes de mon Dieu, Tenez... 

En toai tempe et en tont lien, yenea^.. 

Ponr que je vous aime, Tons serre et vous invoque 
tonjonrs. Tenez *a mon secooro, ô charitable Mère ! 

Poor qœ j*aime Jésus-Christ» Tenez... 

Pour que je tous lasse aimer et servir par beancoup 
de chrétiens, venez... 

Soyez loaée, soyez aimée, soyez invoquée, soyez 
éternellement bénie, ô Notré-Dame da Perpétael-8e- 
oonzB, mon Espérance^ mon Amonr, ma Mère, ma 
Douceur et ma Vie ! Ainsi soit-iL 

n — ^NEUYAINEfl. 

Par Neuvaines, on entend ici les neu& joars qui 
précèdent chacune des principales fêtes de la Sainte 
Vierge, savoir: ** L'Immaculée Ck>nception, la Purifi- 
cation, TAnnonciation, la Visitation, FAssomption, la 
Nativité, la Présentation. On peut ajouter la fête 
" des Sept Douleurs." On récite chaque jour neuf 
** Ave Maria " ; on peut y ajouter d'autres prières. 

YI«-- DévdUon aux Sainte Anges. 

Noos devons avoir pour nos saints Anges de grands 
sentiments de respect, de reconnaissance, de confiance 
et d'amour, tel que l'exige leur dignité ; les bons of- 
fices que nous en recevons, et l'affection qu'ils ont 
pour nous. Nous devons les invoquer sans cesse, les 
ooi^ulter d^ns toutes nos entreprises, nous adresser 
aux Anges de ceux avec lesquels nous avons (quelques 
affaires k traiter, les employer auprès de Dieu pour 
&0US, et surtout être très-dociles H leurs inspirations. 

LITANIES DU SAINT ANGE GARDIEN. 



Seigneur, ayez pitié de n. 
Jésus-Ohrist, ayez pitié 
de nous. 

Seigneur, ayez jritié de n. 
Jésus-Ohrist, écoutez-nous 
JéBU»-0hri8t,exftucM-uou8 



Père céleste, qui êtes Dieu, 
ayez pitié de xious. 

Fils, Rédempteur du mon. 
de, qui êtes Dieu, ayes 
pitié de nous. 
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Saint-Esprit, qni êtes Dien, 
ayez pitié de nous. 

Sainte Trinité, qni êtes nn 
seul Dien, ayez, pitié de 
nons. 

Sainte Marie, Beine des 
Anges, priez pour nons. 

Saint Michel, 

Saint Gabriel, 

Saint Baphaet 

Saint Ange, mon Gardien, 
mon prince, 
mon admoniteur, 
mon consultenr, 
mon tuteur, 
mon procurateur, 
mon ami, « 

mon consolateur, o 

§j mon frère, ^ 

3 mon précepteur, g 
mon pasteur, o 

-g mon témoin^ 

mon aide, ^ 

mon surveillant, 'P 
mon intendant, ^ 
mon intercesseur, 
mon soutien, 
mon gouverneur, 
mon président, 
mon défenseur, 
mon conducteur, 
mon conservateur, 
mon inspirateur, 
ma lumière, 



Saint Ange, prôiéfiieur de 
notre congrégation, p. 
pour nous. 

Ange de la terre, S. Louis 
de Gk>nzague, priez p. n. 

Agneau de Dieu, qui effa- 
cez les péchés du monde, 
pardonnez - nous , Sei- 
gneur. 

Agneau de Dieu, qui effa- 
cez les péchés du monde. 
• exaucez-nous, Seigneur. 

Agneau de Dieu, qui effa- 
cez les péchés du monde, 
ayez pitié de nous. Sei- 
gneur. 

V. Jésus, écoutez -nous* 
K. Jésus, exaucez-nous. 
y. Priez pour nous, saint 
Ange Gardien. 

K. Afin que nous soyons 
rendus dignes des pro- 
messes de J.-C. 

OBAISON. 

Ange de Dieu, mon cha- 
ritable gardien, vous k qui 
la divine Providence a dai- 
gné me confier, éclairez- 
moi, protégez-moi, diri- 
gez-moi et gouTemez-moi, 
Ainsi soit-il. (100 jours). 



TH.— Dévotion à Saint Joseph. 

Tout le monde sait la grande part qn^a eue sainte 
Thérèse k la propagation du culte de saint Joseph. 
Elle avait éprouvé elle-même, d'une manière admi- 
rable, les effets de sa protection, et remplie du désir 
de voir tous les chrétiens recourir au * ' père de son 
àme," elle écrivait : **Diea donne k d'autres saints de 
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hoas secourir en telle on telle nécessité, mais je sois 
par expérience qne saint Joseph npns secourt en tous 
nos besoins. Je prie, au nom' de IHeu, ceux qui ne me 
croiraient pas, de Texpérimenter eux-paémes." 

Prière à Saïat Joseph: Hemorare. 

(300 jours.) 

Que j'épronve de consolation» ô mon aimable 
et puissant protecteur, d'entendre votre fidèle self-» 
vante, sainte Thérèse, assurer qu'elle ne vous a 
jamais prié en vain ; qu'elle a toujours obtenu 
tout ce qu'elle a demandé par votre intercession, 
et que tous ceaix qui ont pour vous une véritable 
dévotion, et réclament vofaire secours avec une en- 
tière confiance, sont toujours exaucés et font de 
rapides progrès dans la vertu î Animé d'une pa- 
reille confiance, j'ai recours à vous, ô digne époux 
de la Vierge des vierges ; je me réfugie à vos 
pieds, et, tout pécheur que je suis, j'ose paraître 
devant vous en gémissant. Ne rejetez pas mes 
humbles prières, ô vous qui avez porté le glorieux 
nom de père de Jésus; mais écoutez-les favo- 
rablement, et intercédez pour moi auprès de 
Celui qui a voulu être appelé votre fils, et qui 
vous a toujours honoré comme son père. 

J. M. J. 

Prière EfiBcaee. (loojoma) 

Le nom de *' Prière Efficace," donné depuis long- 
temps k cette courte prière, prouve que saint Joseph 
se plaît k l'exaucer. 

O saint Joseph, père et protecteur des vierges, 
gardien fidèle à qui Dieu confia Jésus, l'innocence 
même, et Marie, la Vierge des vierges : ah I je 
vous en supplie et je vous en cG«ijure par Jésaa et 
Marie, par ce double dépôt qui vous fut si cher, 
faites que, préservé de toute souillure, pur de 
eœur et chaste de corps, je serve constamment 
Jésus et Mîtrie, dans une chasteté parfaite. Ainsi 
Boit^lL 
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LITANIES DE SAINT JOSEPH. 



Seigneur, ayez pitié de n. 

Christ, ayez pitié de nous. . 

Seigneur, ayez pitié de n. 

Christ, écoutez-nous. 

Christ, exaucez-nous. 

Dieu le Père, des cieux où 
TOUS êtes assis, ayez pi- 
tié de nous. 

Dieu le Ûls, Rédempteur 
du monde, ayez pitié 
de nous. 

Dieu le Saint-Esprit, ayez 
pitié de nous. 

Trinité Sainte, qui êtes un 
seul Dieu, ayez ci tié de n. 

Sainte Marie, Vierge im- 
maculée, priez pour n. 

Sainte Mère de Dieu, priez 
pour nous. 

Vierge des Vierges, priez 
pour nous. 

Mère de Jésus-Christ, priez 
pour nous. 

Saint Joseph, priez pour n. 

— ^Aide et vraie image de 
Marie, 

>— Bon Pasteur de Tagneau 
de Dieu, 

— Conducteur de Jésus 
dans la fuite, 

—Directeur de la sagesse 
incamée, 

^-Exemple parfait d'obéis- 
sance, 

— Fidèle dépositaire du 
trésor céleste, 

•—Gardien de la Virginité 
de Marie, 

— Hôte d'un Dieu voya- 
geur, 



— Interprète du Verbe ûdi 
enfant, 

— Juste par excellence, 

— ^Lys éclatant de pureté, 
-Ministre du grand Cou' 
seil, 

— Nourricier du Pasteur 
de l'univers, 

— Ouvrier plus grand que 
les rois, 

—Père du Fils de Dieu, 

— Qui portâtes Jésus dans 
vos bras, 

— Bédempteur du Ré- 
dempteur offert, 

— Sauveur du Sauveur du 
monde, 

— Tout - Puissant Protec- 
teur des hommes, 

— Uni en tout au bon plai- 
sir de Dieu, 

—Vierge, époux delà Vier- 
ge Mère, 

— Zélé pour le salut des 
âmes. 

Agneau de Dieu, qui effîi- 
cez les péchés ou mon- 
de, pardonnez-nous. Sei- 
gneur. 

Agneau de Dieu, qui efùi- 
cez' les péchés du mon-* 
de, exaucez-nous, Sei- 
gneur. 

Agneau de Dieu, qui efSsk' 
cez les péchés du mon- 
de, ayez pitié de nous 
Seigneur. 

Priez pour nous, Saint- 
Joseph. 
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Afin qtiô nous soyons 
faits dignes des promesses 
de Jésus-Christ 



OBÂISON. 



Nous VOUS supplions , 
Seigneur Jésus de nous ac- 
corder par l&* mérites du 



chaste époux de votre très- 
sainte Mère, ce qne nous 
ne pouvons obtenir par 
nous-mêmes : Vous qui 
étant Dieu, vivess et ré- 
gnez avec Dieu le Père en 
l'unité du Saint-Esprit, 
dans tous les siècles des 
siècles. Ainsi soit-il. 



Prière à ikdnt Joseph pour olitenirime Bonne Hort * 

O bon saint Joseph ! je confie le soin de mon 
salut à yotr& cœur paternel. 

Patron de la bonne mort, assistez-moi à ma 
dernière heure ; et quand vous verrez approcher 
le moment qui doit mettre fin à ma pauvre vie et 
fixer mon sort pour l'éternité, inspirez-moi les 
sentiments les .plus propres à me faire trouver 
grâce devant mon Juge. 

Joignez- vous à Marie, le doux refuge des pé- 
cheurs, à mon bon Ange gardien, et à mes saints 
Patrons, pour obtenir de Dieu, par les mérites 
infinis de notre miséricordieux Sauveur, que mon 
dernier soupir soit un acte de "contrition par- 
faite ** de tous mes péchés ; et qu'en, mourant, 
î*aie le bonheur d'entendre au fond de mon cœur 
les paroles que Jésus-Christ adressa sur le Cal- 
vaire à un grand pécheur pénitent : " Vous serez 
aujourd'hui avec moi dans le Paradis." Ainsi 
soit-il. 

Prière de Saint Alphonse à Saint Joseph. 

Mon saint Patriarche, je me réjouis de votre 
bonheur et de votre gloire, en ce que vous avez 
été rendu digne de commander comme Père et de 
vous faire obéir par Jésus, auquel le ciel et la 
terre obéissent. O grand saint, puisqu'un Dieu 
a voulu vous servir, je veux aussi me mettre &u 
nombre de vos serviteurs. Je vous choisis, après 
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Marie, pour mon principal avocat et protecteur. 
Je vous promets de vous honorer chaque jour par 
quelqu'hommage spécial, et chaque jour, je veux 
me replacer sous votre protection. Au nom de 
la divine compagnie de Jésus et de Marie, dont 
vous avez joui pendant votre vie, protégez-moi 
toujours pendant îe cours de la mienne. Au nom 
de l'assistance que Jésus et Marie vous ont don- 
née à votre mort, protégez-moi spécialement à 
l'heure de la mienne ; faites que mourant accom- 
pagné de vous, de Jésus et de Marie, je vienne 
vous remercier en Paradis, et puisse en votre so- 
ciété, louer et aimer Dieu pendant toute Fétemi- 
té... Ainsi soit-il. 

VJLU. — Dévotion à Saint Alphonse de ILig^aori. 

Le lecteur qui a tant de fois, dans ce "Livre des 
Missions," entendu on vu H l'œuvre saint Alphonse, 
voudra sans doute prier personnellement ce saint Doc- 
teur. Dans ce but, on lui ottre ici la plus belle et la 
plus utile prière qui puisse être adressée k un servi- 
teur de Dieu. G est un résumé pieux de toute son 
histoire, présenté sous une des formes de prières les 
plus usitées dans l'Eglise, la forme des Litanies. 

LITANIES DE SAINT ALPHONSE. 



Seigneur, ayez pitié de 
nous. 

Ghriet, ayez pitié de nous. 

Seignetir, ayez pitié de n. 

Christ, écoutez-nous. 

Christ, exaucez-nous. 

Dieu le Père, des cieux où 
vous êtes assis, ayez pi- 
tié de nous. 

Dieu le Fils, Rédempteur 
du monde, ayez pitié. 

Dieu le Saint-Esprit, ayez. 

Trinité sainte, qui êtes un 
seul Dieu, ayez pitié. 



Sainte Marie, Vierge im- 
maculée, priez pour 
nous. 

Saint Alphonse, modèle de 
piété dès la plus tendre 
jeunesse, priez pour n. 

Préservé jusqu'à la mort 
du péché mortel, priez. 

Contempteur des richesses 
et des vanités du mon- 
de, priez pour nous. 

Toujours soumis )i la vois 
de la divine Providencei 
priez pour nous. 
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Biche des trésors de la 
pauvreté chrétienne, pr. 

Modèle de patience dans 
les peines et dans les 
afflictions, priez pour n. 

Modèle de douceur et de 
résignation dans les 
contrariétés, priez pour 
nous. 

6. Alphonse, brûlant d'un 
saint zèle pour le salut 
des âmes, priez pour n. 

Fléau des hérésies, priez. 

Déienseur de la foi catho- 
lique, priez pour nous. 

Toujours occupé à évan- 
géliser les pauvres, pr. 

Tendre consolateur des af- 
fligés, priez pour nous. 

Instruit dans l'art divin de 
convertir les pécheurs, 
priez pour nous. 

Guide éclairé dans la voie 
de la perfection, priez. 

Vous fusant tout k tous 
pour les i^agner tous k 
Jésus-Chnst, priez. 

Nouvel ornement de la re- 
ligion, priez pour nous. 

Ooura^nx défenseur de la 
discipline ecclésiasti- 
que, priez pour nous. 

Modèle de soumission et 
de dévouement au sou- 
verain Pontife, priez p. 

Teillant sans cesse au trou- 
peau qui vous était con- 
fié, priez pour nous. 

Flein de sollicitude pour 
procurer le bien com- 
mun de TEglise, priez. 



La gloire du sacerdoce et 
de l'épiscopat, priez. 

Saint Alphonse, miroir 
resplendissant de toutes 
les vertus, priez pour n. 

Plein de l'amour le plus 
tendre pour Jésus env- 
iant, priez pour nous. 

Enflammé des ardeurs di- 
vines, en oâ&ant le saint 
Sacrifice, priez pour n. 

Fervent adorateur de Jé- 
sus-Christ dans la sainte 
Eucharistie, priez. 

Pénétré d'une vive dou- 
leur H la méditation des 
souffrances de notre di- 
vin Sauveur, priez pour 
nous. 

Dévoué particulièrement 
au culte de Marie, priez. 

Honoré de l'apparition de 
la sainte vierge, pen- 
dant la prédication, pr. 

D'une vie et d'une pureté 
angéliques, priez pour n. 

Vrai patriarche par votre 
sollicitude paternelle à 
l'égard du peuple de 
Dieu, priez pour nous. 

Doué du don de prophétie 
et de miracles, priez. 

Apôtre, par l'étendue et le 
fruit de vos travaux, pr. 

Martyr par vos austérités 
inouïes, priez pour nous. 

Confesseur par vos écrits 
pleins de l'esprit de 
Dieu, priez pour nous. 



m. 



s. Alphonse, vierge par la 
pureté dn corps et de 
resprit, priez pour nous. 

Fondateur de la congréga- 
tion du très-saint Ré- 
dempteur, priez pour n. 

Modèle des missionnaires, 
priez pouf nous. 

Notre tendre père et puis- 
sant protecteur, priez. 

Agneau de Dieu, qui effa- 
cez les péchés du mon- 
de, paxdonnez-nous. Sei- 
gneur. 

Agneau de Dieu, qui effît- 
cez les péchés du mon- 
de, exaucez-nous, Sei- 
gneur. 

Agneau de Dieu, qui effîi- 
cez les péchés du mon- 
de, ayez pitié de nous. 

Christ, écoutez-nous. 

Christ, exaucez-nous. 

y. Priez pour nous, saint 
Alphonse de Liguori ; 

B. Afin que nous soyons 
dignes des promesses de 
Jésus-Christ 



OBAISON. 

Je me présente devant 
TOUS, saint Alphonse,Tou8 
qui fûtes si enflammé de 
charité pour le prochain, 
et si brûlant de zèle pour 
procurer la grâce de con- 
version aux pécheurs. Pro- 
sterné humblement k vos 
pieds, j'implore votre ef- 
ficace protection ; obtenez- 
moi, je vous en supplie, 
une véritable contrition 
de mes péchés, et l'entière 
réformation de ma vie. 
Faites encore que mon 
coeur soit et reste toujours 
épris d'amour pour Dieu 
et pour la très-sainte Vier- 
ge Marie, pour laquelle 
vous avez feit voir une dé- 
votion si tendre. Obtenez- 
moi la grâce de marcher 
dims les voies de la sainte- 
té et de la justice, afin que 
je puisse mériter un jour 
de jouir éternellement de 
mon Dieu dans le ciel avec 
vous. Ainsi spit-il. 

" Pater, Ave, Gloria Pa- 
tri, etc." 



Trière à St%/ilphon8e pour obtenir les grâces nécessaires 

an Saint 

1^.0 saint Alphonse, obtenez-moi une " foi vive " 
en tout ce (^[u'enseigne la sainte Eglise Bomaine ; ainsi 
que la lumière divine qui me &sse connaître la vanité 
des biens de la terre et la laideur de mes péchés. 
««Gloria." - 

2 <^. G saint Alphonse, obtenez-moi une ««ferme es? 

43 
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përanoe".de recevoir Dieu par les mérites de Jésus- 
Olirist, par l'intercession de Marie et la vôtre, le par- 
don de mes péchés, la persévérance finale et le Para- 
dis. "Gloria." 

3<^. O saint Alphonse, obtenez-moi un "ardent 
amour " envers Dieu qui me détache des choses créées 
et de moi-même, pour n'aimer que lui seul et ne m'oc- 
cuper que de sa gloire. *' Gloria." 

4<^. O saint Alphonse, obtenez-moi un parfait 
"abandon-k la volonté de Dieu," afin que j'accepte 
avec calme les douleurs, les mépris, les persécutions, 
la perte des biens, de l'honneur, des parents, et finale- 
ment la mort même. * * Gloria. " 

5^. O saint Alphonse, obtenez-moi une "grande 
douleur de mes péchés," afin que je pleure toujours 
les déplaisirs que j'ai causés h mon Dieu. " Gloria.'* 

6®. O saint Alphonse, obtenez-moi un "amour 
actif envers le prochain " qui me pousse ^ fiiire du 
bien même k ceux qui m'ont offensé. "Gloria." 

7 ^* O saint Alphonse, obtenez-moi la " sainte pure- 
té " et les secours pour résista aux tentations dés- 
honnétes, par l'invocation des saints noms de Jésus 
et de Marie. *J Gloria." 

8^. O saint Alphonse» obtenez-moi Une "tendre 
dévotion " k la Passion de notre Seigneur Jésus-Ghrist, 
sa très-saint Baciement et à ma bien-ùmée Mère 
Marie. "Gloria." 

9^. "O saint Alphonse, par-dessus tout, obtenez 
moi la "persévérance finale" et la grâce de toujouis 
la demander, surtout dans les tentations, et au mo- 
ment de la mort " Gloria." 

Priez pour nous, saint Alphonse, afin que nous de- 
Yeaions aignes des promeiases de Jésus-Gluist. 

OSAiaON. 

O Dieu, qui par le bienheureux Alphonse-Marie, 
votre confesseur et pontife, enflammé de zèle pour le 
salut des âmes, avez donné de nouveaux en&nts à 
votre Eglise ! &ites, nous vous en prions, qulnstroits 
par ses avis salutaires et fortifiés par ses exemples, 
nous puissions arriver heureusement jusqu'U Tous par 
Jésus-Ohrist notre Seigneur.... Ainsi-eoit-it 
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I3E*— ^v^^<»>^ ^ tons les Sattoili 
LITANIES DES SAINTS. 



Seigneur, ftyez pitié de 

nons. 
Christ, ayea pitié de nous. 
Seigneur, ayez pitié de n. 
Ghnst, écoutez-nous. 
Christ, exaucez-nous. ' 
Dieu le Père, des cieux 

où vous êtes assis, ayez. 
Dieu le fils, Bédempteur 

du monde, ayez pitié de 

nous. 
Dieu le Saint-Esprit, ayez 

pitié de nous. 
Tnnité sainte, qui êtes un 

seul Dieu, ayez pitié de 

nous. 
Sainte Marie, priez pour 

nous. 
Sainte Mère de Dieu, priez 

pour nous. 
Sainte Vierge des vierges, 

priez pour nous. 
S. Michel, priez. 
S. Gabriel, priez. 
S. Baphaël, priez. 
Tous les saints Anges et 
/ Archange^ priez. 
Tous les saints Ordres des 

Esprits bienheureux, pr. 
S. Jean-Baptiste, priez. 
Tous les SS. Patriarches et 

Prophètes, priez. 
S. Pierre, priez. 
S. Paul, priez. 
S. André, priez. 
S. Jacques, priez. 
S. Jean, priez. 
S. Thomas, priez. 



S. Jacques, priez. 

S. Philippe, priez. 

S. Barthélemi, priez. 

S. Matthieu, priez. 

S. Simon, priez. 

S. Thadée, priez. 

S. Mathias, priez. 

S. Luc, priez.- 

S. Marc, priez. 

Tous les SS. Apôtres, et 

Evangélistes, priez. 
Tous les SS. Disciples du 

Seigneur, priez. 
Tous les SS. Innocents, 

priez pour nous. 
S. Etienne, priez. 
S. Laurenl^ priez. 
S. Vincent, priez. 
S. Fabien et S. Sébastien, 

priez pour nous. 
S. Jean et S. Paul, priez. 
S. OÔme et S. Damien, pr. 
S. Gervais et S. Frotûs, 

priez pour nous. 
^Tousles SS. Martyrs,priez 

pour nous. 
S. Sylvestre, priez. 
S. Grégoire, priez. 
S. Ambroise, priez. 
S. Augustin, foriez. 
S. Jérôme, priez. 
S. Martin, priez. 
S. Nicolas, priez. 
Tous les SS. Evoques et 

Confesseurs, priez. 
Tous les SS. Docteiirs, pr. 
S. Antoine, i>riez. 
S. Benoît, priez. 
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et 



S. Bernard/ priess. 

S. Dominique, priez. 

S. François, priez. 

Tons les 8S. Prêtres 
Lévites, priez. 

Tous] les SS. Moines 
Ermites; priez. 

Ste Marie-Magdeleine, pr. 

Ste Agathe, priez. 

Ste Luce, priez. 

Ste Agnès, priez. 

Ste Cécile, priez. 

StevGatherine,''priez. 

Ste Anastasie, priez. 

Tontes les saintes Vierges 
et Veuves, priez. 

Tons les Saints et Saintes 
de Dieu, intercédez pour 
nous. 

Soyez-nous propice, Sei- 
gneur, Ipardonnez-nous. 

Soyez-nous propice, Sei- 
gneur, exaucez nos priè- 
res. 

De tout mal, délivrez-nous, 
Seigneur. 

De tout péché, délivrez- 
nous, Seigneur. 



De Totre colèite, délivres^ 
nous. Seigneur. 

Delà mort subite et im- 
prévue, délivrez-nouSf 
Seigneur. 

Fils de Dieu, écoutez^nousi 

s'il vous plaît. 
Agneau de Dieu, qui ôteas 
les péchés du mondes 
pardonnez • nous» Sei' 
gneur. 
Agneau de Dieu, et<;. 
Agneau de Dieu, etc« 
Notre père,. etc/' 
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OBàlBON. 

O Dieu dont le propra 
est de faire toujours misé' 
rioorda et de pardonner, 
recevez notre très-humble 

Srière, selon la douceur 
e votre clémence, pour 
nous délivrer également, 
avec tous vos serviteurs, 
des chaînes où l'énormitë 
de nos péchés nous a ré-* 
duits.Par Jé8U»-0hrist,etc« 



X.— 'Dévotion envers les Ame» du Purgatoire* 

Saint Alphonse a dit cette parole : ** La dévotion 
aux âmes du purgatoire est H la fois agréable au Sei- 
gneur, et très utile \k noua-mémea" 

AOTI! HÊROÏQXTB DE OHAHCTÉ. 

• 

Cette dévotion, instituée par le Père Gaspard Olin- 
den Théatin, fut enrichie par Benoist XTII et Pie VX 
de plusieurs indulgences, que sa sainteté Pie IX » 
oonârmées en 1852. Elle consiste dcms une oiffirande 
toute ** volontaire,'' qu'on fait, en faveur des âmes du 
^rgatoire, de toutes ses oeuvres sati8faotoire& durant 
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Ifi vie, et de tous lés snâ^gês qu'on penit espëfel^ Ap^^ 
la mort On les' dépose entre les mains de la Sainte 
Vierge afin qu'elle les distribue k celles de ces saintes 
âmes qu'elle veut délivrer. Par cette offrande, îed 
fidèles ne cèdent que le fruit spécial et personnel de 
leurs œuvres et de leurs suffi^ges, et nullement leur 
propre mérite ; eUe n'empêche pas de prier pour soi 
ou pour d'autres fidèles vivants, et les prêtres peuvent 
dire la méssé selon l'intention des personnes qui Ont 
donné l'honoraire. Cet acte héroïque, appelé parfois 
•*vœu," n'oblige pas sous peine de péché ; il est tou- 
jours révocable ; aucune formule n'est prescrite ; un 
acte intérieur de la volonté silfflt pour donner dtoit 
aux indulgences. On peut cei)enaant se servir d'une 
formule, telle que la suivante ; il est même utile de la 
répéter ^ oertames époques, pour ranimer sa ferveur* 

Dieu de miséricorde, mon Créateur et mon 
Sauveur ! prosterné à vos pieds, en présence de 
toute la Cour céleste, moiN., désirant secourir 
autant que je le puis les âmes qui souffrent dans 
le purgatoire, et qui sont vos épouses chéries, 
j*offire et abandonne en leur faveur, sans m'obligei* 
toutefois Sous peine de péché, toutes mes œuvres 
satisfactoires, «Blnsi que celles qu'on voudra m*ap- 
pliquer, soit pendant ma vie, soit après ma mortj 
le les dépose entre les mains de notre tendre 
Mère, Marie, afin qu'elle les distribue selon son 
bon plaisir. Je vous prie, Ô mon Dieu ! de vou- 
loir bien accepter et ratifier cette offrande et cette 
donation, que je renouvelle et confirme pour votre 
gloire et pour le salut de mon âme. Ainsi soit-il. 

(Pour les prêtres, autel privilège personnel tous les 
jours. Pour les fidèles, tous les jours indulgence plé- 
nière, applicable seulement aux défunts, en commu- 
niant, visitant une église ou un oratoire public, et y 
priant à l'intention du Saint-Père. Même indulgence 
chaque Lundi, en assistant à la Messe pour les âmes 
du purgatoire, avec visite et prière comme oi*dessus $ 



et si Ton ne peat entendre la Messe le Lundi, celle du 
Dimanche suffit Les personnes qui n'ont pas la îàf 
etilté de communier, penrent obtenir commutation 
des oenvres). 

Prier» iJénu-Christ pour obtenir le repos dee Amas du 
PnrgatoJxe par les doolrars de sa Passton. 

O très-doux Jésus I par la sueur de sang que 
Vous soujB&îtes dans le jardin de G^thâéioani, ayez 
pitié de ces âmes bénies. 

B. Ayez-en pitié 1 Seigneur, ayez-en pitié. 

O très-doux Jésus I par les douleurs que voua 
Bouffîites en votre cruelle flagellation, ayez pitié 
de ces ftmes. 

ft. 'Ayez-en pitié, Seigneur, ayez-en pitié. 

O très-doux Jésus ! par les douleurs que you8 
Bouffirîtes à votre douloureux couronnement d'é- 
pines, ayez pitié de ces âmes. 

R. Ayez-en pitié. Seigneur, ayez-en pitié. 

O très-doux Jésus I par les douleurs que vous 
Bouffirîtes en portant votre croix au Calvaire, ayez 
pitié de ces ftmes. 

R. Ayez-en pitié. Seigneur, ayez-en pitié. 

O très-doux Jésus ! par les douleurs que vous 
souffrîtes dans votre cruciflement très-cruel, ayez 
pitié de ces ftmes. 

R. Ayez-en pitié, Seigneur, ayez-en pitié. 

O très-doux Jésus, par les douleurs que vous 
Boufirttes, dans votre agonie très-amère sur la 
croix, ayez pitié de ces ftmes. 

R. Ayez-en pitié, Seigneur, ayez-en pitié. 

O très-doux Jésus I par la douleur immense 
que vous souffrîtes en rendant votre ftme bénie, 
ayez pitié de ces ftmes. 

R. Ayez-en pitié, Seigneur, ayez-en pitié. 

Recommandons-nous maintenant tous aux ftmes 
du purgatoire, et disons : Saintes ftmes, nous 
avons prié pour vous ; mais vous qui êtes si chères 
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à Dieu, et certaines de ne plus le perdre, priez 
pour nous, misérables qui sommes en danger de 
nous damner et de perdre Dieu pour toujours. 

PBIONS. 

O Dieu I qui aimez à pardonner et à sauver 
l'homme, nous supplions votre clémence, par l'in- 
tercession de la bienheureuse Marie toujours 
Vierge et de tous les Saints, de faire entrer au 
séjour de TétemeUe félicité, ceux de nos frères, de 
nos proches et de nos bienfaiteurs qui ont quitté 
ce monde. Accordez-nous cett-e grâce par Jésus- 
Christ notre Seigneur. Ainsi soit-il. 



• • • 



OEAFITBB ZV. 



Bonnes œuvres et prières en fiiiveur des malades et des 

moribonds. 



L-~<EtmtBS OOHPOBEIiIiES. 

Sainte Chantai, qu'on ne peut trop citer comme 
exemple aux saintes âmes vivant dans le monde, dans 
le temps de son veuvage, qu'elle passa en grande par* 
tie chez son beau-père, allait tous les jours soigner ^ 
domicile les malades pauvres du voisinage, faisait 
leur Ht, pansait leurs plaies, souvent même en ex- 
trayait le pus et les chairs pourries, leur rendant ces 
pieux services H genoux, en oaisant leurs ulcères, par 
respect pour Jésus-Christ qu'elle vénérait en leurs 
personnes. Les dimanches et fêtes, elles visitait les 
malades les plus éloignés, accompa^ée de deux ser- 
vantes: ** Allons en pèlerinage," disait-elle; **aUons 
visiter notre Seigneur." Elle fidsait la route le plus 
souvent dans le silence de la méditation, s'ima|;inant 
qu'elle se transportait tantôt au Jardin des Oliviers, 
tantôt au Calvaire, au Sépulcre, ou U quelqu'autre sta- 
tion de la Passion du Sauveur. Kiches, pauvres, sa* 
vantSi simples, tous peuvent imiter sainte Chantai, 
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IL— FBIÈBE FOUB USS AOCSISASTS. 

'* Priez pour les agomsants !" Aajouidlnii plos de 
QUATRE VINGT lULLE âmes vont parattce au tri- 
bnnal de Dieu ! Hélas ! sur œ nombre effisayant, com- 
bien de nûlliers peut-être sont en état de péché mor- 
tel ! Combien du moins sont txoublées par les tenta- 
tions du démon, efi&ayées à la vue de leurs péchés 
passés, alarmées par la pensée de la justice divine ! 
Ah 1 priez pour elles ! Conjures le cœur agonisant de 
Jésus de leur accorder les secours dont elles ont un 
si pressant besoin ; bàtes-TOus : " demain il ne sera 
plus temps!*' 

** Triez pour les agonisants ! ^ Vous assistez les pau^ 
Très, c'est juste ; mais comment refoserez-vous "k ces 
moments l'aumône de la prière qui les sauvera peut' 
être de Tenlér ! Vous priez pour les ^nes du purga- 
toire, c'est très beau; toutefois, vous n'ignorez pas que 
leur salut est assuré, tandis que les pauvres moribonds 
sont placés entre le ciel et renfer ; et vous ne prieriez 
ptas ! Vous priez pour la conversion des pécheurs, oh ! 
rien de mieux, cependant, ces pécheurs en santé ont 
du temps pour revenir k Dieu ; mais les mourants 
sont aux portes de l'Eternité ! dans un jour, dans une 
heure, dans un moment, le ciel on l'enfer ! 

"Priez pour les agonisants!" Un jour on priera 

E>ur vous dans votre agonie ; quelle pensée conso- 
nte I... priez... priez... priez... Ah ! si par la &veur 
de vos prières, vous parveniez k sauver une âme par 
jour, ce serait 365 par an... ce serait 3,650 en dix an- 
nées ! Quelle moisson ! Quelle couronne pour l'éter- 
nité ! 

Comme il y a totijours des agonisants dans le monde, 
o*est donc une excellente dévotion de prier pour eux 
en général et en tout temps, spécialement pour les 
plus abandonnés, et pour tous ceux qui sont près de 
mourir par maladie, accident ou autrement On peut 
faire k cette intention, toutes sortes d'exercices pieux, 
communier, entendre la messe, réciter diverses prières 
ou des litanies. 

" Trois Pftter et trois Ave."— 300 jourô. 
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m. — ^MANIEBE DE DISPOSER LES MALADES Â VÂIKE 

UNE BONNE MOBT. 

On prend soin avant tout de les amener It recevoir 
les sacrements k temps et avec irait, et k profiter des 
grâces et des indulgences qu'ils peuvent gagner, sur- 
tout celles des scapulaires, des objets de piété pour 
la bonne mort ' 8'iJâ ne sont point munis de scapu- 
laires, on taché de leur en procurer au moins un. 

lo. "Saint Viatique." — 1a chambre du malade 
doit être convenablement préparée. On y place une 
table couverte d'une nappe blanche avec un crucifix et 
des cierges pour le saint sacrement, et un peu d'eau 
dans un verre pour l'ablution ; on étend aussi un.lûige 
blanc devant la poitrine du malade. 

2*^. "Extrême-Onction." — On dispose dans la 
chambre du malade une table couverte d'une nappe 
blanche, on y met un cierge, un peu de mie de pain, 
uu plat contenant six ou sept pelottes de coton et de 
l'eau dans un vase pour que le prêtre puisse se laver 
les mains. 

" Le Saint Viatique se donne toutes les fois que le 
malade est en danger, et l'Extréme-Onction doit s'ad- 
ministrer quand la maladie est grave, c'est-à-dire 
quand on peut prudemment craindre que. la mort -ne 
s'en suive. Toutes les fois qu'on peut donner le Saint 
Viatique, on peut donner aussi l'Extrême-Onction." 
Ainsi s'exprime saint Alphonse dans ses statute dio- 
césains. 

On veille k ce qu'il y ait auprès du malade un béni- 
tier ou vase k eau bénite, dont il puisse faire un fré- 
quent usage, un chapelet et un crucifix, qu'il soit k 
même de tenir et de baiser selon sa dévotion ; des 
images, tableaux, statues ou médailles de la Sainte 
Vierge et de ses saints Patrons ; devant lui, deux 
grandes images, représentant notre Sauveur dans sa 
Passion, et sa bienheureuse mère, afin que les ayant 
sous les yeux, il pense plus souvent k invoquer Jésus 
et Marie. On éloigne de lui tout ce qui pourrait 
nuire k son bien spirituel. 

Il importo particulièrement de prier et de &ire prier 
pour le malade, et on l'aide k prier lui-même, en lui 
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suggérant de temps en temps des actes de vêHn, des 
affections pienses, des prières jaculatoires, qil'on ré- 

Sète de temps en temps, et toujours avec doUcenr et 
iscrëtîon, en évitant de le &itiguer. On peut a cet 
effet prendre les pratiques qui se trouvent danU diffé- 
rents endroits de ce livre ou ailleurs, et qui convien- 
nent k Tétat du malade, spécialement les actes de Foi, 
d'Espérance, de Charité et de Contrition. 

f 



CEAPZ7BB 7. 



PEBNIKBE» BEOOMUAKDATIONS AUX FEBSONKES 

ITEUSES. 



I.—Avt9 oonoemant la conduite giénérale* 

L <*Dans vos rapports avec Dieu.'' — Saint tremble- 
ment en sa présence ; après cela, confiance toute filiale. 
Dieu est Dieu, c'est vrai ; mais il est ** notre Père I " 
Quel nom I 

IL **Dans vos rapports avec le prochain." — Cha» 
rite 1 ce mot dit tout : affection, douceur, suppoHiy 
obligeance, bon exemple, réserve dans les paroles* — 
D'un autre côté, sage défiance, sainte gravité, résis** 
tance courageuse, ou fiiite s'il le faut. Plaire h Dieti 
plutôt' qu'aux hommes ! 

IIL " Dans vos rapports avec vans-mémes." — ^Em-* 
pire absolu de l'âme sur le corps, sans cela, vous au* 
rez, dit l'Ësprit-Saint, *'un serviteur insolent " qui 
vous dominera. Jésus-Christ n'a-t-il pas dit : '* Celui 
qui s'aime trop dans ce monde se perdra?" et encore : 
** Le royaume des cieux s'emporte d'assaut ; il n'y a 
que ceux qui se feront violence qui le gagneront I " 

jy. *'Imns vos tentation8w"--Con£nce en Dieu, 
qui voit vos combats, et **qui ne permettra jamais," 
dit saint Paul, **<|ue vous so^ez tenté au-dessus de 
vos forces, mais qui, au contraire, vous fera tirer de» 
profits de vos tentations." Confiance en Marie dont 
U nom seul est terrible au démon, et qui s'appelle 
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Notre-D^ioe des Yictoîtô ! Confiance en vons-même, 
par la cnrâce. Dire : ** Je puis tont en celui qni me 
fortifie. <' Je ne crains rien ; Jésus est avec moi ! En 
cas de chute, ne pas vous décourager, mais vous rele- 
ver au plus tôt» sans atteindre un second coup de l'en- 
nemi, et puis n'en combattre qu'avec plus de courage. 

V. ** Dans vos peines." — ^Un regard sur Jésus, l'hom- 
me de Couleur ; sur Marie, la mère des douleurs. Une 
réflexion : **Le disciple, n'est pas plus que le maître," 
ni le coupable plus que l'innocent ; nous, nous avons 
ce que nous méritons, ** lui n'avait rien feit de mal ! " 
Aimer k penser que "Dieu châtie ceux qu'il aime," 
et qu41 vaut mieux souffîrir en ce monde que dans 
Tautre. 

VI. **Dans l'usage des créatures," c'est-k-diré des 
personnes et des événements. Ne compter pour rien 
ni la volonté des hommes, ni la force des choses, ni 
encore moins le hasiffd ; mais voir toujours la volonté 
expresse de Dieu, qui dispose tout par la sanctification 
des élus, n est écrit : "Un cheveu de notre tête ne 
tombe pas sans la permission du Père céleste ! " Donc, 
vivez de la foi, et dites souvent avec le roi Prophète : 
** Je bénis le Seigneur en tout temx>s," ou avec le grand 
Apôtre : " Tout est bon pour celui qui aime Dieu. " 

Bref, et pour tout dire en quatre mots : l'amitié de 
Dieu plutôt que la fisiveur du démon, la paix de l'âme, 
plutôt que le plaisir du corps ! la mort plutôt que l'in- 
fidélité !' le ciel plutôt que iWer ! 

2I.-^Di«a vil en toutes éhoses, oa vie de foi par les o1;||«ts 

eoctéiieura* 

Saint Alphonse dans son livre : ** Vérité de la Foi t " 
donne ces sages conseils : "Quand vous vous trouvez 
dans votre Ut ou dans votre chambre, pensez qu'un 
jour TOUS devez être jugé par Jésus-Christ 

** Quand vous voyez des morts que Ton conduit k 
la sépulture, songez que la même chose vous arrivet» 
h, vous-même, 

" Quand vous voyez une horloge de sable qui s'é» 
coule, pensez qu'ainsi aussi s'écoule votre vie, et qoa 
TOUS vous approchez de la mort 

** Quand vous voyez les grands de la terre se. glon* 
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ûer de lems hooneois et de leoiB richesBea, eompaiia^ 
aez k leur folie et dites : Pour moi Diea me suffit 

*' Quand tous Toyes im snpeibe mausolée éri|^ k 
on morty dites : Si cet homme est damné, 'k quoi loi 
sert tout ce bean maibie ? 

"Quand toos voyez on aibie desséché, songez 1i 
l'état malhemeox d'nne âme privée de Dieu, et pensez 
qu'elle ne sert plus à lien, si ce n'est à brûler dSuos le 
&u de l'caifei;. 

" S'il vous arrive de voir un coapable qui tvemble 
devant son joge, pensez à l'efi&roi dont seia saisi le pé« 
èhenr, qnand il paxaîtra devant Jésus-Christ. 

" Quand vons entendez le roulement du tounerre, 
et qne vons tremblez, considérez le tremblement qni 
saisiia les damnés dans l'enfer, en entendant le iôu^ 
nerre de la jnstioe divines 

"Quand voos voyez la mer calme on agitée^ pensez 
qu'eue est l'image d'une âme qui est dans la giâce du 
dfuis la diagrêice de Dieu* 

"Quand vous voyez des fournaises» pensez qu*^ 
cause de vos péchés, vons devriez brûler éternellement 
dans les feux de l'enfer. 

^* Quand vous contemplez le ciel paisemé d'étoiles^ 
pensez qu'un jour Ik-haut vous jouirez de Dieu, si 
vous l'aimez en cette vie. 

" Qnand vons admirez des jardins couverts de fleurs^ 
des campagnes, on les délicieux bords de la mer, son- 
gez que Dieu prépare des délices bien plus gxandes li 
ceux qui lui donnent leur amour. 

'* Quand vous entendez les oiseaux, qm <mairtent, e^ 
et louent ainsi votre Dieu ^ leur maniire, louez-le eiv- 
core voïK-méme perdes actes d'amour: 

"Quand voos voyez de petits chiens vcmstémoP 

fner leur fidélité et leur recomunssanee, povrunpeà 
e pain que vous leur donnez, pxenez la résolution 
d'être reconnaissant envers Jésus-C^LriBt qui s'est don- 
né lui-même tout entier ï» voua 

" Quand vous voyez du feu et des flammes» deman»* 
dez qu'ainsi aussi votre eœnr brûle d'amour pour 
Dieu. 

"Quand vous voyez des grottes, des crèches, ou du 
foin, considérez Jésus £n&at, qui un jour naquii 
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pour Tamour àe tous danâ nne grotte, et fat plftc^ sa? 
du foin dans nne crèche. 

* * Quand vous traversez un désert, rappelez-vous les 
v^ages de Jésus Enfant U travers les déserts de 
rifeypte. 

*' ^and vous voyez des scies, des haches, des mar* 
teaux et des rabots, considérez comment Jésus-Christ* 
pendant sa jeunesse, travaillait en qualité de charpen« 
lier, dans la boutique de Nazareth.. 

** Quand vous voyez des cordes, des épiiiesetdes 
clous, contemplez en esprit ce que Jésus-Uhrist souf« 
frit pour vous dans sa rassion. 

** Quand vous voyez des brebis <|Ue Ton conduit U 
Ta boucherie» rappelez-vous avec saint François, que 
l'innocent Jésus rat ainsi conduit k la mort. 

** Quand vous contemplez l'image de Jésus crnci" 
fié, dites : Il est doue vrai, ô mon Dieu, que vous êtes 
mort pour moi 

" Quand vous regardez des autels, des calices et dés 
chasubles, ou que vous voyez dans la campagne du 
blé ou des raisins, considérez l'amour que nous a té- 
moigné Jésus-Christ, en se donnant \k nous diuis le 
très-saint sacrement de TauteL" 

m.— Pratique de la prépamtfon éi la moH» 

Votre salut dépend de votre mort : il est donc de Irt 

S lus haute importance de vous préparer k l'heure 
emière, et de vous disposer li entrer dans les vues 
et les sentiments que vous devez avoir à ce moment 
décisif. Ne cmgnez pas de méditer sur la mort, su" 
jet terrible sans doute, mais avec leauel il est si utile 
de se familiariser. Ah ! combien elle sera douce pour 
celui qui l'aura souvent envisagée pendant sa vie ! Il 
pourra dire en toute vérité : ** Mon cœur est prêt ! " 
Oui, car il sera détaché de tous les biens terrestres 

âu'il se sera accoutumé k re^rder comme passagers ; 
sera pur des afiEéctions qu'il aura appris k fouler auK 
pieds ; des vices qu'il aura domptés par la pensée du 
eompte qu'il doit rendre k Dieu. **Mon cherlec" 
teur," dit saint Alphonse, dans un de ses opuscules, 
*< si vous voulez mener une vie sainte, ne laissez pas- 
ser aucun des jours qui vous restent, sans vous re- 
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mettre 1a mort sons les yeax. Oh ! qne eeloi-lk jngQ 
bien des choses et dirige bien ses actions, qui dans 
toute sa condnite, se représente constamment le terme 
de sa carrière." 

Cent donc une sainte et salutaire pratique de oonsa* 
crer souvent quelques instants k se préparer k bien 
mourir: 

h*ot66tation pdnr la Bonne ICorU 

Mon Dieu, ma mort étant certaine, et moi ne 
Bâchant quand elle arrivera, je veux m*y préparer 
dès à présent. C'est pourquoi je prot^te que je 
crois tout ce que croit la sainte Eglise, et spécia- 
lement le mystère de la très-sainte Tnnité, Tin- 
carnatîbu et la mort de Jésus-Christ, le paradis et 
Tenfer, parce que c'est vous, la vérité même, qui 
le lui avez révélé. Je mérite' mille enfers, mais 
j'espère de votre bonté, par les mérites de Jésus- 
Christ, le pardon de mes péchés, la persévérance 
finale et la gloire du paradis. 

Je proteste que je vous aime par-dessus toute 
chose, parce que vous êtes un bien infini ; et par- 
ce que je vous aime, je me repens souverainement 
de toutes les offenses que je vous ai faites, et je 
me propose de mourir plutôt que de vous offenser 
encore. Je vous prie de m*6ter la vie plutôt que 
de permettre que je vous perde par un nouveau 
péché. 

Je vous remercie, mon Jésus, de toutes les 
peines que vous avez souffertes pour moi, et de 
tant de miséricorde dont vous avez usé envers 
moi, après que je vous ai tant offensé. 

Mon bien-aimé Seigneur, je me réjouis de ce 
que vous êtes infiniment heureux ; je me réjouis 
de ce que vous êtes aimé par tant de saintes âmes 
au ciel et sur la terr^ Je voudrais quç vous fas- 
siez connu et aimé de tout le monde. 

Je proteste que pour Tamour de vous, 6 mon 
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Jésus I je pardonne à tons ceux t^ui m^ont o£fensé, 
et je vous prie do leur faire du bien. 

Je proteste que je désire les saints Sacrements, 
.pendant ma vie et a ma mort ; et je me propose dès 
a présent de demander l'absolution de mes péchés,, 
quand, à la mort, je ne pourrai plus en donner de 
signe. 

J'accepte ma mort et toutes les douleurs dont 
elle sera accompagnée, en union des douleurs de 
la mort que Jésus-Christ souffrit pour moi sur la 
croix. 

J'accepte, mon Dieu, toutes les peines et les 
tribulations qui me viendront de votre main avant 
ma mort. 

Faites de moi et de tout ce qui est à moi tout 
ce qu'il vous plaira. Bonnez-moi votre amour et 
la sainte persévérance : je ne vous demande rien 
de plus. 

Marie, ma mère, nsôistez-moi toujours, mais 
surtout à ma mort ; en attendant, aidez-moi à mo 
conserver dans la grâce de Dieu : vous êtes mon 
espérance ; je veux vivre et mourir sous votre 
protection. Saint Joifeph, saint Michel archange; 
mon Ange gardien, secourez-moi toujours, mais 
particulièrement à Theure de ma' mort. 

Et vous, mon cher Jésus, vous qui, pour m'ob- 
tenir une bonne mort, avez voulu soufifrir une 
mort si amère, ne m'abandonnez pas alors. Je 
vous embrasse dès à présent, afin de mourir en 
vous embrassant. Je mérite l'enfer, mais je m'a- 
bandonne à votre miséricorde, espérant de vos 
mérites de mourir dans votre amitié, et de rece- 
voir votre bénédiction la première fois que je vous 
verrai en qualité de juge. Je remets mon âme 
dans vos mains blessées pour ^on amour. C'est 
en vous que j'espère de n'être pas alors condamné 
à l'enfer. ** J'ai espéré en vous. Seigneur ; non, 
je ne serai point confondu." (Ps. XXX, 2.) Ab t 
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eecourez-moî touiours, et spécialement à la mott 
Faites que j'expire en vous aimant, de sorte que 
mon dernier soupir soit un acte d'amour qui me 
transporte de la terre en paradis pourTous y aimer 
éternellement. Jésus, Joseph et Marie, assistez* 
moi à mon agbnie ; Jésus, Joseph et Marie, je me 
donne à vous, recevez mon âme. 

■ 

Oonrta Pria» 

que Von peut dire chaque jour à Jésus crujcifU et à 
Marie mère de douleur, pour obtenir une honrte morU 

Mon Seigneur Jésus-Christ, par cette amer- 
tume que vous soufEWtes sur la croix, lorsque votre 
très-sainte âme se sépara de votre sacro corps, 
ayez pitié de mon àme pécheresse lorsqu'elle de- 
vra sortir de mon misérable corps, et entrer dans 
Tétemité. 

G Marie I par la douleur yie vous éprouvâtes 
sur le Calvaire, en voyant expirer Jésus sous vos 
veux sur la croix, ô ma mère I obtenez-moi une 
bonne mort, afin qu'aimant Jésus et vous sur la 
terre, j'aille vous aimer éternellement en paradis. 
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GAKTIQTJZS. 



Je suis chrétien ! voUà ma gloiret 
Mon espérance et mon soutien. 
Mon ctuint â^ amour et de victovref 
Je suis chrétien ! 

Je sois chrétien ! k mon baptême 
L*eaa sainte a coulé snr mon front. 
La grâce en ce moment suprême, 
De mon âme a lavé l'afi^ont 

Je suis chrétien ! j'ai Dieu pour père ; 

A sa loi je veux obéir ; 

Avec sa grâce salutaire, 

Pour lui je veux vivre et mourir. 

Je suis chrétien ! je suis le frère 
De Jésus-Christ^ mon rédempteur, 
L'aimer, le servir et lui plaire 
Fera ma gloire et mon lK>nheur. 

Je suis chrétien ! sur cette terre 
Je passe comme un voyageur, 
Icinbas tout n'est que misère. 
Bien ne saurait remplir mon cœur. 

Je suis chrétien ! ô ma patrie, 
Beau ciel, j'irai le voir un jour. 
En Dieu je trouverai la vie, 
La paix, le bonheur et l'amour. 



S'a lefatU nous saurons souffrir, 
Plutôt qa'ahjurer la M du ditkn Boi 
S'il le faut nous saurons so^iffrir 
Nous saurons mourir I 

Jurons haine au respect humain. 
Brisons cette idole mtgile ; 
Sur ses débris que notre main 
Elève un trône k l'Evangile. 
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Partent flottetit les étendards, 
Qu'arbore k nos yeux la licence ; 
Déployons k tons les regards 
La oannière de l'innocence. 

Tont chrétien doit être un soldat, 
Marchant k l'étemelle gloire ; 
Quand son chef le mène au combat 
n tient en ses mains la victoire. 

Eh'quoi ! jamais au champ d'honneur 
Vit-on pâlir le front des braves ; 
Et nous sur les pas du Sauveur 
Aurions-nous l'âme des esclaves. 

A Jésus jusqu'k mon trépas 

A la Croix je serai fidèle ; 

Et si je ne triomphe pas, 

Du moins je tomberai près d'elle. 



Vive Jésus ! vive sa croix ! 
N'est-il pas bien juste qu'on l'aime, 
Puisqu'en expirant sur ce bois, 
n nous aima plus que lui-même ! 

Chrétiens y chardons à haute rmx : 
Vive Jésus I mve sa croix ! 

Vive Jésus ! vive sa croix ! 
Arbre dont le fruit salutaire 
Bépare 1§ mal qu'autrefois 
Fit le péché du premier père. 

Vive Jésus ! vive sa croix ! 
C'est l'étendard de sa victoire ; 
Par elle il noue donna ses lois, 
Par elle il entra dans sa gloire. 

Vive Jésus ! vive sa croix ! 
De tous nos biens source féconde, 
Qui, dans le saiig du roi des rois, 
A lavé les péchés du monde. 
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Vive Jësns ! vive sa croix ! 
Ce n'est pas le bois que j'adore ; 
Mais c'est mon Sauveur sur ce bois 
Que je révère et que j'implore. 

Vive Jésus ! vive sa croix ! 
Prenons4a pour notre partage ; 
Ce juste, cet aimable choix 
Conduit au céleste héritage. 



D'une mère chérie Nous étions la conquête 

Célébrons les grandeurs, Du tyran des enfers ; 

Consacrons à Marie En éciasant sa tête, 

Et nos voix et nos cœurs. Elle a brisé nos fers. 

De concert avec l'ange O Marie ! ô ma mère ! 

Quand il la salua, Prenez soin de mon sort : 

Disons k sa louange C'esten vous que j'espère 

Vn Ave^ Maria. En la vie, k la mort. 

Moéeste créature. Obtenez-nous la grâce, 

Elle plut au Seigneur, A notre dernier jour, 

Et Vierge toujours pure. De vous voir iace k face 

Enfanta le Sauveur. Au céleste séjour. 

S 

Esprit Saint descendez en nous ; 
Embrasez notre cœur de vos feux 
Les plus doux. 

Sans vous notre vaine prudence 
Ne peut, hélas ! que s'égarer : 
Ah ! dissipez notre ignorance, 

Esprit d'intelligence. 

Venez nous éclairer. 

Le noir enfer pour nous livrer la jguerre, 
Se réunit au monde séducteur ; 
Tout est pour nous embûches sur la terre. 
Soyez notre libérateur. 

Enseignez-nous la divine sagesse ; . 
Seule elle peut nous conduire au bonheur : 
Dans ses sentiers qu'heureuse est la jeunesse ! 
Qu'heureuse est la vieillesse ! 
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